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HISTOIRE 

DES PAPES 

DEPUIS SAINT PIERRE JOSQirA NOS XODRS. 



CHAPITRE I. 

Sabinîen. — lîoniface IIL — Concile louchant réieciion des Papes. 

— Boniface IV. — Atlaires cccîfîsiasliqiies de la (irande-Bretagne. 

— Saint Coîoiuban. — Deusdedit. — Boniface V. — MoDOlbélisme* 

— Mahomet. — beverin. — Jean iV. — Théodore. 

Après la mort de saint Grégoire, le siège pontiiical 
resta vacant pendant cinq mois et demi. Âu bout de ce 
temps, Sabinieo fut élevé h cette éminente dignité 
(i** septembre (JO^); mais i! ne Toccupa pas tout-k-fait 
six mois. que l'on sait de iui , c'est qu'il était ué eu, 
Toseane^ de Bonus, et qu'il avait rempli les fonetioos 
(le liOQce auprès de l'empereur Maurice. Sous son pou- 
ti&cat, une grande famino désola Rome. Sabinien fit 
ouvrir les greniers de l'Eglise, et voulut que le blé en 
fût vendu au peuple à raison de trente boisseaux pour 
un sou d'or. Cette mesure et quelques détails d'adminis- 
tration assez peu importans furent tout ce que la courte 
II. i 



Digitized by Google 



2 



durée de son poiuiiicai lui permit d accomplir. Il mourut 
le 22 février 605, el fut eulerré dans l'église de Saint- " 
Pierre, 

Le Saint-Siège tie lut pas encore occupe sui-le-cliamp; 
après liiKi f acanee d'uk an et beauc^p d'agitations , 
Bomface III fîit élu (606). Il était romain de nais- 
sance, et, comme son prédécesseur, avait rempli les 
fonctions de nonce à Constantinople au temps de Pbo- 
eas. Dès qu'il fut sur le trône pontifical , il demanda à 
cet empereur la conservauun de la primauté du siège de 
Rome (1). Maurice, patriarche de Constantinople , avait 
prisle titre de patriarche cscuménique, et s'était placé Tégal 
de l'évêque de Rome. Nous avons vu comment Phocas 
avait soutenu ses prétentions , malgré les efforts de Gré- 
goire! e-Grand. Après la mort de Maurice, Cyriaque, qui 
lui succéda ^ s'aliéna Fesprit de Phocas , et Bomface ob- 
tint de celui-ei ce ^oi avait été refusé à Grégoire. Phocas 
défendit a Cyriaque de porter désormais le titre de pa- 
Ifiarche œcuménique. Peu de temps après, (Syriaque mou- 
mt, et Thomas, tieaire de la grande église , luimecéda. 

Le pape Boniface voulut prévenir les dééofdres qui 
accompagnaient quelquefois i'élection du souverain pon- 
tife (2) : k cet effet, H assmdbla on coticito à Eome^ 
dans l'église de Saint-Pierre. Ce concUe prononça Tana- 
thème contre celtti qui , du vivant du pape ou de quel- 
que auM étêque , pailerail de aoft aueeetseur. U déeida 
que trois jours après les funérailles seulement, le clergé 

(1) Anast.; Paul, dlacr. iv. Hist. 37. 

(2) Aaast. 
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ei les lidèleô s'assemblei^etit pour procéder h uuc non- 
veiic élection. Celte mesure est à peu près le seul aœ de 
son pontificat qui aoit arrivé juâqo'k nous. U owttnil 

raij 606. 

Les hâbitaus de la Grande-Bretague étaieut séparés de 
l'unité de VEif^îm romaine par leur observation du jour 
de Pâques et diverses autres pratiques (i). Augustin de 
Canlorbéry voulut faire cesser ces dissidences; il lut 
obligé d'employer Taulorité du roi Ethelbert pour opérer 
une réunion dans laquelle les Bretons pussent être con- 
vaincus. Malgré un miracle d'Auguiglm, la confér^ice ne 
put avoir lieu; on convint d'une secondo entrevue : le 
résuliaL n'eii fut pas plus favorable aux desseins d'Au- 
guâtiu. Celui-ci ûnit par les menacer de la colère cé- 
leste ^ et leur prédit que lea Anglais les puniraient d'une 
manière sanglante. Il envoya ensuite deux évéques prê- 
cher l'Evangile dans la partie orientale de l'ile dont il 
était séparé par la Tamise* Ces deux évéques se nom- * 
malent Juste et Mellit. L'un devint évêque de Londres ^ 
Vaujtre de Rochester. Peu de temps après^ Augusiitt 
mourut^ et fut enterré h Gantorbfry, près de l'égliae 
Saini-Pierre et Saint-Paul (2). C'est ainsi que le fou- 
gueux apètre de la Grande-Bretagne « le ministi^ de 
Grégoire, finit sa carrière, après avmr porté un grand 
coup au culte des idoles , dont il resta pourtant encore 
dd nombreux seetateurs* 

Cependant le siège poniilical vaquait depuis plus de 

(1) Beda. ii. li. c. 5. 

(2) Mabillou, 1. 1. Aot. p. 552. 
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ëii roots. Le 18 septembre 607, on élut Boniface IV. 

Né k Valérie, dans le pays des Marses; il élail lîls 
d'un médecin, nommé Jean. Il obtint de Phoeas le 
temple du Pantfaéon, dont il fit une église, qu'il dédia 
k la Vierge et aux. martyrs. Leiie fête , contiiiuée tous 
les ans, esl devenue la Toussaint (1). Ici se trouve 
un fait que quelques historiens ont appliqué à son prédé- 
cesseur, et qu'il nous a paru plus vraisemblable de rap- 
porter à Boniface IV. Colomban était toujours en hos- 
tilité avec les (gaulois an sujet de 1 observation de la 
Pâque (2). 11 écrivit au pape pour redemander les let- 
tres écrites II Grégoîre-Ie-Gnmd , et en même temps le 
supplier pour qu'il lui fût permis d'observer la tradition 
de ses devanciers. Colomban était tenu eu grande estime 
par Tbéodoric , roi des Burgundes (5). Tontefins , comme 
il lui reprochait sa vie dissolue, Tbéodoric le fil chasser 
de son monastère. £xilé à Besançon, il fut entouré d'un 
' tel respect , qu'on le laissa assez libre pour pouvoir reve- 
nir au milieu des moines ses disciples. 

Cependant le pouvoir de Phocas menaçait ruine. A 
l'extérieur, les Perses lui faisaient une guerre acharnée; 
Il riniérieui*, des conjurations sans cesse renaissantes le 
minaient soudainement. Héraclius, gouverneur d'A- 
frique , donna enfin le signal de la révolte ; ayant 
équipé une flotte nombreuse, il en donna le commande- 
ment à son fils, nommé aussi Héraclius. A peine fut4l 

(1) Inscr. Grul. ; Isid. de Ecc!. oli. c. 59. 

(2) EpisL I ; Colomb. 1. 1 ; liibl. PP. lug. p. 24. 

(5) Jonas. Vit. S. Col. 131 , t. u ; Act. Bâu. p. 57 ; Fteé. c. u6. 
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sous les murs de Constaattnopie , que Phocas se réfugia 

dans la chapelle de l'Archange qui était dans son pa- 
lais (i). Saisi au pied de l'autel , il fat amené kiiéra* 
clios, qui, après loi avoir fait coiqter la maiii droite, or» 
donna qu'on lui tranchât la léte. Le corps fui traîné par 
la ville et jeté dans les ilammes. Le jour même de cette 
sanglante exécution, le patriarche Sogios conionna Hé- 
raclius empereur, et célébra son mariage avec Eudoxie, 
tille de Tafricain Kogat. Les deux époux reçurent ensem- 
ble la couronne impériale. Le règne d'H^clins dura 
trente ans. ' • 

Les affaires ecclésiastiques de la Grande-firstagne pre- 
naient plus d'extension (â). Après la mort de saint Au- 
gustin, Laurent, son successeur, Mellit et Juste, ses 
conûrères , s'occupèrent non seulement des Bretons » 
mais encore des Irlandais. Lenrs efl^s pour ramener 
les évêques de ces contrées a l'unité des observances ca- 
tholiques Curent aussi impuissaos que ceux d'A|igaslin« 
En conséquence, HéHit'se ran<|it h Rome p6«r conifrar 
avec le pape au sujet de ces différends. Bouilàce assem- 
bla on concile , où l'on régla tout ce qui concernait les 
moines et la vie monastique. A son retour en Grande- 
Bretagne , Mellit rapporta ces institutions et des lettres 
du pape à l'archevêque Laurent, an roi Ëtheibert> a« 
dtt^éet It tonte la nation anglaise. Il fonda ansstlét une 
abbaje devenue célèbre , et que sa position fit nommer 
Westminster , e'est-àrdire monastère de TOtiest. La même 

(I) ïlieopli. p. m-â49 ; Chron. Pase. p. m 
(S) Beda,n.HfeLi,4. 
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ftimdft, mai Colomban revint lie Besanton; mais il ne 
resta pas long-temps tranquille dans son monastère de 
Luxeu. Tbéodoric le ii( ebasser une sccomle fois et coih 
dHÎre à Ifaiilea pour y 6lie embarqué. Arrivé là, le$ 
vents conirairos ne cesbcreiil de souiller et de s'opposer 
k son départ. Les marins crurent que les meubles du 
saint étaient eanse de ce eontre^temps, et ils refosirent de 
)e prendre k bord. Saint Colomban resta donc h Nantes, 
libre de porter ses pas où bon hii semblerait. U se ren* 
dit auprès de Clotaîre II, qui lui donna une eiicorte pour 
le conduire auprès du roi Théodeberi. Lb , il s*embarqua 
snr le Rbin , et ne s'arrêta i|n'à l'extrémité dn iae de 
Znricb, où il se mit a évangéliser. Il n'y resta que peu do 
temps f et vint sur les bords du lae de (ionstanee, où il 
reala jnsqa'à ce qu'il trouvât le moyen de passer en 
Italie (l). Les «livisions des deux frères Tbéodoric et 
Tbéodôbert amenèrent une rupture; on en vint aux 
armes prie de Tolbiae ; Tbéodoric remporta , et Bruh 
lebaut, maîtresse de la personne de Tbéodeb^t, le fit 
eMrer dans le clergé ^ et peu de tempe après mettre k 
mort (î). 

Une lettre de cette époque» adressée au pape par 
aaint Colomban « nous montre eombien les plus ilinstren 
personnages de la ciiiélientc étaient souvent mal instruits 
de ce qui se passait à Konie. Dans sa lettre» Colombaii 
croît 41e le pape Vigile est mort entaebé d^érésie; 
il s'étonne que son nom soit prononcé avec celui des 

(1) Vit. Col. 53-Kr. 

(2) Fredeg. 3$. 
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évéqu^ catholiques. 11 engage le pape a détruire par 
upe profosioD publique et précise de la foi les Mm/h 
Ç0D8 qui ponrraieiil planer sur lui (1). Théoderic ne sur* 
vécut pas long-lerops à son frère. Bninehaut resu tur 
irice de Sigeben et de fies dess frèiee (3), Qetaiie s^m^ 
para de ces oiphelius et de leur bisaïeule ; il les fit mou- 
rir tous lee quatre, et réunit à lui seul le royaume des 
Fmdfs. A{ffèe ertte sanglante <vietQif0f Cloteiie veid«l 

se concilier les hommes qui avaicut une grande réputa- 
tion de sainteté ; il raanda donc CplQjuban » OMiis 
celui-ci s'exeusa* Le saint ne survécut qu'un an k ee^ 
honneur. Il mourut au pionnière de Bobio , qu'il avait 
fondé f 

L'an 614, Boniface IV vint aussi à mourir. Sa vie 
avait été un compte conimuel des plus hantes vertus. 11 
avait érigé sa maison en monaitire, et rayait liebenient 

dolc. L Eglise honore sa mémoire le mai (4). 

Le lo novembre de la mime année , ûensdedit lui 
. succéda. Il étsit né k Rome^ et fils du soufr-diaese 

Etienne, Les Perses couùauaient Icui-s ravai^os eu Orient. 

Dès la première année du règne d'Uéraobus, ils s^é*' 
tai^t emparés d'Edesse et d'Apamée. Ils avaient pris 

ensuit^ Césarée deCappadoce, et même Damas (5), Au 

mois de juin de Tan dpq( nous bisons I bistoire, ils tm^ 

< j . . • ■ ■ 

(1) Vit. Col. n. 58. 

(2) Frcdeg. I, 59ct6eq. 

(3) Jonas, Vil. Col. 

(I) Anast. Martyr. 25 mai. 
(5) Tlieapb. p. SSO et seq. 
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sèpent te Jourdain , conquirent la Palestine , et se r'en- 

direut maîtres de Jérusalem. Le batin fut immense et 
le massacre horrible. Moines, enfans, vieillards « reli- 
gieuses et vierges , rien ne fut épargné. On estime k 
quatre-vingt-dix mille le nombre des morts. Le massacre 
ne se borna pas aux habitans de Jérusalem; il s'étendit 
aux solitaires qui habitaient les environs. C'est ainsi que 
quarante-quatre moines de la iaure de Saint-Sabas furent 
tnés. Qotaire continuait à réunir autour de lui les per- 
sonnages éninens du clergé. La même année , il convo- 
qua un concile à Paris, pour réprimer les intrigues ambi- 
tieuses qui accompagnaient souvent Téiection d'un évé- 
que (1). Nous voyons aussi qu'il avait a sa cour saint 
Àrnould , saint Romain , sainl Didier, saint Faron , saint 
Goéric. — L'Ëglise de la Grande-Bretagne était loin de 
jouir d'une aussi grande tranquillité (2). Après la mort 
d'Ëthelbert, ses fils Siberth revimrent au paganisme. 
Malgré leur croyance , ils voulurent participer à la com- 
munion euciiarisliquc. Mellit s'étant refusé a leurs désirs, 
ils le cliassèrent de la ville et s'adonnèrent entièrement 
au culte des faux dieux. 

Le pape Deusdedit ne tint le Saint-Siégc que trois ans. 
Il se mcmtra zélé protecteur du clergé» et il le rétablit 
dans son ancien ordre hiérarchique. 

Après lui , Boniface V monta sur le trône pontilical. Il 
était né à Naples ^ et fut sacré le 29 décembre 617. Les 
persécutions des Perses avaient occasionné des émigra- 

(i) Tom. V. Gonc. p. 1449* 
(S) Deda» u. H. c» 5 ei scq. 
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lions de chrétiens à Rome; les personnages les i)liis 
éminens furent obligés de quitter Atexdndne. lem 
mouiut à Rome, et voulut tjae son corps fût enterré 
sur le mont Sina! , ou bien dans le monastère de Saint-* 
Tliéodose. C'est Ik qu'il fut inhumé, les courses des 
Barbares ne permettant poiat de 1 emporter plus loin. 
A la même époque , il y eut un concile tenu ;h Séville , 
qui ne promulgua (juc des réglemens généraux tou- 
chant diverses aâaires particulières. Un autre tut con- 
voqué h Reims , qui fut remarquable par le nombre 
d'évêques célèbres qui y assistèrent. Le pape Boniface 
s'occupa de TEglise d'Angleterre. Le roi £^elbald et 
réyèque Juste lui avaient é^t pour imptarer son se- 
cours et son approbation. Le pape répondit à Juste une 
lettre très favorable , dans laquelle il le fébckait de ses 
travaux apostoliques (1). l\ lui envoyait en outre le p*» 
lium , et lui accordait le pouvoir d'ordonner les évéques. 
Edivin V, roi de Northumbrie, se montrait très disposé eu 
faveur des chrétiens. Voulant épouser Edelberge, §Ue du 
Etbelbald, qui était chrétienne, il promit de lui laisser 
pleine et entière liberté pour Texercice de sa religiM ; 
en outre, il déclara qu'il embrasserait lui-même cette 
reli^on après un sàrieux examen. Bonitace lui écrivit 
pour ly engager fortement , et envoya des préscus ^ hn 
et a la reine son épouse. Il mourut la même année (625), 
le â5 octobre. 11 avait tenu le siège épkcepal sept ans et 
dix mois; il acheva le cimetière de Saint^Nicobs, et se 
montra toujours le protecteur du clergé. 

(1) Bcd. liiàU c. 7. 
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àpràa sa moAi te Saio^ége vaqna $U mm et dmi. 
Les «Heques trAiigletcirc continuaient leurs efforts pour 
h promigHùoa dû h foi : Pauto, VnjÇL d'eux, eoavertit 
Edww. La même niuiéd. Ton âeta an souTerain ponUfi* 
eat Honorius de Campanie. Il appartenait à une iUusuo 
fsnoiliei fhoa père, nouuBé Pétrone, était ponaaK 
. L'emperepr Sérueinie eoptinHant toujours la guerre 
centre les Perses : ils se rendireat maîtres de l'Egypte et 
delalibye, et pépétrèreot jusque «JluisrE^tbii^ (1). Les 
propositions de paix d'Héraelius n'ayant pas été accueil- 
lies, ii prépara k lutter contre eca terriUe§ epaci(ù&. La 
ternw de leur nom éteit iiUe qiie rempefeur, ne trou* 

vant pas assez de crédit pour ouvrir un emprunt, lut 
oUigé de se servir des biens du clergé; il lit io^Q 
juiiia'anft dmadefiers fb Seinte-Sqpbie pour en Ciire 

battre monnaie. Après de longs préparatifs, il se mit 

eu eawpague en Le aort dea ariues lui fut favo- 
lable. Cbûsieès^ fiimux, fit perler eux eMtiens la 

peine de ses défaites, et voulut les obliger k embrasser 
le neatfiriapiamet Le^ sueeès d liéraeliua n'en couti* 
HuaMmt pas nioii|$ d être tris briilans. 11 sVança jusquo 
iiaiib le cœur de la Perse. Chosroès, découragé, voulut 
9mm la eouroone à un liis qu'il avait eu avee une 
eeneubme. Sireès, son fila aîné, ayant appris qu'on le 
Gruatrait de &es droits, traita avec lléraclius , s empara 
4e tofi' pke et de son frèret et les Qt meniir dens les 
plus cruels tourmens. 
La même année tiéracliua continua ies relations 

^ (1) Thcoph. An. 6, p. m. 
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amicales qu*il entretenait avec Dagobert , roi dos Franks. 
Pé|ttn, makû du palais, et Amould, évdqoe M^t^» 
avaient eiitottré le loi de lent» eonaeib tant que Gletnimf 

son père, avait ré^nc. Lorsque Dagobert lui cul succédé, 
aaiqt Amûuld wukui reveoir au seia de »on troupeau; dèfl 
lors Dagoberi cessa d'toe awsi juste qu'il ra?s|i4 été ; il 

se mit a piller les !m( ris de ses sujets (1); il so livra aii% 

lemmes, et eut ua si £;raad Aomlire 4e coDaubiae^, que 
rfaîstoire n'en a pas TBtmn les noms. Le clergé ee mm^ 
Ira hardi détracteur de cette conduite ; saint Amand la lui 
reprocha publiquement, et Bagobert le fit eliaaser 4le eon 
rcTciiine. Il ne tarda pas ii le rappeler i sa cour ; maie 
saint Amand , dégoûté des graiideui's, et sentant un grand 
aèle pour la foi, n-y resta pas iong-iteinpt et alla évangé? 
liser au loin (9). Samt EM et saôtt Omd , autrement 
nonueé Dadon , briliaient k la cour do ûagqbert. Quoi- 
que ettcore iaiqees, ils jouissaient d'ne grande avterit^ 
parmi les évêques. C'est ainsi qu'ils liront condanmcr et 
chasser de la Gsmle un hérétique qui occasionnaitde gnands 
troubles dans cette oontrée* €e f ut le aixièm «ncHé 

d'Orléans , qui , à l'insligalioD de eaint Oucn , de saint 
Ëloi 9 et de Salvius, évéque d^ Valence, prononça cette 
ooadamnatîon (5). On croît , que les erreurs de cet hitir 
tique étaient le mouotiiéii^nic qqi venait de s'élever en 
Orient. Il imporie de dire quelques qMits de c^ ftmÊi 
En ^rifant TITislotre des P^tp€s, il entie dans nèt» 

(!) Frcdcg. 

(2) V. S. Amand. xv, t. ii; Act. Ben. p. 7iîi. 
(5) V. S. Aud. c. 8, V. ; S. £i. 1, 
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pland'ilidHiuer avec quelque deiail les priûcipaies pbasfië 
ëe 1 histoire de l'esprit humaio. Gomme les questim 
religieiises représentent pendant tout le moyen âge et 
ses progrès et ses tentatives, les hérésies sont d'une 
haute importance. Nous l'avons dit dans le chajMtre pré- 
fiminaîre, nous ne nous bornerons pas à un ii a\ ail bio- 
graphique sec et stérile ; nous voulons offrir simultané- 
ment et les Ms de la ne des honmies qai lînrent à la téte 
étt Christianisme et le tableau de rinllucnce qu ib exer- 
cèrent sur les destinées du monde. ' " 

Théodore, évéqne de Pharan , en Arabie, est le pre- 
mier auteur du monothélisme (1). 11 reconnaissait deux 
natures en Jesus-Christ, njais il soutenait que Ton ne 
devait loi attribuer qu'une seule opération , comme snile 
de rnnité de pmoniie. Le patriai clic de Constaniinople, 
Sergius, reçut cette doctrine, et adressa à Piiaran un écrit 
qu'A {Nréteadit être du patriarche de Menas, écrit qui con- 
tenait la même opinion. Théodore lui répondit que cette 
doctrine était tout-Mait la sienne. Cette secte tira dès 
lors son nom de deux mots greoi qui expriment son er- 
rsur : ^ovo; seul, OzUmç volonté. Sergius s'empressa 
d'écrire au pape pour le prévenir en sa faveur; il usa 
d'artifice, et ne hii présenta pas nettement la question. 
Le pape se laissa tromper par les mensonges et l'adresse 
de Sergius ; il lui répondit en le féliciUnt d'avoir éloigné 
de h Aacossion les mots nouveaux. Nous conl essons (2) , 
dit-il, une seule volonté en Jésus-Christ, parce que la 

(1) COBC. Lau-. ux, VI, p. 162, c. 

(2) Conc, 6 ; Act. xu, p. m. 
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Dmnté a prit «m pis notre péehé, mais notre nature, 

telle qu'elle avait été créée avant que le péché l'eût cor- 
rompue. Ex plus bas : Mous de?ons rejeter ces mots nou- 
veaux qui scandalisent les Eglises , de peur que lessîm- 
(des, choqués de Texpressiou des deux opérations, ne 
nous croient nestoriens, et si nous ne reconnaissons en 
Jésus-Christ qu'une seule opération, ne nous croient 
eutyclùeus. 11 termine en ces termes : Enseignez ceci 
avec nous comme nous l'enseignons unanimement avec 
vous. Cette lettre était un assentiment assez formel , mais 
qui avait été arraché à la bonne foi d'Honorius. A peu 
près à la même époque, il écrivit à Edwin pour le féli- 
citer de sa conversion (1). Il l'engage à persévérer, et lui 
conseille la lecture des œuvres de saint Grégoire. L'E* 
glise romaine avait une prédilection particnfière pour la 
Grande-Bretagne : on aurait dit qu'elle pressentait et re- 
doutait la séparation violente qui devait avoir lien plus 
4ard. 

Nous arrivons à une époque importante pour i Orient , 
les commencemens de Mahomet et de ses doctrines. En 

padaiit de sa relii^ioii, nous montrerons quel point de 
loontact la suprmatie qu'il se donna eut avec l'autorité 
papale en Occident. Mahomet , ou plutôt Hahommed , 
n'avait commencé qu'à quarante ans ( l'an 608 de Jésus- 
Canlst ) k se dire prophète et inspiré. Il ne fit d'abord des 
prosélytes que dans sa famille. Sa doctrine était une 
conti'e-épreuve assez adroite de celle du Christ, mêlée 
il quelques dogmes juifs. Il y avait ajouté le fatalisme , et 

(1) Bed. llkL €. 7. 
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eii flVaM fâit la baM de sa reHgkMi. Il tfma me vMtiite 

opposhtot) dat» sfc trib* tnéme, fol proscrit par eHe, 
et obijgé (le tuir de la Mecque , iloût il avait fait le centre 
de ses pi^Mcatîens. Il se relira k Yatrib , où aea erreus 
ataient trouvé le pltti de prosélytes. C'est de cette retraite 
qne les Uahométans dateut lear ère; ils la uommèreiM 
Hégire, ee qm vem dire peraécmion. Ils donnèrent a 
Yaliil) le nom de Yiile du Prophète ( Medinal-al-\abi); 
de ce nom , elle a retenu parmi nous celui de Médine. 

Lorsque Mabomet fat établi à Mëdine « son parti gro»» 
Sît avec beaucoup de rapidité. Il battit en plusieurs ren- 
contres les juil^ et les consîens : c'était le nom des Arabes 
de sa tribn. La même aasée, ses sectateurs le reemmurent 
solennellement pour maître; car il ne se coiiieuiait pas 
d'être propbète, il voulait être prince et législateur. 
Sept ànë après, it niarcba contre la Mecque, s'en em-» 
para sans coup férir , et s'y fit recoimailre pour prophète 
et pour souverain. Toutefois, il ne cessa point de résider 
il Mé^ne , et né reirint b la Mecque qu'en pèlerinage. 
Enfin , Fan 651 , onzième de Thégire , il mourut âgé de 
aoixante-trois ans. Depuis neuf ans qu'il s'était enparé 
du pouvoir, il atah étendu sa domination à quatre cents 
lieues de Médine, tant au levant qu'au midi. 

Après sa mort , les Mnsnlmans lui donnèrent pour sne^ 
cessetir ALouheker , qui prit le lilrc de calife, c'est-h- 
dire vicaire du prophète, il ne régna que deux ans , et Ht 
de grandes conquêtes. Ce fiit lui qui reenefllit l'Aico- 
ran en un seul corps. Omar lui succéda, ruina Fem- 
pire des Perses, et conquit sur les Romains la Syrie et 
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TKgypte^ liéraclius iui forcé de se retirer k CmmuOî- 
tMqpk. Deux dos après^ JénualMii Ait prise. 

Cependant, 1 erreur des monothélites durait toujours. 
Saint Soplirone , qui a été leur pluft ardent adversaire i 
ayant été|4aeé sttf Je nîége de Jéraaalem, é&Mk au pape 
lineloiigue lettre, où il iaibaitsa profession de foi, et ea 
écraaanl lea iiieiMHhéUte& « &e défendait avec beaueoqi» de 
ckilettr et d'éloqitmd de toat soupçon d'arianteie et 
d'eutychéisme. Le pape Honorias n'en persista pas moins 
dans k rolouté qu'il avait manifestée, que Fom se tût des 
êmx partis (1). U ëerifit k Sergios, et hn déelara une 
seconde luis partager entièrement ses opiuions , et se re- 
fiser avee hii à tonte nouveauté scandalenso. Sophrone 
n'en persista pas moins k défendre la foi ; il recueillit en 
deux volumes six cents passages des Pères contre les 
moBothétitea^ Geus-ci , Yoyant que rien ne le poo?ak 
abattre^ eurent recours à la calomnie. Sophrone crui 
qu'il était nécessaire d'envo/er uu de ses sulTragans k 
Rooe pov sa propre défense et celle de la doctrine or- 
thodoxe. U est probable qu il n'y arriva qu'après la mort 
dllonorius. Âprèa la prise de Jérusalem^ Sepiirone fat 
oUigé de la quitter ; il adoorut peu de temps apria. 

Le pape Honorius envoya saint Bérin dans la Grande* 
Bretagne. Celui-ci s'attackt k évaagéliser les Saxons 
oecidMsttt, et 9 opéra la conTeision de peuplades en- 
tières (2). Honorius n'eut pas le temps de jouir de cet 
heureux résultat. 11 mourut -la même année que le roi 

(1) Cane c 6. Aet. 14. 

(2) Bed. ni» c. 5. 



Digitized by Google 



16 



des Franks , Dagobert (638). Il avait fait faire de (prandes 

réparations à plusieurs é^Ms^ de Rome. Il avait rénni 
l'Aquilée et 1 Istrie, que le schisme des trois chapitres 
séparait de l'Eglise romaine depuis Pélage €e papè' 
se montra très zélé pour le bien du Christianisme ; mais 
son zèle manqua d'énergie et sa faiblesse lut lataic à 
l'Église, notamment dans la question da monothélisme. 

Après que le Saint-Siège eut vaqué un an et demi, 
Severin, iils d'Arienus, fut promu k celte émineute di«- 
gnité (2). Dans Tintervalie qni s'éeoula entre son élévih 
tion et sa consécration, les oûîciers ^v. . v .*^pv.»o^* ^.liic- 
rentle palais épiscopal deLatran. Le cartulaire Maurice 
fut Tauteur de cette dévastation; il exdta les soldats 
mains k s'emparer tlu uésor épiscopul. Les partisans du 
pape futur les empêchèrent de péuélrer dans le palais. 
Maurice senl y entra, apposa le scellé sur le vestiaire et 
le trésor, et manda le patrice Isaac, qui était exarque de 
Ravenne. Celui-ci s'empara des richesses du palais de 
Latran, et en envoya une partie k Constantinople. Après 
la consécration de Severin , l'exarque revint à Ravenne. 
Severin ne tint le siège apostolique que deux mois et 
quelques jours , et dans ce peu de temps , disent les au- 
teurs contemporains, il se concilia 1 e&time générale par 
mie haute vertu, une douceur k toute épreuve et an ar- 
dent amour pour les pauvres. L'abside de Saint-Pierre 
était ruinée, et il eu ht renouveler la mosaïque. U mourut 
leâaoût640. 

(1) Âp. Baron, an. 638; Honoriaai, ep. 2 esne. 

(2) Anast. in II. et Sever. 
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Cinq mois après, Jean lY lui «accéda. Il était né en 
Dalmatie et fils da scolastique Yerranus. Les évéques 
d'Irlande avaient écrit k son prédécesseur. Après la mort 
de celora, dans l'intervalle qui s*écoola entre son élé- 
vation et le sacre de Jean , le clergé de Rome répondit k 
ces évéques (1). Le pape prit part à cette réponse, et la 
signa Jean , diacre , élu évéque. Cette réponse répri- 
mande les Irlandais de leur obàiiiialion a célébrer la 
Pâque le quatorzième jour de la lune. £Ue leur reproche 
aussi de renouveler l'hérésie de Pélage. Dès son éléva- 
tion, le pape Jean, ayant assemblé un concile, cou- 
damna l'hérésie des monothélites. L'empereur Héraclios 
faisait an contraire tons ses efforts pour soutenir leur 
cause. Il s'était laissé entraîner par le patriarche Sergius 
qui lui avait fait signer une ecthèse, c'est-k-dire une ex* 
position de la foi catholique , que lui-même avait compo^ 
sée , et qu'il voulait appuyer du crédit de l'empereur (2) : 
cette exposition est Texpression formelle des eiteurs du 
monotliélisme. Sergius s'empressa de la faire confirmer 
par le concile de Coustantinople. Après cela, elle lut 
envoyée k Rome. On ignore si elle parvint au pape Se- 
verin; il est probal)lc qu'elle y arriva après sa mort; 
quoi qu'il en soit, Jean lY la condamna et i'anathématisa» 
Sergius monirut peu de temps après. Le pape , écrivant ii 
son successeur Pyrrus , renouvelle ses analhèraes contre 
recthèse. L'empereur Héraclius, voyant que les déci- 
sions du Saint-Siège étaient formelles, déclara que Tec- 

(1) Bed. II. H. c. 49. 

Ht) Theoph. an. 20; Gonc. Latr. Lu 

II. 2 
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thèse n'était pas de lui, mais appilonull onlièrcmcnl au 
patriarche biirgius (1). Peu de temps après, Tempereur 
tomba malde et mourot. Son fils alaé, CoDstaiitia« fui 
reconnu seul empereur. Il ne ré'^u^ que quatre mois. On 
€r(Mt qu'il fut eiopoisouoé par Martine, sa belle-mère* 
Pendant le court règne de Constantin , Jean IV lui écri- 
vit pour purger ilonorius du soupçon dliérésie. Il ne 
survécut pas long-4enips k celte lettre; il mourut Tannée 
suivante (642). 

Théodore, né à Jérusalem, et fils d un évêque, lui 
succéda. Dès son avènement, il écrivit Paul « nouveau 
patriarche de Constanlinople , dont il avait reçu les lettres 
synodales. Il l'engageait à faire arracher l'ecthèse des 
Ûeux publics « où elle était affichée. Le patriarche Paul 
ne profita point de ses avis. P\ rrus qui lavait précédé , 
et que la haine du peuple et non (a légitime autorité 
avait déposé t touché des raisons que présenta saint 
Maxime, vint a Rome. Là, il se rétracta publiquement 
et par écrit devant le pape Théodore (2). Celui-ci ^ re- 
gardant sa déposition comme nulle , l'honora comme 
patriarche de Consiauiiiiuple (5). Cette rétractation donna 
lieu k plusieurs, conciles des évéques d'Afrique. Us écri- 
virent au papé Théodore , pour reconnaître Tautorité du 
Saiiii-Sié^e, et souscrire k la coudamaaiipn du monor 
thélisme. 

L'année suivante , 647 , les Musulmans se jetèrent sur 

(1) Âet.4. Max. t.ii, p.3S. 

(2) Anast. in Theod. 
(5) Tiieopti. an. 20. 
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l'Afrique. Omar avait été assaiskié, et Oiman lui goo 
cédait. Il se rendit maître d'une grande partie de l'Afrique, 
et ût peser de nombreux impôts sur cette malheureuse 
contrée. Le buUn fut immense. 

Cependant le patriarche Paul, pressé par les légats 
du SaiiU-Sici^c , adressa une lettre dogmatique au pape 
Théodore (1). Celte lettre ne satisfit personne , ni le pape 
ni les évéques d'Occident. Théodore se crut obligé de 
sévir (2) ; il prononça donc contre lui et Pyrrus la sen- 
tence d'excommunication et de déposition* A œtt^ nou- 
velle , Paul s'emporta contre l'autorité papale et ren- 
vei^ laulel que le pape avait a Conslantinople , dans Vor 
ratoire du palais de Pladdie; il défendit wl légals d'y, 
célébrer les saints oftices, et les persécuta, ainsi que 
quelques autres évéques catholiques. Sur ces eittrefiiite«« 
Théodore vmt \ mourir ; il f«t enterré \ Saint-Pierre , lo 
U mai 048. * 

■ 

(4) donc. Latr* * 

(i) AnaBL il) IhcoU. . 
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CHAPITRE II. 

Mirtin L— Concile de LMnui*— Penéentta de rempareitr GOMttiit 
comre le Ptpe.^ Martin est enlevé de Rome» ^ Ses mflkineei» 
— Son inierrosaioire. — Son exi. ^ Sa mort* ^ Ciigène. 
Vildien4 — Adéodat. ^ Dorins. — Agaihon. 

Après «ne vacance d'environ six semaines, on élut 
Hai^tin , qui avait élé légat à Coubiauliiiople. 11 était né k 
Tndertum (Lodi), dans la Toscaie. Immédiatement après 
qu'il eut élé sacré, il assembla un concile au palais de 
Lairan, dans l'église du Sauveui (1); composa de 
eînq cents évéqoes^ le pape compris. Marlin ouvrit le 
concile ptii" un exposé dos molil's (lui l'avaient engagé a ie 
provoquer. Comme cet exposé résume toute la question 
da monothélisme depuis son origine, nous aHons en 
donner la subslance. 

< Voua savez , dit le pape, les erreurs qui ont été intro- 
duites par Cyrns, évéque d'Alexandrie , Sergius de Con» 
stanlinopie, et ses successeurs Pyrrus et Paul. Il y a 
dii-hnit ans qne Pyrrus fit publier sur l'ambon neuf ar- 
ticles oii il décidait qu'en Jésus-Christ il n'y a qu'une 
opération de la divinité et de l'humanité , conformément 
à rhérésie des acéphales, avec anathème k quiconque ne 
croirait pas ainsi. Sergius, par une lettre écrite à Cyrus , 
approuva celle doctrine d'une seule opération, et de plus, 

(Ij îlieupii. 
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qoelqaes années après l'entreprise de Cyros ^ c'eslrà-dii« 

pendant la dei nière , indielio» douzième , il composa une 
exposition hérétîque soas lenamd'Béradius, quirégaail 
alors. Il y soutient , snivant l'impie Apollinaire , qu'il n'y 
a en Jésus-Ch;*ist qu'une seule volonté , coniuie étant une 
conséqnaiee d'une senle opération, Sergîus a publié son 
ecthèse en la faisant afficher aux portes de son église, et 
Ta fait approuver par écrit k quelques évéques qu'il a sur- 
pris. Pyrrus, son successeur, en a encore séduit plu« 
sieurs par terreur ou par séducliou , et les a fait souscrire 
à cette iai|)iété. De quoi étant confus , il s'est pressé de 
venir ici , et pour réparer sa faute , il a présenté à notre 
Saint-Siège ua Jiljello, souscrit de sa main, où il a con- 
damné ce que lui et ses prédécesseurs avaient écrit ou 
fait contre la foi ; mais ensuite il est retourné comme un 
chien à son vomissement, et a reçu la peine de son crime 
par une déposition canonique. Paul voulant surpasser ses 
prédécesseurs, ne s'est pas contenté d'approuver l'ecthèse 
par une lettre écrite k notre Saint-Siège , mais encore il a 
entrepris d'en défendre les enreuis. C'est pourquoi il a été 
aussi justement dépose par le Saint-Siège. De j>lus, à 
l'imitation de Sergius, il a surpris le prince , et lui a per- 
suadé de putdier un type qui détruit la foi catholique , en 
défendant de dire ni une ni deujL volontés, conmie si 
Jésns^^hrist était sans volonté et sans opération. » 

Le pape rapporte ici les violacés de Paul, Tautel ren- 
versé au palais de Piacidie , les légats persécutés ; puis il 
^te : 

« Tout le monde sait ce que lui cL .s( s prédécesseurs 
ont 6èiL contre les catholiques, qui en ont porté de divers 

( 
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tieax leurs piaiales au SaiatrSiége , et écrit et de vive 
vdix. No8 prééèemenn n'ont peint eesaé d'écrire en di^ 
vers temps k ces évêques de Constantinople , usant de 
priènee et de reproches, et les fidsant avertir par leom 
légats envoyée exprès ; mais ils n'ont voulu rien éeonter. 
C'est pourquoi j'ai cru nécessaire de vous assembler, atin 
que tous ensemble , en présenee de Dien qui nous voit et 
qiri nous juge , nous examinions ce qui regarde ces per- 
sonnes ei leurs erreurs. Considérant priDolpalemeat le 
préeepte de l*apôtre, de prendre garde k nous et an tron- 
peau sur lequel le Saiut-Esprit nous a établis évéques, et 
de nous garder des loups et des mauvais ouvriers, puisque 
nous en rendrons compte k Dien, que chacun dise donc 

ce que le secours de Dieu lui iiisiiirera.i 

Après qu'il eut ainsi parlé, lecture tut donnée des 
pièces originales qui pouvaient éehdrer la question , no- 
tamment de Tecthèse d'Héraclins, et la discussion com- 
mença« Le pape occupa les débats avec une grande supd^ 
riorlté; il expliqua avec beaneonp de lucidité le ttot 

opération théandrique, ailnbué alors a saint Denis 
l'AréopagitCi Au fond, il soutint que le mot théandrique 
enferme nécessairement deux opérations. Le concile tînt 
cinq sessions. La dernière fut consacrée en partie k la 
lecture des passages des Pères qm toudiaiM à la ques*- 
tion. Le pape Martin compara ensuite les paroles des an- 
ciens hérétiques et celles de ceux dont on s'occupait, et 
montra leurs analogies. Lorsque la question eut été soifr* 
samment examinée , le concile prononça son jugement en 
vingt canons. 

D côudAmne quiconque tte eooftaee {M ta tiinité et 
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ilncftrnatîoii 4a Veri^ ; que Marie est mire de Dieu ; quë 

Jcsiis-Chrisl est consubstantiel a Dieu son père et à la 
Vierge sa mère; qae c'est une oatiire du Verbe ineanié'i 
que les dmx natares subsistent en loi distinctes, mab 
hjpostatiqueiueui; qu'elles conservent leurs propriétés^ 
qa'il à deox Tolontés et deux opérations, la divine ét 
Uramaîne. Par conséquent il condamne ceux qnl ne re^ 
connaissent en Jésus-Christ qu'une volonté et qu'une 
opération; cenx qni rejettent les deux volontés; qui né 
veulent dire ni une ni deux volontés; qui expliquent 
l'opération tliéandrique d'une seule opération; qui pré- 
tendent que les deux volontés induisent de la division en 
Jésus-Christ; (jui ne reçoivent pris tout ce qui a été en- 
seigné par les Pères et pai' les cinq conciles généraux^ 
jusqu'à ta moindre syllabe. Il condamne quiconque 
n'anatliématise pas tous les hérétiques , particulièrement 
ceux qui ont attaqué la trinité et Tincarnation, et qui 
sont ici nommés, depuis Sabellins et Ârius jusqu'à On- 
gène, Didyme et Évagre. Il y joint ceux qui ont suivi 
leurs erreurs, savoir : Théodore de Pharan, Cyrns 
d'Alexandrie , Sergius de Constantinople, et ses succes- 
seurs Pyrrus et Paul ; quiconque reçoit l'ecihèse impie et 
le type impie; quiconque a égard aux condanmations 
prononcées par les hérétiques contre les catholiques; 
euiin il condamne ceux qui osent dire que la doctrine 
des hérétiques èst ceHe des Pères et des conciles, et ceux 
qui font de nouvelles exjjositions de loi ou forment de 
nouvelles questions. 

Le pape souscrivit en ces termes : 

c Martin, par la grâce de Dieu, évéque de la sainte 
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< Église catliolique et apostolique de la ville 4e Rome , 
• i'ai souscrit comme juge à la condamuatiou de liicu- 
f dore, jadis évéqne de Pbaran; de Cynis d'Alexandrie, 
« (le Scigius de Constantinople , de Pyrrus et de Paul, 
c ses successeurs, avec leurs écrits hérétiques, et de 

< Tecthèse impie du type impie qu'ils ont publiés. > 

' Les cinq cents évoques du concile donnèrent iino ap- 
probation semblable. Jean , évéque de Milan, et quelques 
antres qui n'avaient pu assister au concile > envoyèrent 
leur souscription. 

Le pape fit tenir les actes du concile en Orient et en 
Occident (1). 11 y joignit plusieurs lettres, tant au nom 
du concile qu au sien. Ces lettres étaient destinées à faire 
connaître et à motiver le jugement du concile : celles qui 
sont adressées aux églises de Jérusalem et d'Ântioche 
çont remplies de conseils et d'eihortations; elles nous 
jnQQirent dans quel déplorable état les conquêtes des 
Arabes avinent réduit VOrient. Outre les maux quen- 
traîne rinvasiou, les Mosuhnans avaient favorisé le dés- 
ordre; les églises, restées sans pasteurs, étaient deve- 
nues la proie de quelques hérétiques. Aussi voyons-nous 
qu'a mesure que la domination des Grecs périssait, les 
hérésies se relevaient de toutes parts. L^ nestoriens 
reconiraencèrent a infester la Syne, les eutychéens 
l'Egypte. Les Musttlma2i& redoutaient les chrétiens en 
communion avec Rome, k cause de leur attachement à 
VempereuF. 

Sur ces entrefaites, Paul, évèque de Tbessalonique, 
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ayant été ordonné de noiiTèau , envoya va pape des lettres 
synodales contenant sa profession de foi. Martin les 
trouva favorables aux mooothâiles. Les d^tés de 
levéque assurèrent que ce (\m pouvait être reproché k 
Paul dans cette profession de foi ne devait être regarde 
que eomnie faote d'attention ; que Paul était tont-à-fait 
soumis aux opinions catholiques, et qu'ii s empresserait de 
rectifier ce que les siennes pouvaient contenir de contraire h 
Torthodoxie. Ces raisons séduisirent le pape, qui cnÂgnit 
d'ailleurs de faire un scandale inutile ; il se contenta de 
donner ordre à ses légats de faire faire k Paul la rectîfiea>' 
tion qu'il jugeait nécessaire. Cet évêque usa d'artifice, 
et trompa les légats en leur donnant encore une autre 
INTofession de foi incomplète. A eette nouvelle lettre , le 
pape se montra très irrité contre ses légats et contre Paul 
deThessalonique : il ordonna aux premiers de fiiire péni* 
tence avec le sac et la cendre ; il anathématisa le seeond» 
et le déposa jusqu'à nouvel ordre. 

Les mesures sévères du pape lui auiràrent bientôi Vm» 
dignation de Fempereur Constant (1) , qui envoya pour 
exarque, en Italie, Olympius, son chambellan. Celui-ci 
ayant usé de tous les moyens pour mettre k discorde 
parmi le clergé de Rome , et n'ayant pu y réussir, tourna 
ses menées contre le pape et résolut de le tuer. 11 donna 
ordre k sod écuyer d'assasdner Martin au moment oi 
celui*ci lui donnerait la communion. Soit que la vue du 
saint pontife eût frappé Téouyer de respect, soit que, 
comme le dit la légende, la protection divine couvrit le 



(1) A^asi. In lian. 

r 
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pape de son égide , l'écoyer n'ex6eu(a point son desseiu, 
li'exaique m persista point dans ses criminelles inlea- 
tions, se réconcilia avec le pape, et passa en Sicile pour 
y l'aire la paix avec les Sarrasins. L'empereur ne se laissa 
pas désarmer par la mauvaise issue de ses tentatives : 
il Toulot que sa vengeance ftt certaine , et pour cela 

s'assurer de la personne de Martin en le faisant eolever. 
il donna cet ordre h Théodore Calliopas, auquel il avait 
accordé resarchat d'Italie. Les prétextes dont il colorait 
cette violence ctaicnL diverses accusalions qu d intentait 
contre Martin : il l'accusait d'hérésie, de ne pas iionorer 
la Tierge Marie comme mère de Dien , ce qui était une 
accusation de nesiorianisme , accusation constamment re- 
produite contre les catholiques, par les monothéhtes et 
les ent^ché^s; enfin il le chargeait dn crime de lèse-pa- 
tiie, et préteudailque Martin avait iourni de l argentaui 
Sarrosins. 

Le pape ayant appris ce qui se tramait contre lui , se 
fetira, suivi de sou clergé , dans l'égiise de Latran. U s y 
tnwvait iorsqne rexarqne Théodore Calliopas et son 
chambellan Théodore Peilure arrivèrent à Rome. Le pape 
était trop malade poui' aller à leur rencontre ; il se cou« 
ientft d'y envoyer qaelqaes personnages énûnens de son 
clergé. L'exarque usa d'abord de ni^c; il craignait que le 
pape ne voulût se déi'endre* b étant assuré du contraire 
par nne perquisition fiiite dans son palais^ il s'y rendit 
avec des soldats, lis trouvèrent le pape malade , couche 
à la porte de TégUse. Lee soldats entrèrent, armés de 
pied en cap , brisèrent les cierges de Téglise, sans aucun 
respect pour le lieu saint; Calliopas «'avança ensuite, 
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et présenta aux prêtres et aux diacres Fordrè , signé 

de l'enipereui", de déposer Martin et de le Iransiérer à 
Ckuistantinople. Le clergé déclara ananimenient que ht 
foi de Martin était la seule orthodoxe. Calliopas , reifiplis« 
sanl comme à regret sa mission , protesta qu*il partageait 
cette foi. Le pape n*opposa aucune résistance, malgré les 
conseils et les supplications de plusieurs membres de son 
clergé, c J'aimerais mieux 9 disait-il, mourir dix fois que 
de causer la mort de personne. > Il demanda seulement 
qu'il lui fût permis d'emmener avec lui les membres du 
de^é qu'il choisirait. Cette permission lui fut accordéè 
ostensiblement ; Calliopas était pourtant décidé à en arrête^ 
Teffet. Le lendomain, pendant la nuit, le pape fut em- 
barqué seul sur le Tibre, et lorsqu'il eut quitté Rome, 
on en referma les portes, de peur que quelqu'un des sieiik 
n'essayât de le suivre. Arrivés a l'ile de Naxos, les ga!*- 
diens du pape y relâchèrent, et le pape y resta un an. 
Pendant tout le voyage, il souffrit bonriblement, et nè 
sortit point du vaisseau qui était sa prison ; jus(|u'à Naxos, 
aucun soulagement ne lui Ait accordé. Lorsqu'il y futai^ 
rivé, les évéques et les bsèitans du pays {\) raccoaHirent 
avec la plus grande vénération ; ils le comblèrent de pré^ 
sens et n'épai^èrent rien pour soulager sa détresse. La 
cruauté de ses gardes rendit tous ces soins inutiles : ih 
pillaient en sa présence tout ce qui lui venait de la charité 
des fidèles, et Faccablaient d'insultes et de reproches'; 
plusieurs fois ils maltraitèrent de coups et de paroles ceut 
qui avaient assez de courage pour venir visiter le saint 

(1) Coijuuent* t. p. 2G. 
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priflooiiier. Quiconque aime cei iioiniiie, disaiealrils, e$t 
ennemi de l'État Enfin le moi pape quitta Naxos, et il 
arriva à Constanlmople. 1)< imis <|uatre heures du matia 
jnqa'à quatre heures du soir, il fut laissé dans ie port, 
emiché sur nn grabat, livré aux insultes et aux regards 
iûsolens de la foule. De la on le transféra dans une prison, 
où il resta enfermé troismois» Ce fut alors qu'il écrivit deux 
lettres à l'exarque pour se jnstifier des acensations dont 
on le chargeait. Dans une de ces lettres (1) , il fait le récit 
de ses souffrances et des cruautés exercées contre lui : 
t II y à quarante-sept jours que je n'ai pu obt^iir de me 
c laver ni avec de l*eau chaude ni avec de Teau firoide; 
c je suis tout fonda et refroidi ; le flux de ventre ne m'a 
< point donné de repos jusqu'à présent , ni sur mer ni 
c 5ur terre; j ai tout le corps brisé, et quand je veux 
f prendre de la nourriture, je manque de celle qui ne 
f pourrait fortifier et je suis enlièremcal dégoûlé de celle 
« que j'ai. Mais j'espère eu Dieu, qui voit tout, que 
€ quand il m'aura tiré de cette vie , il recherche^ ceux 
« qui me persécutent, pour les amener à péuitence. » 

Après trois mois de la plus rigoureuse détention, le 
fMqie saint Martin fut apporté dans la chambre du grand 
trésorier (2). Le séoat avait reçu ordre de s y assembler» 
Le saeellaire (grand trésorier) ordonna au psqie de se 
tenir debout : Martin ne le pouvant k cause de ses infir- 
mités, fut soutenu des deux côtés par des soldats, et 
c'est dans cet état qu'il subit rinterrogatoire le plus 

(I) Epîsi. XVIK 

(1) Conuneat. 
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ttruUl. 11 s'y montra admirable d« patience et de éutémt. ' 
a^^us gr;iir;$ioge que iHiitti|Étii&hiil'<k<'l^ 

le citer tel qu'il est l appuité dans les iic/a Sauciorum* 
' té ââceUairè patla aind à cet héroiqiie martyr^ ( 
'^^-^V^^^'âos^ràble , qôc! Haal fa fiitt 'l^empereur ? T'a- 

t-il ôté quelque chose / t a-t-il opprimé par vipleuce? 
^^Ije]^^ ne répondit jrÎQD. * ' * • ' " 

^'^lÊ&^éelIsiîre reprit' alors âVec* èolêrc : ' - • 
Tu ne réponds pas; tes accusateurs vont entrer* 
iis ^OAt an nombre dé Ving[t; la plupâiit édâab'ou 

appartenant à la liç du peuple. A leiu' vue, le pape dit, en 

souriant : 

— Sont-ee Ui les témoins? est^e là votre procédure? 

Puis, comme on les lit jurer sur les Évangiles, il se 
tourna vers les magistrats en leur dijsant : 

—Je TOUS supplie , au nom de Dieu , de ne pas les faire 
jurer. Qu'ils disent sans serment ce qu'ils voudront, et 
faites ce que vous voudrez : qu'est-il besoin qu'ils perdent 
ainsi leurs âmes? 

Le premier de ses accusateurs fut Dorothée, qui mon- 
trant le pape du doigt , dit : 

— S'il avait cinquante têtes, il mériterait de les per- 
dre pour avoir seul renversé et perdu tout 1 Occident. Il 
^Stait de concert avec Olympius, et ennemi mortel de 
Tempereur et de l'État, 

Un autre témom accusa le pape d'avoir conspiré avec 
Ciympius, et fait prêter serment aux soldats. On lui de* 
juianda alors s'il en élail ainsi. 
^ Si vous vmilei entendre la vérité , leur dit Martin , 
* je vous la dirai. 
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^ MX en même temps il essaya de donner des explica^ 

Uons sur la coudamnulion du lype. Aux pi'^miejrs ,li^t^i^ 
iUQtiaterrompu par Troiie, qui s'écria : ^ j . 

" ». Ke BODS parlez point de la foi ; il n*^t Ici quesiSon 
gue du crime d'État. iNoas sommes itf iif? çUrtiûeii;^ et_oà- 
tbodoxes, les Romains et nous. .... 

— Plût k Dieu! répondit le pape : toutefois, au jQÎir 
terrible du jugement^ je rendrai témoignage cuuue vous 
sur jçei article même, * . _ 

. Troïle répliqua avec violence : 
^ ^iQli^^ you^. XOjiez le malheureux Olymplus fonner 
de tels projets contre Tempereur , que ne Tempécliie^- 
vous, loiu d'y cousenlir? 

^ ^ ^j^i^^uj.^ Troile» lui dit Mailin» quand George, 
qui avait été moine et depuis magistrat, vint ici 
pamp et fit ce que vous s n cz, où éliez-voiis, et ceux 
{gii ^^^^^^y^c jyop? Non seulement vous ne résistâtes 
point , mais il yons^barangua et chassa du palais qui if 
voulut. Et quand Valentin se revêtit de la pourpre avec 
im ordre de l^empereur et s'assit avec lui , oh étiez- 
vons? que né l'empèchâles-vous? Pourquoi, au contrairei 
prite&-vou$ tuus sou parti (1) 2 Et moi, comment pouvais- 
je résister . k Olympius^. qai avait J^nti^s les forces de 1> 
talie ? Est-ce moi qui Tai fait exarque? Mais je vous en 
conjure au nom de Dieu , faites aii plus tôt ce que you^ 
a.Te;E ? ésolu de ji^oî : car Dieu sait q9e vous ine proèi^ez 
me belle récompense. ^ 

(l) On ne mi pas quel ùiaii cp Oorrje dont parle» l(» Pape. Qaani 
à Talcmîn , c'en oélwiqni i'aik ch£i du parti qui »'eifara contre rim- 
I^ératrice MarUne. 



1 
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Le pape parlait tetin, et le eomii romain traduisait 
las réjpouâeâ en grec au sacellaire. Ceite deiijuèi'e jpxt^ 
du pape acheva de l'exaspérer ; il se tourna vers Ioh 

uocenl : 

— Il eâtiiittUle de u(m traduire de ielles j^éa^^ lui. 
dit^l. / 

Puis s'adressant à un scribe , il demanda s'il y avait 
d'autres témoins. Le scrilie rendit qu'il j eu avaii 
sieurs; niais cette a|i{Hureiice de justice suffisait k des ju^ 
^es iniques qui avaient liàte d'eu finir. Ceux qui présii 
daieDt à rassemblée s'écrièrent que c'était assez, et l'io^. 
tenogateire fat terminé. 

Alors le sacellairc se leva ei alla Cane sou rapport ^ 
Vewf&tent. Lorsqu'il eut conféré avec lui, il revipt 
auprès du pape , que l'on avait apporté sur une terrasse 
du palais, d'où l'empereui' pouvait le voir sans être vi^, 
LesaceUaire ordonna à un satellite' do déchirer k ^aint 
Mania son manteau et la courroie de sa chaussure. Pui^ 
il le remit Ciàti'e les manis du prélet de Constantinople | 
ea hii disant : Prenei^le et mettez^le en pièces. 
les bourreaux s'emparèrent de lui et le dépouillèrent 
de ses babits. Ils le laissèreat av^ une seule tunique^ 
encore poussèrent-ils la cruauté jusqu'à la déchirer du 
liaiii eu bas des deux cOlés , de sorte que le saint pape 
avait son corps au, livré h l'action immédiate de Tair^ 
Ils loi mirent un carcan de fer au cou^ et le traîné- 

reiil ainsi par la ville, atlachc avec le geôlier : un glaive 

j}u était p.orié devant lui. Malgré d'aussi cruols t4£ui£^ 
mens» le saint conservait un visage doux et serein y ej 

ne cessçiit dç prier pour ses bourreaux. Aitivé a^i yjçéi 

■ Il 9 mû 0m Pi W 
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loire , il fut chargé de chaînes et jeté dans une pi isoii 
avec des meurtriers ; peu après il fut transféré dans la 
prison de Dioinède. On le plaça sur un banc, tout en- 
chaîné , saûs avoir égard au froid qui élait li és rude : on 
se trouvait alors au milieu du mois de décembre. 11 n'a- 
vait avec lui qu'un jeune clerc , qui ne pouvait que mêler 
ses géraissemens aux siens. Quelques heures après, 
comme il s'attendait k être mis k mort , un serviteur du 
préfet vint lui fournir quelques vivres , lui fidre donner 
un meilleur gice et lui porter quelques paroles de con- 
solation. 

Sur ces entrefaites, le patriarche Faut mourut, déphv* 
rant amèrement les mauvais traiiemeus que Ion faisait 
subir an pape, et dont le patriarche lui-même pouvait se 
regarder comme une des causes. Pyrrus voulut profiter de 
cet événem^t pour rentrer dans le siège de Constant!- 
nople. Cette prétention exdta des troubles assez violons, 

et a cette ocea.siuii le jiape subît un nouvel interroga- 
toire, sur la conduite qui avait été tenue k Kome envers 
P^m»; Ses réponses flirent constamment fermes et di- 
gnes. Après trois mois de détention il (nt transféré avec 
un grand secret k Chersone. U y arriva au mois de 
mai 65S. Nous avons plusieurs lettres de lui, datées du 
Heu de sou exil , où il décrit ses souiïrauccs et où il se 
plaint d'être négligé par TÉglise de Rome« U s'étonne 
qu*on ne lui envoie pas de vivres , m que ta famine et te 
disette sont telles en ce pays, que I on y parle de pain, 
Tnais sans en voir. Si on ne nous envoie du secours d'I- 
talie, ajoute-t-il, nous ne pouvons absolument vivre ici, 
car on n'y peut rien trouver. Dans sa dernière lettre. 
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dalée du mm de sepleokbfô, il renouvelle ses pliiotet 
et parte de Tétat misérable où il est réduit. Voici no frag- 
ment de cette lettre qui achèvera de montrér les grandes 
vertus et le beau caractère de ce saint pape (1). 

i Nous sommes, non seulement séparés de tout le 
f reste du monde, mais privés même de la vie. Les ba» 
c bitans du pays sont tous païens , et ceux qui y viennent 

< d'ailleurs en preiinciil les mœurs, n'ayant ancaue clia- 
c rité, pas même la compassion mutuelle qui se trouve 
c entre les Barbares. 0 ne nous vient rien que de de- 
« hors par les barques qui ainveni [jour charger du sel, 
t et je n'ai pu acheter aatre chose qu'un bois$e«i de 
c blé pour quatre sous d'or. J'admire le peu de sensibi* 
« lité de tous ceux qui avaient autrefois quelque rapport 
t avec moi , et qui m'ont si absolument oublié qu'ils ne 
t cherchent pas même à savoir si je suis encore au 

< monde. J'admire encore plus ceux qutappaitienneiu k 
€ Tégiise de Saittt*Pierre , du peu de soin qu'ils obi 
€ d*un homme qui est de leur corps. Si cette église n'a 
« point d'argent, elle ue manque pas. Dieu merci, de 
c blé, de viû, et d'antres provisions, pour nous donner 
€ au moins quelque petit sccoui-s. Avec quelle con- 
« sdence paraîtrons-nous au tribunal de Jésns-Cbrisi, 
« nous qui sommes tous fermés de la même terre? 
« Quelle crainte a saisi tous les hommes pour les empé- 

< cher d'accomplir les eommandemen» de Dieu? Abje 
« paru si ennemi de louie l Eglise, et d'eux en particu- 

< lier ? Je prie Dieu toutefois , par I mtercession de 



(I) Ëpisu vu. Coniiiient* 
11. 
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« saint Pierre t «le conserver iiiéhraiilablas dans lu 
ê foi ortbodçxe» prineipaleiDeai te pa»Uur qui te» gfm' 
fl veriie à présent, c'est-lh^re le pape Eogiiie. Pour o# 
c misérabie corps, le Seigneur en aura t>uiu; il eiil 
« proche, quoi suifrje ^ prâe? Car j'espère ea sa 
c miséricorde qui ne tardera pas à temuiier ma carrièfe. » 

Le pape saiui Martin survécut peu à ces maux, et 
mont ttl le IQ septeinhre 655« U evait teeti le Sainl'ëiége 
six ans et pi ès de deux mois. En écrivant son histoire, 
ii AOtts est bien souvent venu k i^a pensée di^s rappio- 
phem^a avec de grandes infortunes qie nous aurons 
aussi a raconter dans une époque encore bien voisine de 
«ons* Noos ne ferons pas ces rapprochewens. La dignité 
de rhistoire les reponsse. Nous nous bemeiona k une 
seule réflexion : dans tous les siècles, ^ toutes les é|)o- 
qoes, tiMiies les lois qii^ la Ibrce toutale a été mm an 
service des passions poKtiqnes on leligiensesd'nn poovoir, 
l'opprimé a été revêtu d'une auréole de grandeur et de 
majesté qui relevait son abaissement, et le plaçait bien 
au-dessus de Toppressear. 

Peodaulque saint Martin était livré aux bouiïrances 
l^evses da martyre, renqiereiir avait fait ordon- 
ner pape un clerc nommé Eugène ; son intercession 
dura près de trois ans. Couune saiiit Martin mourut 
4|iidqnes )ows après TavâieiBeQt d'Eugène, celniFei est 
compté au nombre des papes lijgilimes ; élu le 9 septem- 
bre 6^, il Âaourut.le 27 juin 658. Les auteurs ecciésiaa- 
tiques louent sa honlé et sa libéraliié. Après deux mois 

de vacance, Viialien, bis d Aiiustase, natif de Caïupanie ^ 
lui succéda. 
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La vengeance divUie m turiia pas k s^appesaptir sur 
Tempereur hérétique ^ le persécuteur du pape saint Mar- 
tin. La guerre lui lui déiavorable , il en conçut une grande 
irritatîou ; la jalousie s'empara de lui , et il lit mourir sou 
frère, qu'il avait contraint d'etitrer en l'état ecclésiasti- 
que. Constant lut alors poursuivi i>ar des remords allVeux: 
U voyait eu songe son frère , vétu de son babit de diacre , 
qui lui présentait un calice plein de sang, en lui disant de 
boire à cette coupe horrible! Constant voulut quitter Conr 
stantinople, où trop de souvenirs le poursuivaient; il réso- 
lut de venir ii Rome, etd*y fixer le siège de son empire ; iV 
y arriva au mois de juiiiel 063. Le pape Vitalieu vint à sa 
rencontre avec tout son clergé, jusqu'à deux lieues de ta 
YÎUe; mais tout-&-coup il changea de résolution., et douze 
jours après sou arrivée il quitta Rome et vint k Syr^ 
cnse. Le séjour de ce tyran y fut une calamité publique. 
Enfin , avant mis le coud)le à ses exactions, d lut assas- 
siné daxis uu baÏM (668). Constantin Pogonat (1), sou iils 
aîné , lui succéda avec ses deux frères Libère et j^ra- 
clins : il régna dix-sept ans. 

Le pape Yitalien mourut après quatorze ans de ponti- 
ficat : il conserva , dit Fleury , la vigueur de la discipline 
ecclésiastique. En effet, son règne fut consacré à juger 
les différends des évéque^ qui se disputaient leurs j^iéges., 

Adéodat , né à Rome , vint après lui. Il avadt été élevé 
dans ie monastère de Saint-Erasme où il établit un abbé. 
Agéric^ abbé de SaîaMAartip de Tours, obtint de oe pape 
la confirmation du privilège que ïioberl, archevêque de 

(i) Pofonat» c'est-à-dire toira* 
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Tours, lui avait accordé. Le £ail e&i k uoler, parce que 
rÉglise romaine n'avait pas la coutume de soustraire les 
inouastères a la juridiction des évéques. Adéodat mourut 
l*aa 677 , sqirès avoir tenu le siège pontificat quatre ans 
et deux mois. 

Donus ou Domiîus , né à Rome , fut élu à sa phtce. 

L'Église de Havenne, qui avait eu la prétention de se 
rendre indépendante, se soumit Sirautorité du siégo dé 
Rome. 

L'empereur Constantin-Pogonat voulut rétablir la paix 
dans l'Église : il cet effet , il écrivit au pajte , le priant 
d'envoyer des légats puia le représeuter dans un con- 
cile où seraient traitées les questions en litige, avec 
les deux patriarches, Théodore de Conslantinopîe et 
Macaire d'AutiocUe. « (les deux patriarches , (iii Teni- 
( pereur, nous ont fort pressé d'ôter Vitalieu des 

< ilyptiqucs, disant que l'on y fail mention d'HoiioiiUs, 
€ pour rhouneur du siège apostolique de Rome, et 

< qu'ils ne peuvent souffrir que Ton fasse mention de ses 
« siiceessenrs, jusqu'il ce que I'oti soil éclairé touchant 
€ les mots dont on dispute outre les deux sièges (1). Je 
* n*ai pas consenti qu'il en fût ainsi, m 

Cette lettre n'arriva a Rome qu'après la mort de Do- 
nns. Ce pape cessa de vivre le 11 avril 679 ; il avait tenu 
le Saint-Siège près d'un an et demi. 

Après la moi i de Donns, le siège épiscopal vaqua deux 
mois et demi* Agathon, moine , né en Sicile , fut élu pape 

(I) Cef^ lieux pamarches éuui moDOlUélites, ne tiennent qa*H<H 
Borii» pour orUiodose, 
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(679)* Le secrétaire Épiphaue lui remil la lettre écrite 
par Tcmpereur h son prédécesseur, et \o pape s'occupa 
(l'y rcpoBdrc. Vers ie même temps, Vilirid, archevêque 
dTork^ arriva à Rome^ se plaignant d'avoir été injuste- 
ment eluissé de son siège. Le pape avait déjà connaissance 
du but de son voy^e; il assembla un concile de cent 
cinquante évéquea pour rexameîf de cette affaire. André 
d'Oslie et Jean de Porto, qui en étaient rapporteurs, conclu- 
rent en ces termes : < Ayant tout considéré, nous ne trou- 
t vous Vilfrid convaincu canoniqnement d*aucun crime, 

< et il ne mérite pas la déposition : au contraire , nous 
« voyons qu'il a gardé la modération convenable sans 
« exciter de sédition pour se rétablir. I! 8*est contenié de 
€ protester flovant les evcques et d appeler au Saint-Siège 

< où Jésus-Christ a établi la primauté de son sacer- 
€ doce {\'\. > 

Après cette lecture , on lit entrer Villrid qui articula 
les faits dont il se plaignait. Le pape loua sa conduite, et 
le concile prononça son rétablissement. Peu de temps 
après, le pape assembla un autre concile pour nommer 
les députés qui, selon le désir de l'empereur, devaient 
se rendre à Conslaniinople. Il ne nous reste de ce con- 
cile que deux lettres a l'empereur. Tune an nom du pape, 
l'autre au nom du concile. Celle du pape est fort longue : 
il y explique la loi de PÉglise sur la Trinité et l'Incarna- 
tion, principalement par rapport à la question des deux 
volontés; il dit à ce sujet que les trois personnes divines 
n'ayant qu'une nature, n'ont aussi qu'une volonté, mais 



(() T. vi. Goncil. 
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(|iren Jé8us4]brist, comme il y a deux natures, il y a deux 
volontés et deux opérations; il soulieul que le Sainl- 
Siége n'a jamais erré et ne s'est jamais écarté du che* 
min (le la vérité, en vertu de la promesse faite Si saint 
Pierre; enfin, ayant prouvé longuement la vérité de la 
foi catholique t il prie l'empereur de donner une entière 
liberié à quiconque voudra parler en faveur de cette 
foi (1). 

Les légats du pape arrivèrent k Constanlinople le 10 

'septembre 680 : c/étaient l'cvéque Abundanlius ei un 
autre nommé Jean » les prêtres Tlicodore et Georges , le 
diacre Jean et le sous-diacre Constintin. Le concile s'as- 
sembla ua mois après leui arrivée; il eut dix-huit ses- 
sions et dura onze mois entiers. La dernière résuma la 
discussion, Tempereur y assista en personne; en voici le 
résuitat : Le concile déclare dans sa deiinition de foî qu'il 
adhère aux cinq conciles précédons, puis il rapporte les 
symboles de Nicée et de Ck>nstantinople. B remarque alors 
les auteurs qu il condamne, savoir , Théodore de Pharan, 
Sergius, Pyrrus, Paul et Pierre de Constantinople, le 
pape Honorius, Cyrus d'Alexandrie, Macairc d'Antioche 
et Etienne son disciple. Il approuve les deux lettres du 
pape Agathon et de son concile , comme conformes au 
concile de Chalcédoine et à la doetriuii de saint Léon et 
de saint Cyrille. Enfin , il explique le mystère de l'Incar- 
nation, prouve et décide qu'il y a en Jésus-Christ deux 
volontés naturelles et deux opérations naturelles; il dé- 
fend d'enseigner autre chose, sous peine de déposition 

(1) Conc. U VI. 
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pour les elere» ei U'anathème pour le» laïques. Suiveal 

les S0U8CI iptioDs des légats et de cent soixante^ctnq évé* 
ques. Ce fut le sixième coaciic c^uméolque, le troisième 
de CoDstantinopIe. 

Les Doms de ceux qui avaient été condamnés forent 
effacés des dupliques, leurs images enlevées des églises. 
Quant k ceux qui vivaient, savoir, Macaire, Étienne, 
Anastase, Léonce, Polycbrone et Épiphaae, ils présen- 
lèreut tous ensemble une requête à Tempereur, pour être 
envoyés au pape. Cette demande leur fat accordée , et 
Rome devint le lieu de \cmv exil. 

Les légats du pape AgatUou obunreut de Tempereur 
la réduction de la somme qui était payée pour cMaqué 
ordinaiion du pape. Toutefois, l'empereur exigea rommé 
condition que le pape nouvellement élu ne serait or- 
donné qu'après que le décret de réiection aurait été 
porté h Constaiitinople suivant l'ancienne coutume , et 
que Fempereur aurait donné son consentement. 

Agathon mourut très peu de temps après le sixième 
concile œcuménique. Il lit des largesses au clergé de 
Rome y et fournit une somme considérable pour le lumi« 
naire de Téglise des ApAtres et de Sainte-Marie-Majeure. 
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GUAPITRE 111. 

Lêop H. — L'Église tic Rnvennc. — Benoit 1. — A(Tnirf»s d'Espagne. 

— JeanV. — (^onon. — Sergius. — Deslruciions à Rome. 
' — L*empercur Jean VI. — Jean VII. — Sisinnius. — Grégoire II. 

— État de reropirc d*Oricnl. — Les Musulmans. — Persecatieii» 
lies kooodMeB, — Lee Lombarde. Hm de Grégoire IL 

Nous avons va déjà que le SaiBtrSi^e restait assez 
souvent vacant plusieurs mois après la mort des papes. 

Ceci tieiU à plusieurs raisons. Lorsque 1 evéque de Roinc 
venait à mourir, toutes les ambitionss'agitaient; les parlis 
qui, pendant la vieillesse du défunt, s'étaient remués 
soiirdement, mais avec beaucoup d'aclivilé, se li ouvaient 
lout-à-eoup en présence, et la lutte s'engageait. Les 
hommes sages , amis de Tordre et de la paix , ne trou- 
vaient rien de plus convenable que de laisser la première 
effervescence se calmer, les pr^ntions mal fondées se 
retirer d'elles-mêmes, pour que la voix de cette majorité 
véritable qui n'est point acquise à Tintrigue pût se faire 
jour et donner un digne chef an monde chrétien. Une 
autre cause qui relardait TélectioD même lorsque le choix 
était fiiLé, c'était l'arrivée de la sanction impériale, qui 
se faissdt quelquefois attendre plusieurs mois. Il en arriva 
ainsi pour l'élévation du successeur d'Agailion. 

Léon II, porté k la dignité papale, ne fut ordonné que 
dix mois après la mort de celui-ci , le 49 octobre 68S. 
Dès le moii» de juillet, il a\ail été sacré par U'ois cvcques, 
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André d Oslie, Jean de Porto, un des levais du cuiiciie, 
et PlaceDtin (1) de Veiitri. Il ne faat point s'étonner de 
rabsonce de l'évéque d'Albano k telle ordinalion : ce 
siège se trouvait alors vacant. Un des premiers actes du 
pontificat de Léon fut d'écrire è Tempereiir qnll avuil 
confirmé les actes du sixième concile ; il ratitiait la con- 
damnâtion de Hetaire et prononçait l'anathâme çoitlre 
Théodore de Pharan, Cyrus ^'Alexandrie , Sei^ins, 
Pyrnis, Paul et Pierre de Conslantinople; enûn Macaire 
et Polycfarone : ces condamnés, relégués k Rome, furent 
renfermés dans divers monastères (2). Deux d'entre eux 
ayant donné leur profession de foi et auatbématisé les 
hérétiques, furent admis à la communion par le pape : 
c'éfaieiK Anasfase, prêtre, et Léonce, diacre de l'église 
de Coustantinoplc. Dès que les actes du sixième concile 
lui furent parvenus , Léon II en fit part aux évéques 
d'Espagne. Vamba, leur roi , venait de mourir, désignant 
pour son successeur Eirige. Un concile s'assembla à To« 
lède, et sanctionna cette élection ; trois ans après* un nou* 
veau concile fat tenu dans cette ville (c'était le treizième). 
Le roi confirma ce concile par deux édita. Pierre, notaire 
de l'Église romaine, arriva comme les évéques venaient 
de se retirer danî) leurs sièges respectifs : il apportait 
quatre lettres du pape Léon. Elles furent expédiées à 
chacun des évéques pour cire lues par eux, et leur ré- 
ception solennelle fat remise an concile qui devait se 
tenir un an après. 

(1) Anait. in Léo. 
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Saus le ponliticat de Léon 11, l'église de Ravenne ren- 
tra êom la joridiolioii da pape. L'empereur voultil que 
le nOQTel archevêque de Ravenne vint se faire ordonner k 

Rome; le pape k son tour déchargea rarchevéque du 
paiement des droits que i'Ëglise de Rome percevait pour 
Tnsage du palliom. Le pape Léon fit b&tir trois églises : 
l ime , où il mit les corps des saints Faastus, Béatrix et 
Simplicius; l'autre en Thimneur de saint Sébastien ; enfin 
l;i (i( riiière en rhoiineiir de saint Georges. II ne tint le 
Saint-Siége qu'un au et ueul mois, et mourut le â8 juin 
684. Ce pape était savant dans les langues grecque et 
latine, et dans les Ecritures saintes; il cultivait aussi 
le chant ecclésiastique, aimait les pauvres et la pan* 
vreté(i). 

Benoît, qni lui succéda (684), était Koinain de nais- 
sance. Dès Tenfance il avait servi l'Église ^ et lorsqu'il 
eut rftge , il Alt ordonné prêtre (1). Son avén^enl m 
pontificat présenta une circonslance singulière : l'empe- 
reur Constantin écrivit au peuple, au clergé et h l'armée 
de Rome. Avant de connaître le résultat de l'élection , il 
permettait que celui sur lequel le choix tomberait fût éla 
sans retard, et que l'exarque de Ravenne donnftt le eon* 
sentement en son nom. Aussitôt après son élévation , 
Benoît écrivit en Espagne au notaire de l'Église romaine 
pour le presser d'exécuter les ordres de Léon, son prédé- 
cesseur. Il s'agissait, comme nous l'avons vu, de faire 
passer les actes du sixième concile sous les yeux des . 

{{} Ânast. iu Léo. 
(2) Anasu in Ben.: 
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évèqnes espagnols. Comme un concile général ne pou** 
vait s'assembler, il y en eut plnsteflrs panicnHers : fh 
émirent tous la même opiiùou , et approuvèrent les déci- 
sions do sixième concile. Us adressèrent ensuite au pape 
un écrit dans lequel ifs développaient leurs principes (1). 
Le pape y trouva quelques propositions dont il ne fut pas 
satisikit; entré autres, il nota eelles<;i : La ?<rionté aett* 
gendré la volonté; et celte autre plus iinpoiuinte: En 
Jésus^Cbrist il y a trois substances. Cette dernière tendait 
au nestorianisme. 

Malgré tous les efforts du pape, Macaire d'Antioche 
persista toujours dans ses erreurs (2); rien ne put ia* 
finencer cet esprit opinifttre : ni le temps, ni les menaces, 
ni les exhortations, ni l'exil. Benoît ne tint le Saint- 
Siège que dix mois et demi ; il mourut le 8mai086. Ses 
biographes en parlent comme d'un homme plein d'humi- 
lité, de douceur et de patience; TÉglise le plaça au rang 
des saônts. 11 y avait un an que l'empereur Constantin 
était mort. Son fils aîné, Jusliaieu, occupait le trône; il 
n'avait que dix-sept ans (3). 

Après deux mois et demi de vacance, le siège ponti- 
fical fuL occupé par Jean V. Il était fils de Cjriaque , et 
Syrien de la province d'Antioche. Lors du sixième con* 
die , n'étant encore que diacre , îl avait été légat du pape 
Agathon, comme pour rélection de Léon IL II reprit les 
ordinations des églises de Sardaigne qui, pour un temps, 

(I) Conc Toi. XIV. 
(3) Anast. 

(3) Nicepb. Hi6U , i'aui ducrc, iv, c. 35; Anast. iu iuaon. v. 
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ayaleDt ëté^cMées aux archevêques de Cagliari. L'abus 

que ceux-ci l'aisaiciU de ce (iroit leur en avait déjh atliré 
rinterdiic^ pMr uu déaet du pape saiot Marlin. Malgré 
les ardres 'de Jean doo Utonat de Cagliari ordoona 
JVovellus. Le pape tint un concile où ce dernier fut d($- 
ctafé re^eor inunédiatemeiU du Saint-Siège* Uoe longue 
et detfloureuee maladie alflî^ea Jean Y presque pendani 
jjQUif^ la durée de son pontiûcal; enfin il succomba, 
n*qpaQt tenu le Sainl-I^ége qu'un an. 11 fut enterré dans 
la basilique de Saint-Pierre. Anastase (1) nous peint ee 
pàpe comme plein de science, de courage et surtout de 
modératioa. 

Après la mort de Jean V, le clergé et Tannée se sépa- 
rèrent dans le choix qu'ils eurent à faire : le clergé se 
pi^nçait p#ar Tarcbiprêtre Pierre; Tannée pour le 
prêtre Théodore. clergé assemblé se présenta a la 
pSiHe de la basilique de Latran : elle lui fui refusée par 
les ordres des officiers qui, pendant ce lemps-lâ, s'étaient 
réunis dans Téglise de Saint-Étienue. Il y eut de part et 
d'autre de nombreuses négociations qui restèrent sans 
effet. Les évéqaes se décidèrent enlln à prendre nn parti 
qui réunit les opinions les plus divergentes : ils fixèrent 
leur choix sur ua vieillard inolfensif, qui n'avait jamais 
pris amune part ni aux affaires ni aux intrigues. Il se 
nommait Conon, et était né en Sicile. Les inagislraLs et les 
pirîndpaux citoyens s'empressèrent de ratifier son élec- 
tion; peu de jours après, l'armée en fit autant, et Ton 
envoya des députés k Texarque Théodore, pour que, 

(i) Aiust. Pap, Con. 
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selon la eoiiiume , il sanctîoiiiiât ce choix (4ie 1.4::; 

687). • " ' ■ — 

La faiblesse et la simplicité de Conoa le firent ^éder 
aux artifices da diacre de Syracuse, Constantin ;iMai 
donna la place d'électeur du patrimoine de Sicile (i). Le 
gouTemeur de cette proYÎnce fut obligé de sévir contre 
lui, à caose des plaintes que portèrent les SiciUens, 
auxquels il ne cessait de susciter d injustes procès. 
Le pape Conon donna anssi poUToir k saint Kilier d'Ir<- 
fande d'aller évangéliser à Vurtzbourg pendant la durée 
de son poniiiicat. Il fut presque toujours malade; il 
monrat après avoir occopé le Saint-Siège onze mois. Il 
lui cnicrré a Saint-Pierre le 2 octobre 688. 

Le pontiiicat de Conon avait été trop court poui* que 
les partis se fussent désisté de leurs prétentions. Après sa 
mort, une nouvelle division s<'^para le peuple de Rome : 
tine partie éiat rarchtdiacre Pascal , une auUre Tarchi^ 
prêtre Théodore. Les partisans de eelni-ci se rendirent 
tnaitres de la partie intérieure du palais de Latran ; leurf; 
adversaires en occupèrent toute la partie extérieure. Pour 
npâiser cette diècorde, on recourut au moyen que Von 
avait déjà emplojé l'année précédente ; on choisit une 
tierce personne : ce fût le prêtre Sergius. Théodore et 
Pascal se soumirent presque immédiatement; toutefdt, 
ce dernier ne le lit qu'à regret et de mauvaise grâce. 
Sergins était né h Païenne en Sicile. Étant venu à Rome 
sous le ]ia}ie Adéodat, il entra dans les rangs du clergé. 
Il fut d'abord acolyte, étudiant le obantsous un chanlre 

^i) Act. SS. Ben. 
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des pius célèbres. Léoa U le fit prêtre ^ sdj^fc aiis «prèft il 
fat élevé sur le trône pontifical (688). 

Cepeudanl l'archidiacic i^iscal avait envoyé des *jmis- 
mre» k Kavenne; il lit faire iorce promcaiies k Texarque 
Platys , et lui pmuada de yenir li Rome pour le «ratenir. 
L'exarque s'y i cndit secrètement ; mais Sergius était déjà 
reconiia; il aurait été diliicile de ie faire dépofier. Toute* 
fokt comme il ne voubil rien perdre, il réclama de 
Sergios lea ceut livres d'or promises par Pascal. Après 
beanconp de prières et de supplications inutiiet , Sergius 
en passa par ce quil voulut, et compta les cent livres. 
£u conséquence, il put être ordonné (1). Pascal fut peu 
de temps après enfermé dans un monastère pour s'être 
livré k des pratiques superstitieuses, il y mourut au bout 
de cinq aiis , sans vouloir se repentir. 

Comme les deux derniers conciles généraux n'avaient 
point fait de canons, l'empereur JusanieD convoqua un 
concile pour y suppléer; il &y trouva deux cent onse 
évèques. Ce concile s'assembla dans le dôme du palais 
qui se nommait Trullus; de la il p^t ie nom de concile 
in TruUo (2). On voulut, y faire un corps de discipline 
pour toute l'Église ; oo le distribua en cent deux canons. 
Lorsque le concile fut clos , Tempereur m envoya les 
actes an pape , et voulut le loreer k y souscrire (3). Ser- 
gius ne TOidut ni les recevoir ni los in c. L'empereur 
indigne voulut faire enlever le pape ; mais la milice de 

(1) Pau! diacre, n, c. 37, t. f . 

(2) Concil. ia Xrullo, t. v. 

(5i Paul diacre, vi, ch. il ; Anast. in Serg. 
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Aaveoae et des quaitiw voifiips s y opposa. Zacbarie, 
ftqMi^t$m de imàiim t fui avait été <îiuirgé de Taxé" . 
Ctttion de cat ^rdra; Cut si épooTanté de bt r^istanee 
qu'oQ lui oppo&a , qu'il demauUn au papa mie et proieo- 
ûou. CeloKi le raMopra^ et ae nootta aux aoldata et au 
peuple qui le demandaient ^ gi ands cris , parce qu'ils 
craigDaieat qu on ne i eut enlevé. 

6ar ees entiefaiM, Jaatiniea fot ohaseé de Conetanti- 
Bople : il a-était rendu adieax k tout te monde par sea 
cruauléa et son iinpéritie. Lie patrice Léonce fut proclamé 
emiierear k aa place* Il accorda la vie à Juatinieii ; mais 

il lui fit couper le nez ci l'exila à Chersoiie. Deux ans 
a{Mré&f Liéonce subit le même sort, il avait envojédes 
troupes pour chasser les Musulmans derA&ii|ue : comme 
elles ne purent réussir et tasu^n r iii (h nombreuses dé- 
faites, elles craignirent sa colère. Pour réviter, elles 
firent un nouvel empereur nommé Alphonse. Cet empe- 
reur fit couper le nei^ a Léunce et le lit enlermer dans un 
cloitre. 

Cependant les adversaires du pape Sergius eurent te 
dessus; uu anti-pape, nommé Jean, fut proclamé à sa 
jdaee. Banni de Rome, Sergius n'^ revint qu'au bo^t 
de sept ans , rappelé par tes instances du pcupte. A son 
retour il prononça l'excommuuication et Tanathème contre 
les usurpateurs. Comme rarchev^que d'Aquiiée et ses suf- 
fragans refusaient de souscrire au septième concile gé- 
nérai» ii les ramena k Tunité de l'Kglise caihoUque par la 
douceur et te raiaouoement* 11 employa te reste de son 
pontificat k divers travaux et îi des détails d'administra- 
tion. Il répara et orna plusieurs églises, ût consUiiiic au 
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Léon uu tombeau luagnitique dans l'église de Saiiil- 
' Pierre. 11 ûiatitua de& i^ocessions pour qmre priodfHiles 

fêles, rAnnouciation , la Nalivitij de la Vieri^r , sa bien- 
heureuse mort etlaféte de saiat Siméon. Sergius occupa 
le Sahit-Siégé treize ans et neuf mois, il mourut au mais 

de septembre 701. 

Après sa mort, le siège poutilical resta vacant peu*^ 
dant un peu plus d'un mois : au bout de ee teme, Jean VI, 
grec de uaûoii, fut proclamé pape. La rivalité de Tcxar- 
que de Raveime et de lautorité papale faillit être très 
fatale au premier. C'était Théophylacte^ chambellan de 
Tempereur et patrice, qui occupait alors l'exarcliat (1). 
Il vint )i Rome , et les troupes de l'Italie voulurent le iiinl* 
traiter ; le pape le prit sous sa protection , et le sauva de 
la furem d une soldatesque effrénée; il fut aussi le sau- 
veur de Rome. Le duc de Bénévm, Gisulfe, ravagent 
la Campante, et y mettait tout li feu et à saog. Le pape 
vida les trésors de l'Église, et lui envoya une députation 
d'évéques qui rachetèrent les eaptib et obtinrent la re- 
traite dé Gisnife. 

L'année suivante, le pape fut appelé à juger le diftë- 
rënd qui était survenu entre saint Vilfrid et Berthualde^ 
archevêque de Cantorbéry. Yilfrid se rendit à Rome et 
présenta une requête , dans laquelle il demandait la con- 
servation de son évéché d'York et de divers monastères 
dont la suprématie lui avait été conférée par les décrets 
de plusieurs papes. 11 oUîait de rendre à l'ardievèque de 
Cantorbéry les honneurs que lui assuraient les eanons. 

(1) Anasi. ia Jo. 
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Les députés de l'arche vôqii« accusaient Yilfrid d'avoir 
méprisé en pkîo ooneile ït^ ééàaiOûB 4e Benkaaki. Cet 
accusations furent jugées sans fondement par le pape et 
las évéqueyi. \iiirid fut plrineoieot juslîfié, et revint au 
milieit des siens. 

CcpendaDt JusliniiMi ayant obtenu le snconrs des Bul- 
gares « reconquit sou trône; il lit saisir libère Apsi» 
raafe et Léooee, et les fit promeBer par h ville. Il ¥0111111 
qu'ils fussent amenés au cirque pendant la première 
eottrse de cbevanx, il leur tint le pied sur la gdftgb^ 
après quoi il leer fit traoclier la téte. 

A Rome, Jean Vi mourut, et après un mois de vacance 
on lui donna pour sueeessev Jean VU (705), q«i 
était grec de nation et fort érodit ponr le temps. Dès son 
rétablissement, Jastioien lui adressa les actes du concile 
m TruUo. Le pape se laissant dominer par la CnUesse, 

les lui reiivoy;! s^iis les censurer. Sous son ponLiiical , 
Ariiiert, roi des Lombards , rendit k l'Église de Saint* 
Pierre le lfontrGe»èlire et le Moiii<]Sanis. L'acte de cette 
restituiioQ lui écrit en leiues d'or. Après diverses répa- 
rations d'égliies qu'il embellit d'images et de staMea « 
Jean ¥11 monrat, n'ayant teanle Saint-£iége que den 
ans et Luit mois. 

Apvès trois mois de vacance, Sisinmas loi saeoédn: 
Il était de Syrie, et tellement goutteux qu'il ne poirrat 
porter les mains à ^ bouche. Tout ce que i on sait de 
.ann potttifisat^ c'est qu'il entreprit la réparation dea mus 
de Rome, que la mort ne lui donna pas le temps d'achever. 
Au bout de vingt jours de règne, il mourut subitement, 
et fut enterré )i Saint-Piepfe. 



Le 4 mars 708, on éleva au saiut-siége le Syrien Consitau- 
liH U «rdADM ¥éKx, arebâYôqiui de BAvauM; à cdtt* 
féréwnit il y tm wi meUfiiit fMuvqoiUt. Ftf iMk 
IINiiQ p^r la puissance séculière, refusa de faire k TÉglibii 
romaine les promesses accoutumées. Peu de lempt après, 
IVmpertw s'empara de FéKs et te satres veMles^ et 
les ayant fait conduire à Conslantinople , il ordonna 
iil'M devU les fem i Félis, et ^a'il lâl eûlé dsM te 
Pont. L'an 710 , Conateatii vint k CoeatiBtiBeple per 
ordre de l'empereur ; ou ignore le motif de ce voyage^ 
il dore un an. Tout ce |^e«reB sait, e'est que le pepe 
fut eomUé d'henneurs^et que l'emperenr renêmla tous 
privilèges accordés à l'Église de Home, il y rentra en 
iilehie 711. Trois nipis après, ue lévelle de soldais 
éclata contre Justin^ , le déposa et âot à sa place un 
jimémëM noBtmé Bardane, qui prit le iiom de Philippiqie. 
JNmWeo SfSit été pris, est la léte tmnckée; à BeaM, 
son fils fut égorgé. Philippique élait monothélite.Dès sou 
eiiivée k CcAstantinopie, il ût mettre dans le^dyptiqoesles 
H»i de Seegias, lienaries et des autres que le sirième 

concile a\ait < ondumncs. 11 onlonaa de plus que les actes 
m ftuayit feittiés ^lifuement. 4y^t agi ainsi, il venlui 
faire approuver ce qu'il avait fait par le pape Cenutantii, 

et il lui écrivit à ce sujet. Le pape rcsisla avec tout son 

eeeaeiii le f#tu^ roumain alla plus loin, et ne voulut 
pas penBsttHi^pllhs images de Tempeisar talent por- 
tées dans l'église. Pierre > envoyé de RaTcnne , fut arrêté 

«MHit 4'eittfer au pelais de Lalran ; une lutte <eB|^igee» 

(I) Niceph* p. 50; Theoph. m* 
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61 il y eut basmcoqp de sang fé(mdu« Le pape aïkaisac^es 
désordres en eo^eyanl des évèqses fléfrafer les eombii- 

tans au nom de iésus-Ciaist. PhiUppiqiic ne régna qoe 
sept ans; m bout de ce tenae il fut déposé. Aftstase^ 
qui était catholique, lui soœéda ; îl s'empressa d'adresesr 
.au pape uoe profession de foi orthodoxe qui couteuait sou 
adhésion au sixième eoatile. 

Félix, archevêque de Ravenne, fut rappelé de 8on exil ; 
.il fit sa soumission au pape et se réconcilia avec lui (i). 
En conséquence, le pape le rétablit dans son siège, mal- 
gré sa cécité. Peu de iein{)s ajiiès, Conslaotin mourut; 
il fut enterré k bamt-Pîerre le ^ avril 715. 

sLe Saint-Siège vaqua pendant i|uarante jonis. Gfë- 
ogoirell, Romain de naissance, ilils de Marcel, fut choisi 
.pour y monter après Constantin. Dès sa [^ns tendre jen- 
nesse, il avait été élevé dans ie palais de Latran ; sous le pape 
Sergius, il avait rempli successivement les fonctions de 
sous^diaere, de sacellaire et de faibliothécaife. U avait soivi 
ConstantinAon prédécesseur k Constantinople. Là, ayant eu 
occasion de conférer avec l'empereur, il lavait enchanté 
par ses r^Hmses {Peines de sens et d'érudition. BèB4|Dn 
avéuement au trône pouiiiical, il commença à faire réparer 
les mitis de Rome ; des difficultés imprévues vinrent arrêter 
€06 travaux; il répara aussi plnsiears égKses rainées (2). 

même année, Auastase fut déposé par les troupes 
de rOfaseqaiam qui se mutinèrent h Rhodes. Elles se ' 
donnèrent pour empereur un receveur des revenus publics 

(1) Paul, diacre. 
(S)*Theoph. au. S. 



II. 
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d' Adam3rte , qui sa nonmail Théodose , et étâH loio de 

soQger a un pareil honneur. Anastase, chassé de Con- 
sUDtinople , fut confiné à Thessaloniqoe où il prit Thabit 
moDtstîqiie. Théodose ne garda le pouvoir que deux ans 
et demi. Léon , qui était à la téte des troupes dans les 
provinces orientales de Tempire , n'avait pas quitté le 
parti d'Anastase; il s'avança jusqu'il Nicomédie, et par- 
vint k se rendre maître du fils du nouvel empereur. Théo- 
doee, père plus qu'empereur» voulant sauver son fils» se 
démit sans regret de l'empire. Léon , au lieu de rendre le 
pouvoir à Anaslase, trouva plus simple de le garder pour 
lui. Au reste, il jugéa Théodose tellement inofieiisif, qu'il 
lui laissa la vie et la liberté. Tfaéodose, qui était catho- 
lique, se lit ordonner clerc avec son fils, et liait ses jours 
dans la tranquillité la plus parfidte« Léon régna vingt- 
quatre ans. 

Ces vicissitudes continuelles, ces guerres civiles, ces 
dmensions intestines réduisirent l'empire à un état déplo- 
rable. Les Musulmans en profitèrent pour faire des courses 
jusque sous les murs de Constantinople. A l'intérieur, les 
études étaient en pleiiM décadence, toutes les ambitions 
pouvaient se flatter de voir le succès couronner leur au- 
dace; dès lors, des élémens de trouble et de discorde 
surgissaient de toutes parts^ Ainsi, au dehors et au dedans 
l'État était menacé d*une ruine imminente. L'Italie pré- 
sentait un spectacle tout aussi affligeant; les Lombards 
en faisaient le théfttre de leurs ravages. En 7i5, ils rom- 
pirent iâ paix et s emparèreut de Cumes. En vain le pape 
Grégoire employa promesses et menaces pour quils ren- 
dissent cette ville, ils n'écoutèrent rien. Le pape écrivit 
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alors au peuple de Naples et au duc Jean qui le comman- 
dait,; il le» exhortait à prendre un parti vident. Le due 
Jean, qui était sous les ordres du pape, marcha sur Cu- 
mes et la suipr^i au. milieu de ia nuit. Un sous^liacre , 
nommé ThéodUae ^ avait pris les armes avee lui. Gré* 
goire II donna néanmoins les trente livres d'or qu il avait 
pi)(i)Wi|j&es pour la rançon de la ville (1). 
,..)Ç<ïpendant les conversions étaient fort nombreusses en 
Germanie. Grégoire II s'occu|)a de cette partie du monde 
cluréticn. Ea 716, il envo)a en Bavière Martinien^ évéqne, 
Geiorges, prêtre, et Dorothée, sous-diacre. Il leur donna 
ses instructions dans un capiLuLiir(^ daié du ^5 mars 
716. Ce capitulaire contenait treize articles. Cette mission 
eut un heureux succès (â). En Italie, le pape travailla au 
rétablissement de la discipline monastique. 11 releva le 
muoA^tèi e du Mont-Cassia ; à Home il rétabht les moaafl 
tères qui étaient près de Tég^ Saint^Paul , monastères 
qui depuis loug>temp$ étaient inhabités. 11 y envoya des 
naines qui étaient occupés à chanter les louanges du 
Seigneur (5). Il en fit autant pour le monastère de Saint- 
Àndré dit de Barbara. Après la mort de sa mère Honesta, 
Ijjrrégoire fit bâtir ^ur remplacement de sa maison un mo^- 
nastère en Thonneur de sainte Agathe, qu'il dota de mai* 
à Rome et 4e terres à ia campagne. It consti uisit 
aussi, un hôpital pour les vieiUards derrière Téglise de 
Ssupte^jUarie-Majeure (4). 

(1) Paul diacre. H. v. 

(2) BaTien. t. vi. Ckio. p. 1453. 
(5) Anast. 

(4) Ap. Baron. 
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Une des plus grandes lumières de i Église d'Angleterre » 
èt qui l'ut l'apôtre de rAllemagne» OulofHd, «i comra sous 
le nom de Botiîfade de Mayeaœ , Tint k Rome oonmiller 
le pape sur quelques difilcultés relatives a sa mission (!)• 
Il présenta d'abord sa profession de foi h Grégoire , qui 
étt fut très content et l'ordonna évèqne. A cette ordina- 
lion il lui fît jurer de garder la pureté de ia loi catholi- 
qoe ; il lui donna ensuite un eorps de canons pour servir 
de règle à sa conduite, et le chargea de six lettres : la 
première k Charles-Martel ; la seconde à tous les évëques, 
les prêtres, les «fiacres, les ducs, les eomtes, enfin k 

tous les chrétiens qu'il prie de recevoir et de protéger 
Bonitiace ; ia troisième au clergé et au peuple que cet 
évêque devait gouverner; la quatrième aux princes et ant 
chrétiens de Thuringe ; la ciiitiuiènie ari\ païens de Thu- 
ringe; la dernière k tout le peuple des anciens Saxons. 
On Toit psa* ces détails cond)ien Grégoire apportait de 
soins a propager le catholicisme et k protéger ceux qu'il 
tiiargeoit de l'annoncer (2). La même année il tint un 
tfytusàe k Rome auquel assistirent vingt-deux évéques. 
il prononça 1 anatbème contre les Mêles qui contractaient 
des marii^es incestueux avec des femmes consacrées k 
Dieu, ou avec leurs parentes. 

Grégoire II se montra plein de fermeté k Tégard de 
l'empereur dont n arrêta les déprédations et les violences 
contre les églises d'Italie. Il iaillit être victime de son 
courage. Plusieurs fois l'empereur essaya de le faire périr 

(1) Aa. s. Ikmed. 
^) Gonc. ep. ii, SU» 
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4d lui doooer un moamem». Cet Untatïm ajaM. 
édieié) il esTOlk uÉe gMM onVMé* Bé MiiÉé()ueiii 
il etlvoya k Rome l'eiLarque Paul, avec quelques troupes^ 
pMT iHre proMMi lâ dé ché t ttct 4« pwpe, IWi lii 
hmàmiê s'émt Jonits an Roaufait^ lit tfoifii i| 
l*6iarque m purent approcher de Rome. 

U vOyigt de BoiÉhee fii& liivMx tt les ebftHriMft 
qu*}l opéra demrart de pli» én plus mahreuses ; toute- 
im li pai ait ^ par une lettie qu'il adressa an pàp#^ qn'M 
mvàyëi d« imUas iniftisis. Lenpelni féfmMétnB 
point perdre courage: Né ¥0u6 laisfteE fieiot étonner par 
l88 meoaees, ni abattre par la crainte, lui écriTail^ilv 

en lui , puisque vous préchei là Tcrité (1). Deux ans après, 
Bonilace lui ayant écrit de nouveau^ Grégoire lui ré^adii 
fn tme décrélate tonte feaij^e de cenieiÉ et d'iMmHS 

tiens. 

Kous arrivais à une époque unportante pour l'histoire 
de la papauté, h une hérésie ifoi nmaflik h InftfMÉie 
siècle de scandales, d'oraja^es et de violences, l'hérésié des 
iooneelistes. Yeia eemneei cette erreur prit mteeeee. 
Pendent l'éié de 7M^ a feTélefe mi orage épenveâtrible 
entre les tles Thera et Thcrasia; il sortit de la mer une 
tftim foBiée, et prèe de rite Hiere peret tme Me nom 
feBe. L'empareer Léott eMritae ees prâdiges I le eeifare 
céleste. Il se mit iam Tesprit que ie ciel était indigné des 
bomieurs que l'on rendait eux images de Jésus-Christ et 
des Semts ; il assembla donc le peuple de Constantinople, 

f (1) des* ep. fm» t. vi. 
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et déclara que laire des images et les adorer était un 
«M d*îddàtrie (i). Comlaiitiii, évéque de Nacdie, le 
cotttinna dans cette erreur ; mais le patriarche de Con- 
sUotinople, qui était alors saint Germain, lui résista vi- 
pnveoseaieBt» et âéeiâni 4|ii'il était prêt k vener scui 
b'du^ pour la défense des samtes images. Aous trouvons 
ikmèimQ, Ultre qu'il écrivait à Jean , évéque de Synoade 
aOfPèrygîev rà* quoi se fondait Conatantio^ évèqneda 
iNacolie. Lllc rcùUuic Mh''i\^sie de Léon et sa réfutation (2). 
%ilM pêliMC^ ïaraiae «n'a readu votre lettre où voua 

< paFles<id(i Vif^iqi» de NaeoKe. Je rom déélare éout 
t qu avant que je l'eusse reçue, cet évoque étant venu 

Moe^fiiràiDes ea diiceiin , et j'examinai son ses- 
i^êineH to«ektinl-ee que f avais onï dire de lui. Et voici 
« la défense, car il lauL vous (iiretouten détail. — Ainsi, 
-tv^fiAi Duï^ dk-iU ces parole» de l'Écriture : Tu ne feras 
c aucune image {>our Faderer, soit de ce qui est au ciel; 

< soit ile Ciô qui est sur la terre : j'ai dit qu'il ne fallait 
4;)^iMft «dorer Hetwvnges des hommes ; maie aa rester» 
« jiomMsiyrOBfr les tainté martyrs dignes de tout honnear^ 
set noy5 iniplorotis leur intercession. — Je lui répondis : 
i;ir*I#t4oi'|S^rétieone , son culte et sou aâorati4»n:sd rop^ 

< portent à'Dieu seul. Comme il est écrit : Tu adoreras le 
i^yâêigncur> toa ilieu et tu le serviras seul,- c'est h lui seul 
^ flMKSf'ddr^iJMtrû do3bologie et notre eolte (3)» jNous 
t n'adorons point de créature), à Dieu ne plaise y et ndts 

(1) Vit. sancu Steph. 

(2) Conc. VII. Act. iv, t. vn. 

(o) La doxologie est cette prière de rÉglisc : Gloire soit au Père 
et au Fils et au Saim-Ësprit. 
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« ne fttidoni pain à des servitean eMme imnis le cttlie 

« qui n'est dù qu'à Dieu. Qamiil nova nous prosler- 
4 Qoas devint les empeieurs et les princes de la terre, 
€ ce Ji*e8t p» peer les adorer connie Dieu. Le prophète 

« Nathan se prosterua en terre devaui Dcivid qui n'étak 

€ permettons de faire des images^ ce n*est [)a$ poiir<4)i(iî^ 

€ iiuer la perlécUuu du cuiie divia, car iioas n'en i'aisoDS 
c aucuQe pour i^prà^ler la^diYioitô invisible, que -k^ 
c anges mêmes ne pettvefiioompceDdre» liais puisqaele 
t Fils de t/ieu a bien voulu se faire iioiurae pour uoUe 
c 8alat^notts i>^son^ l'image de soAb^ 
« notre foi : montrant ^a'il . n'a -pas pris^ notre iiatiire.{iir 
c imaginaùou, comme oui easdgné quelquo^^ aucieiiï^ii^- 

« rétiques, mais réeliemeoi et véritablement, e'ieit Jk eetie 

« iiiLeiiiiua ([lie nous saluons ses images et que nous leur 
4 rendons i'honficur et le culte conveaabie , pour mm 
« rappeler la mémoire de son incarnation. Nous faiseiis 
* lie même l'image de ^ a s.iKi-i^. iii('r<', îiioijUuiit (iii cUiiit 
« i'amme et4e o^me nature qu^ uuus , elle a coièçtt^et 
c enfanté :1e Dieu tont-puissant, Noos admironsi.'^ssi et 

< nom eslimOâib lieureux les maîijrs, les apôtTjB&y les 
« propbètesi^t'iicmsjdie^'aiitries saints qui. ont été vrais s^r-^ 
f vkeurs de^fiieu, éprouvés par leurs bonnes couvres, 
€ par la prédicalioa de ia vérité et la patiencii dans les 
•^ mtfST^fi^i^^ qui «ont ses, amis et ont acquis ^un grand 
« crédit auprès de lui; et nous peignons leurs. iqis^ges 
f en meiii> i:e do leur courage et du service qu'ils ont 
« rendu k Dieu ; non que nous prétendions qa1|s parti- 



t ciiMut à la nature divine , oi que naat iaiir ranéuMw 
4 rhiimeir 6t FâdoratMm due à Dm , rfurâ pov 

< trer i'affection que nous leur portons et fortifier par la 
t peiauure ia créance des vtoiéa que noua avona apjihMa 
• lea orrillea, <>iff étant ee iipa i fc éi i*air et d> aang, 
« nous airons besoin d'assurer natre àme même par la 

letti de Sjfimade était te ùiétropoHtaiii êè Ommà^ 

ttiple ; celui^i craignit donc son jugement , et ne lui remit 
l^t la lettre de Gelmaiii. Le patriandie hiiéerifit peur 
lui enjoindrè ée la rendre k eéiui à qui elle était adressée, 
et lui reprocher sa mauvaise foi. £n même temps il éer^- 
fhaepape pour lui rendre eettpte de ee qui se pasèait ei 
de ce qu'il avait Hiit. Grégeire II l'approuva entièrement 
et le félicita du zèle avec lequel il défendait les saiùea 
deetrinée. « L'Église ne s'est jamaia trompée, loi éeHvai^ 

t il, quoiqu'oQ se l'imagine, et cette tradition n'a rien 
t de commun avec la pratique des païens. Sî les prophéties 
4 É'odt pss été aceemplies par rineamatioâ dtt Fils de 

t Dieu , il ne faut pas peindre ce qui n'a pas été : mais 
t puisque tout s'est passé réellement « qu'il est né, qu'il 
« a fait des miracles, qu'il a sotfffert, qui! est ressieeilé; 
t plut à Dieu que le ciel, la terre, la mer, tous les ani» 
« maux pussent raconter ces mervéUes par la parele^ 
« pai^ l'écritore on par la peinture (i). » 

Ces paroles renferment toute la question entre les ca* 
theliques et les iconoclastes. H s'agissait én effét pour 

(i) Goac. nu Aet. iv« 
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Les peuples iie h Grèce et dés Gyclades {Nroâlàrttat de 
cette eceoftieii pour ee révolter coatue l'enpeMir; ib 
prirent hi religi<m poor prétetle, mèreiit une flotte , et 
se donnèrent pour empereur un individn nommé Coioie. 
Léoli les vainquit Cosme, ainsi qti'Étieiiie et AialBen^ 
ses généraux, furent pris. Agallien se jeta dans la mer; les 
deux antres eurent la téte tranckée. Ce succès tmààU 
remttorm eneore plus ardent à penécater les eaiàeii- 

ques. 11 lit tout ce qu'il put pour gagner le patriarche 
Germain k ses erreurs; n'ayant pn y réussir^ il le lit lié»^ 
poser^ et tvi dooM Anastase peer lempla^t. L'anaée 
suivante, il fit un décret contre les images, et voulut con- 
traindre Germain à y souscrire: eelni-ei ne moUit point i 
et montra toejours le même eonrage. Léon irrité Id ti 
arracher son pailium, et, malgré son grand âge, ordonna 
qu'il fàt ignominieasement ehassé dn palais patriarcaK 
Le saint patrmelie se retka dans sa malsott pasiomle ^ et 
y finit saintement ses jours dans une grande retraite. 

Aprèe i'e3dl de saint Germain , Anaatase ayant donné 
tout pouvoir h Temperenr, eelni-ei en profita pour Mre 
exécuter son décret contre les images ; il n'épargna pour 
eela ni les violences^ ni les maevus traHemena. Il eom» 

raença par faire abattre une image du Christ, entourée 
d'une grande vénération , et qui se trouvait dans le vesti- 
ftnle du grand palais de Constadtinitople (2). Qeohjpièe' 

(i) Theofb. au. 10, p. 389. Hist. miie. U va* 'I 
(S) V.IiàiiB.Ciir*Lik| 
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AnuMi op{M)6èf6at ia lorce à ia iarce « et celui jqiù éuil 
chargé de Tabattre fol tué avant d'avoir pu exicmer cet 
ordie: ces femmes fiireat saisies et mises à nioiL. \)qu\ 
aÉIf^pfiniimaaetkfiit liommes furent punis du mètne «np^ 
plice, pouflskiDéinévéai8taDoe. L'empereur ne tonrna fAf^ 
sûulAmeiit sa kiine coutie les images , il luurmeala fàus§i 
lei^ifiiBi^ctokilreBv'eti en général ceux qui se livraienliii 
l'étude, H abolit l école des saintes lettres qti'avait fondée 
CkMastaïUia. il lit aussi réduire eu ceudr6sja,bii>ijoiiièqu(^ 
dai empereurs. A cette bibliothèque, qui contenait pbiijdiy 
trente mille volumes, était attaché un bibliothécaire «n 
ehefv nommé Lanunéniquii ^ homme du pltis graAd.^i^ 
rit^ , sous lui , douze sous-bibUoihécaîites étaient 4^barg^ 
d'euseiguer gratuitement la religion et les sciences pro^ 
{Ma. li'empereur ne se borna pas à cet acte de xd^yf^àr* 
Keme , il persécuta violemment tes babîtans de Constai|n 
Ùuopie, pour les ioi^ei a linser les images et à ciiacer 
len peintures qui décoraient les églises. Leur relus étaii 
puni par la mutilation ou par la peine capitale. f 
A la nouveiie de cette, persécution ^ l;^ peuples de 
l-Mie aèatlirail statues de rempereur (1) et les fon- 
lèrent aux pieds. Les LuiiibarJs sous la conuih.c de Luit- 
f/mà^imt PQif probtèrent deToccasion pour s'empar^. 
de^fintri en Toscane; le pape obtînt, h force de lettres et 
4i^pjré^s, que Luiiprand évacuerait celte place. Malgré 
eetlnicppçe^op, Luitprand se lijgua avec Texarque Ëuij- 
ohius. Ih se promirent appui et secours : le roi dans le 
dessin de réduire les ducs de Bénéveul et de Spoletle ; 

■ 

{!) Anast. in Grcg. 
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l'exarque dans 1 mieotion de s'emparer de Rome et de 
la personne do pape. Loitprand s'avança donc jusqnes 
sous les murs de la yille éternelle; le pape en sortit, ei 
paria avec tant de iorce et d autorité au roi des Lombards, 
qu'A mit bas les aimes et rendit hommage aux reliques de 
saint Pierre. 11 pria le pape d'accorder la paix à l'exarque. 
Cela fait , Luitpraud se retira « et Texarque entra dans 
Rome. 

Cependant l'empereur Léon lit signifier au pape boa 
décret contre les images. 11 loi olfrit l'oubli du passé s'il 
voulait y souscrire, «o bien le menaçait de la déposition 
dans le cas d'un refus. Le pape opposa toujours la même 
résistauce. Les peuples d'Italie vo^faot l'opiniâtreté de 
Léon, déclarèrent qu'ils étaient prêts à opposer la force 
pour défend] e Grégoire II ; ils se choisirent des chefs et 
se préparèrent à nommer un autre empereur. Le pape 
arrêta l'exécution de ce dessein. Exhilarat, due de Naples, 
et son iiis Adrien persuadèrent aux Campaniens d'attenter 
aux jours do souverain pontife. Les Romains se saisirent 
d'eux et les massacrèrent sans pitié. Plusieurs places de 
l'Italie se rendirent aux Lombards; Ravenne fut de ce 
nombre. Le pape écrivant h ce sujet k Ursus, duc de 
Venise, lui disait : t Puisque pour nos péchés la ville de 
c Ravenne a été prise par la nation ini&me des Lombards, 

< et que Texarque, selon qu'il nous a été rapporté, de- 
c meure k Venise, vous devez vous joindre à lui et 

< combatlre ^ec lui pour nous, afin que Ravenne soit 



(1) Anast. îD Greg. 

r 
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c reodue à Tempire et remise eott» l'obéiMnee it noi 

« maîtres, Léon et Constanlin. • 

La modéraiioa de Grégoire ne feiaaii qii*a«giBeiiter la 
haîne et la eolère de Léoo; la même année il eesaya en- 
core de faire périr le pape , mais il échoua comme précé- 
demmeot dans son mauvais dessein. En vain il essaya de 
détacher de lui les Romains et Lnitprtind , il ne pat en 
venir ^ bout. Grégoire, de son côié, ne négligeait rien 
pmf s'attacher son penple, il répandait de très grandes 
aumônes, et faisait continueUement des prières publiques 
et des processions. 



10 



CHAPITRE IV. 

/ 

iQiégofa-e III. — Sa lutte avec remporanr* — fimite de la perséen- 
tiOB des leoeadaHeB.— ZadMurie*— 'S«a enfievne avec LoilpBaoi. 
— PepÎD en¥(»ie à Rome. — ÉUenne II. — Jean» sOemisire de 
I^Emperear, est dépêché à Rimie. ^ Astolfe menace Rome. — 
Paul I. Vacance dttfiahit^ége. — Éiienne Ilf. tm de 
ranterité papale à Rome. 

Grégoire II étant mort , Grégoire II! Im snccéda , 

après que le siège pontiûcal eut vaqué trente-cinq jours. 
Son élévation fnt presque m triomphe. Pendant les fu- 
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91 44cim te fiQimmne ptptte av«6 de «md^i ae* 

çl$imatioiis. Dès son avènemeul, il répondu k l'euiper^^r 
Ig^OA uq«i leUi'Q pieme vigueur* Aprèi l'avoir traité 
avec sévérité , il lui diaaît : Roua sommes oUigéa da voua 

écrire des di^couris grossiers, mai^ pleins de sens et de 1| 

¥érUé 4a Diin. Noua voua coigoropa 4e quitte? veti» 

présomption votre orgueil , et de nous écouter hum- 
bl^mU £tplu$ bas : Nous aurions pUf comme ayant la 
pqiaaavea et ^autorité de saint Pierre, prononeer des 
pdnes contre vous. Mais puisque vous vous êtes maudit 
voua^mêmet restez maudit. U termine en^oaa termes : 
Voua croyea immis épouvanter, en disant : J'enverrai k 
Itome briser Tiniage de saint Pierre, et j'en lerai enlever 

1# pape iir^oîi e, comme fit Constance à Martin. Sacbes 
«ne les papas sent les médiatetifs et Isa ariiitres de la 

paix entre l'Orient et l'Occident ; nous ne craignons pas 
vos menaces ; à une lieue vers la ^-ftT^pame nous somom 
en sAreté. Hm seconde lettre suivit de près ceUe-lk. îlle 
était employée k w^uer nettement la (iifférenoe 4ti 
§44% eiHre H pouvoir séeelier «4 le poevelr siniimel, 

entr^ l'empire et le sacerdoce (1). Ces deux lettres coQfié4» 
I uf^ prêtée nommé George jie fuient point remises k 
V^pefeer. Ce pr^ «'en ent pas le courage , ei rs- 

vint k Rome avouer sa faiblesse. Le pape le soumit ^ 

m pém^cct ^tt le renvoya pefiew dsi mteea dipè- 
ehis* Vempeienr ayant appris son départ, le at arrêter 
§iqile , p| il le mmK pendant près d'un 



(t) Voir le prem. vd. 



L'ÉgUte d'Allemagne et celle d'Ai^ietenre élûeni en 
eoBtinuelle cominiHiicatHm avec ceUe de Rome* La même 

année saint Boniface d*Aliemagiie eiivova ses lettres au 
. pape à roccanan de sod élévaiioD a« sosveraîD pooti* 
ficat. Grégoire m loi fît passer avec sa réponse le pallnim 
etleUtie d'archevêque. Deuxaas après le vénérâble Beda 
monrat. Ses principaux ouvrages sont : la vie de einq ab» 
bés des deux monastères de Vermouth et de Jaraii , et 
THistoire ecclésiastique de l'Angieterre^ Le pape Gré- 
goire m lui avait permis de faire fouiller pour ce dernier 
ouvrage dans les arcliives du Valican. Jusqu'à ses der- 
niers instant Beda ne cessa de travailler; le jour même 
de sa mort il s'occupait encore d'une traduction de Vé^ 
vangile de saint Jean et de réunir des exuaits du livre 
des notes de saint Isidore de Séville. En France les Sar- 
rasins furent arrêtés par Charles-Martel , qui les défit au 
mois d'octobre 732. Les chrétiens et les moines eurent 
beaucoup h souffirir de leurs ravages. 

Cependant le pape Grégoire voyant l'emploi que l'em- 
pereur avait fait de ses lettres et la manière dont il avait 
traité son légat> assembla un concile h Rome dans Fé- 
glise de Saint-Pierre (1). Il s'y trouva quatre-vingt-treize 
évéques ; la noblesse , le clergé, les consuls et le pen^e de 
Rome y assistaient. L'hérésie des iconoclastes y fut éner- 
:giquemeût condamnée; tout iconoclasu profanateur et 
-mtee oontempieur des images fîit déckuré privé duc<M*p8 
et du san^' de Jésus-Christ et delà communion de TÉglise. 
Le pape s'empressa d'adresser les décisions du^oncUe k 

(1) Anasi. in Gieg. lil. Suppl. 8, 9. 
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rempereur Léon. Ce fut encore en vain; Constantin qui 
en était porteur fut jeté dans une étroite prison, on lai 
arracha les lettres in concile , et il ne fut relâché qne 
l'année suivante, après avoir éu! accaLK; de menaces et 
de mauvais traitmens. Uue. députatxQû de toute iltaiie 
qui avait pour but de demander ii l'empereur le réta- 
blissement des images éprouva le même accueil. Le pape 
en écrivit à Tempereur et au patriarche Aoastase; mais 
ses plaintes ne produisirent aucun effet. 

Une opposition aussi vigoureuse porta au plusliaut poiut 
rirritation de Tempereur ; il arma une flotte poar aou- 
mellre l'Italie , mais elle péritdansla mer Adriatique. Ce 
mauvais succès m lit qu'accroître su iureur; li au^meuta 
d'un tiers i'inipôt qu'il percevait danslaCalahre et en Si- 
cile, coiiIi::.4ua le palrimoine de Saint-Pierre de Rome 
sur les terres de son ohéissauce en Orient. 11 livrait aux 
tortures les adversaires des ioonoclastes, mais il se gar«- 
daitbiende les faire mourir, de peur qu ils ne fussent ho- 
norés comme martyrs. Jean Damascène défendit élo; 
quemment le culte des images dans ces contrées. A Rome^ 
l'affaiie des images n'empêchait pas le pape Grégoire de 
s'occuper des intérêtsducatholicismeaiileursqu'en Orient. 
II combla de présens saint Boniface qui était venu le voir 
au momeul de son départ ; il lui remit trois lettres: ls| pre- 
mière étsdt adressée anx évéques et aux abbés pour leur 
recomnitinder saint Boniface ; la secoiide renfermait des 
exhortations et des consdls aux peuples nouvellement 
convertis de la Grande-Bretagne ; la troisième était destî* 
née nominativement aux évèques de Iia\iore et d'Alle- 
magne. Dès son arrivée t Boniiace rendit (^on^e de son 
n. 8 
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vpjage au pape GrégiNre, qui lui répondit pour approuver 
toat ce qu'il avait fait. 

Capcodaiii llulie An en iiroie k de ooaTeuii déaor- . 
dre8(l). Trasimond , duc de S])oleue , se révolta contre le 
m LuiqNraiid. Baltn et poursuivi, TraaimoiHl se réfu^ 
iQprte de Grégoire IIL Ce pape, d'aceerd aveeÉtieniit, 
duc de Borne, refusa de le rendre au roi des Lombards. 
Celoi-ei s'avança v«rs la ville étemelle , prit quatre villes 
de sa dépendance et mil le siège devant ses murs. Gré- 
goire eut alors recours k Charles-Martel , et dans l'an- 
née 741 il lui oivoya deux députalicms. Les légats, outre 

les nombreux présens dont ils étaient chargéb, avaieut 
mission d'offrir à Cbaries le consulat de hxme : le pape 
y joignait d'autres promesses (2). Charles ne put eéder 
aux instantes prières de Rome; il avait besoin des Lom- 
bards pour repousser les Sarrasins et ne pouvait rompre 
«vue eux. La mémo année Luitprand lui fut d'une grande 
utilité poux* faire évacuer toute la Provence, depuis A\t- 
fMD jmfOL'k Harseâlo* Après cette eipé^tioii il tomba 
malade k Verberie : c'est là qu'il reçut la dernière <lépu- 
lation du papc^*. U condila les légats d honneurs et de pré- 
ans. C'est tout ce que la mort lui laissa le temps de ftire ; 
il ne survécut pas a son mal. 

La mémo année le pape Grégoire lli mourut. Il avait 
isn le sakit-riége dix ans et neuf mois, n sut allier la 
sagesse à la fermeté et asseoir l'autorité papale sur des 
kases solides. U était très instruit et savait legree ausei 

()) PatiU IL e. 55; Ânaut. in SMi. 
(i) Ffsd6|a» m* e. lit. 
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bien que le latin. H enrichît diverses églises de Rome de 
doM précieux; ti bàlit plusieurs monaslères; il fit rebâtir 
une grande partie des murailles de Rome. U fat ^terré 
a Saint-Pierre le 28 novembre 741. L'Église Ta placé au 
nombre des saints* 

Zacharie, grec de nation, lui succéda le 28 BOvend)rc. 
La même aimée qui avait vu mourir Ckarle^Martei et 
Grégoire lU fut aussi celle de la miurt de Léon llsanritn* 
Après lui son fils Constantin, sumomnKj Copronyme (1), 
moat^ sur le trône. U se montra aussi ardent ennemi des 
images que s<m père et écrasa les catholiques. Il devint^ 
h cause de ses vices et doses crimes, l'objet de Tcxécra- 
tion générale. A Home la querelle des ducs dû Spolette et 
de Bénéventdurait encore. Le pape irrité de la mauvaise 
foi de Trasimond l'abandonna k propres iorces. 11 ne 
put alors résister il Lnitprapd, et serendità lui. Le rm la 
le fît entrer dans les ordres. Lnitprand avait promis à 
Zachariede rendre les quatre villes qu'il avait prises dans 
k duché de Rome. Comme il différait de jour en jour 
d'accomplir sa promesse (2), le pape, accompagné d'évê- 
ques et de clercs, fut le trouver k douze milles de Spolette. 
Lk il fut reça avec de graD(b honneurs et obtint plus qu'il 
ne demandait : outre les quatre villes , on lui rendit divers 
patrimoines de rÉglise romaine , et tous les eaptife de dif- 
férentes provinces de rîlalie. Revenu à Rome il asiembla 
le peuple et rendit à Djcu de solennelles actions de grâ* 
ces de rheureiise issuede son voyage. De même que son 

(1) Anait. 

(2) Paul diac. vi. U. c. 57. 



68 



prédécesseur il fiit en correspondance avec saint Boniiace 
et approuva diverses institntions d'évéchés, et les déci- 
sions d'un concile tenu en Germanie. 
Dès son avènement an souverain pontificat Zacharie avait 

envoyé, selon la coiiUiiiic, une loUre synodiijue aTempereur 
Constantin, lettre qui renl'ermait sa profession de foi. Ar- 
rivés à Constantinople , les légats trouvent Artabase en 
possession du palais (1). En Italie la province de Ravenne, 
vivement pressée parLuitprand, écrivit au pape ponrim* 
plorer son appni ; en conséquence, il envoya au rot des 
t^ombards des légats et des présens pour le iléchir. 
N'ayant pn rien obtenir, il se rendit Ini-méme à Ravenne. 
De Ik il fit avertir Luitprand qu'il allait se Ycmkc auprès 
de loi. Malgré le refus de celui-ci, il obtint, après d'assez 
longs débats, tout ce qu il demandait. De retour à Rome 
il lint un concile qui fit treize canuns , lu plupart contre 
k vie cléricale et les mariages illicites. La même année 
Luitprand mourut sans avoir eu le temps d'accomplir ses 
promesses. Son neveu Hildebrand lui succéda, mais H 
ne régna que sept mois* Les Lombards le déposèrent et 
mirent à sa place Rachès, duc de Frioul. Dès son avène- 
ment au trône il reçut du pape une députation et accorda 
la paix pour vingt ans. 

Constantin Copronyme étant rentre a Constantinople (1), 
1^ empara d' Artabase et de ses deux fils, et il fit crever les 
yeux à tous les trois. Ili infligea le même supplice an| pa- 
triarche Anasuse, et y joignit un traitement ignominieux: 
toutefois il ne le dépouilla pas de son siège. Après ces san- 

(i) s. riiceph. 
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glantes exéentkHis, (kmsttntni fil chercher les légats 

et les renvoya à Rome : il accordait au pape deux 
terres du donuûoe de Teaipire. U profita ensuite des di- 
visions des musulmans, leur prit quelques villes et en 
j^^a les captifs h Coiistantiuople. 
li^fiar'Ces entrefaites Boniface ayant privé du sacerdoce 
doux faux ovOqiies, l'un nommé Adalbert, l'autre Clé- 
fWfi* y ^ llome un concile présidé par le pape où 
ce procès lut révisé et légalisé. Le concile approuva les 
actes de Boniface, et reprenant sommairement les crimes 
^ jQ^ppent et d'Adalbert , les déposa du sacerdoce avec 
anathème contre eux et leurs sectateurs. Les décisions 
^concile furent expédiées a Boniface. Zacharie avait 
.ippe grande influence sur Rachès, roi des Lombards. On 
croit (jue ce fut poussé par ses exhortations que ce roi 
^ retira au Mont-Cassiu. Il andiqua la royauté qu il avait 
possédée cinq ans, reçut l'habit monastique des mains du 
pape Zacharie <H linil ses jours dans la retraite. Sa feuijnc 
^ ûUe imitèreat son exemple et bâtirent un monastère 
de tilles dans le voisinage du Mont-Cassin (1). Elles le 
dotèrent riciienuMU et y passèrent le reste de leur vie. 
Astolfe, fr^e^^e Rachès, lui succéda dans le royaume des 
Lombards. 

Pépin envoya à Home pour consulter le pape Zacliaric 
sur divers points de discipline , qui peuvent se réduire à 
trois chefs principaux : Tordre épiscopal , la pénitence 
des homicides et les conjonctions illicites. Le pa^e leur 
répondit en se basant sur les anciens canons. II écrivit 

(1) AnaM. 
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aussi k saint Boniface, dont il avait reçu plusieurs lettres, 
et lui accorda un prmlége pour le monastère dé PnMe qm 
venait d'être loiidé; en outre il l'exempte de la juridic- 
tion de tout antre évéque et ne le fait relever que da Saiat!» 
Siège: c'est le premier exemple d'une pareille exemption. 
Ce fat l'année suivante qu'il donna k Pépin cette ta- 
. meuse réponse qui plaça celni-ci sur le tr6ne« Burcbad; 
évêque deWesbourg, et Fulkad, chapelain de Pépin, 
furent les négociateurs de cette affaire. Ils posèrent h, 
question en ces termes : savoir, s'il était à propos quéHI 
rois de France qui n'en avaient que le nom sans en avoir 
Tautorité , restassent maîtres du pouvoir? Zacharie répdilL 
dit (|u il valait mieux donner le nom de roi h celui qui en 
avait le pouvoir (1). Cette réponse, qui seulcu'aurait pu don- 
ner la couronneïPepin, était indispensable pour sanction- 
ner son élection. Ce fut saint Boniface, devenu archevéqué 
deHayence^quiversasur son front i'fauile sainte. La même 
année, le pape Zacharie mourut : il avait occupé le siège 
pontilical dix ans et trois mois et demi. D avait rebâti 
presque en entier le palais de Latran et institué une di^ 
tribulion régulière d'aumônes. Outre ses lettres, il a laissé 
une traduction en grec d^ œuvres de saint Grégoire; il 
fut enterré il Saint-Pierre, et l'Église le place au rang des 
saints. 

Après la mort de Zacharie , on élut un prêtre nommé 

Etienne ; il ne gai da celle éminente dignité que trôisjours, 
car il fut frappé de mort subite. Comme il n'avait point 
été sacré, il n'a pas rang parmi les papes. II fiillut donc 

(i) MabilL ; Fied. ; Gr«g« tar. 
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procéder à vm nouvelle élection. Un diacre qui se nom- 
umi aussi Etienne iu t élu k rimanimité ; il était né a Rone 
et avait été élevé dans le palais de Latran* Un des pn» 
mi ers actes do son pontificat ïnl du rétablir les anciens 
hôpitaux abandonnés depuis long-temps » et d'en Ibnder vm 
einquième ponr cent pauvres. Astolfe , roi des Lombards, 
s etaixteiuparédcRaveime (1), £utychius s'enfuit en Grèce: 
ce fut le dernier exarque^ Texarchat avait duré centqna*» 
tre-vingtsans. Astolfe ne s'en tint pas k cette conquête ^ 
il attaquale duché de Rome ; cependant \m présens et les 
prières du pape, qui lui dépêcha le primicier Ambroise et 

le diacre Paul, le décidèrent a conclure la paix pour qua- 
rante ans ; il ne la garda que quatre mois et se présenta 
bientôt les armes à la main sur le territoire romam. Cette 
fois-ci il demeura infleiible aux prières des envoyés du 
pape : c'étaient les abbés de saint Vincent et de saint fie* 
nott. Astolfe les renvoya avec mépris « leur intimant Tor- 
dre de ne pas revenir auprès du pape. 

Presque immédiatement après le mauvais succès de 
cette ambassade, Jean, silentiaire de Tempereur Con< 
stantin, arriva à Rome, porteur de lettres impériales 
pour le pape et le rot des Lombards. Etienne le dépéeha 
anssilot auprès d'Astolfe. Celui-ci ne donna aucune ré- 
ponse précise, mais se contenta de renvoyer iem à 
Conslantîn, avec un ambassadeor ohargé de aoliSer sa 
volonté à l empereur. A cette nouvelle, le pape écrivit de 
son côté à Constantin de venir au secours de Rome et de 

(I) Recb. hist. Kav. 1. iv, p. 221. 
(S) Anast. ta H. 
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rilatîe* Celte démarche resta encore sans effet. Les 
troupes de l'empire étalent occnpéés en Orient; car la 

gnerre civile avait éclaté entre la maison des Ommiades 
et celle des Âbassidee (i)^ et Constantin vonlatt protiter 
de ces différends. Il soumit , en effet, une partie de l'Ar- 
ménie, et 8*en)para de Theodoscopoie et de Mélitine. Ce 
svocès Ait fatal an catholicisme : Constaotin , enflé de sa 
victoire, tint plusieurs conseils contre le culte des images; 
enfin. Tannée suivante » 754, il assembla un concile de 
trois cent trente-hnit évéques, qui dura six mois. Les 
sièges de Rouie, d Alexandrie, d'Antioche et de Jcru- 
sriem n'y étaient pas représentés (%. Constantin tit élire 
un nouveau patriarche et condamner le culte des images. 
Cette décision eut un eiièt terrible : dans tous les lieux 
on défigurait les églises, on brisait les vases sacrés, on 
regrattait toutes les murailles, souvent même on les abat- 
lait. Les persécutions n'étaient pas oubliées : on sévissait 
partout avec foreur contre les adorateurs des images. 

Pendant que les catholiques d'Orient étaient ainsi tour- 
mentés (5) Y ceux de Rome étaient plongés dans une pro- 
fonde consternation. Astolfo avançait h grands pas et 
menaçait de passer tous les Romains au fil de Tépée s'ils 
ne se soumettaient promptement. Le pape , en proie k ta 
douleur la plus vive et à 1 aileale la plus cnielle, avait 
ordonné des prières publiques. Le peuple faisait de solen- 
nelles processions, pieds nos et la tête couverte de 

(1) Thcoph. 

(2) Conc. vu, p. 18. E. 

(3) Anast. 
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cfiDdrefi ; le pipe marctiait en téte, s'ian^esaiit à ttti-niènie 

d'aussi rades pénîteiices qa'm dernier des fidèles. 
£ûtia , ne conservant plus aucua espoir du côté de Tem* 
pire t il tourna ses yeux du oété de la Gaole, et résolnt 
de réclamer son appui, ainsi que Tavaieut lait Grégoire 111 
«t Zacharie, ses prédécesseurs. En conséquence, il écrivit 
au roi Pépin , lui faisant part de Tétat périlleux où se 
trouvait TUalie. Celte lettre était secrète. Dans une autre 
ià«lai disait ; Envoyez vous-même des ambassadeurs à 
BiÉÉitf pour m'en^ager à vous aller trouver. Pépin ne fit 
pas attendre sa réponse : il accorda au pape tout ce qu'il 
liôc^eaumdait (1). 

t rSvLf tes entrefaites, le silentiaire Jean revint de Con- 
stantioople avec les légats du pape. 11 rapportait les pror 
positions d'Astolfe et une lettre de l'empereur, dans 
laquelle il clail urdounc au pape d'ailei trouver ce roi , et 
de lui demander la restitution de Kavenne et ses dépen- 
dances. Aussitôt Etienne envoya demander un sauf-con- 
duit a AstoUè pour lui et pour sa suite. Les députés de 
^ Pépin, k leur arrivée k Rome, le trouvèrent prêt k partir. 
^Lorsqu'il fat arrivé k Pavie, il trouva les envoyés d*As- 
i tolfe qui le sommèrent de ne point lui redemander ni 
Ravine , ni reaçarchat , ni aucune de ses conquêtes ou 

j de celles de ses prédécesseurs. Le pape répondit qu*au- 
^iH>ne cruauté ne pourrait Tempéciier de faire une aussi 
ajuste réclamation, n la fit en effet; mais Àstolfe persista 
^éams ses refus. Les députés de Pépin , qui avaient accom- 
pagné le pape, demandèrent alors au roi des I^ombards 

(I) Episl. Sieph. 



Digitized by Google 



éé doDiiêr à Étieniit la ponnittkMi de pMMr ea Gnit. 

Après une résistance assez opiniâtre, il fut coutraiulde 
céder, et accorda le sau^<îOBdint. li ne ïmkt pas plus lél 
Mitré qu'il 8*eii repeotit, et diereha h «ntraw le pape 
dans soD voyage; mais il a était plus temps : Étienne II, 
qui s'étaH pea fié k la générosité d'Aatoife, ataU d^ 
passé la frontière. 

Pépin se trouYaii alors à Thionvilie* Lorsqu'il eut ap> 
pris que le pape avait passé les Alpes, il envoya k sa 
rencontre sod lils Charles, â.cé de douze ans, i'abbé 
Fulrad, arcbicbapeiain du palais, et le doc Rotard, qoi 
le eondaisirent , loi et sa suite , avec les pins grands boa- 
neurs, à une lieue de Pontyon (4). Pépin lui-même vint 
l'attendre, et lorsqu'il l'eut aperçu, il descendit de elieval 
et se prosterna k ses pieds, avec sa femme et ses enfans. 
De son côté, le pape lui lit de grands présens, et en 
reçut la promesse d'un secours efficace. En «ffet , non 
content d'envoyer h Astolfe une députation , il résolut de 
se rendre lui-même en Italie pour la délifrer du joug des 
Lombards ; il fit une donation publique k Étienne et i 
l'Eglise de Rome des terres usurpées par les Lombards. 
La fatigue et les chagrins avaient ruiné la santé du pape; 
il fut gravement malade pendant son séjour en France. 
Lorsqu'il fut relevé de cette maladie, il sacra de nouveau 
Pépin, ses deux fils Charles et Carloman, et sa femme 
Berlrade (2). Childéric venait de mourir, et peut-étrè 
Pépin n'était-il pas fâché d'assemr son élection sur des 

(\) Fred. Cont. iv, c 119* 
(2) Frag. Gr«g. 
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'IliÉM plus soliAes. A cette sdléBoUt, le pape dewi'A 
père et aux deux fils le titre de patrices romains. C'était 
les attacher eoeore plus fortement aa saint de Rome;'''''- 

Quoique Pépin eût résolu de marcher contre les Lom- 
bards , il ne voulut rien négliger auprès d'AstoIfe pour 
détenir de loi l'émnation des terres dépendais éé 
Rome (i). Il envoya donc encore plusieurs députations , 
qui toutes restèrent sans effet. En conséquence il s'avança 
MA#l'ltalief força le passage des Alpes « et vint Isietlielè 
siège devant Pavie, où se trouvait Astolfe. Ainsi pressé, 
ce roi [promit tout ce que l'on Toulut* Dès que Pépin eut 
repassé en Ganle , Astolfe refusa d'accomplir ses pvo* 
messes et reprit les hostilités. Le pape en écrivit à Pepin^ 
qui ne se pressait pas de venir h son seeonrs. Cependant 
Astolfe vint assiéger Rome^ et il mit tout k feu et 
à sang dans les lieux circonvoisins. Pressé par les 
instantes sollicitations du pape , Pépin revint en Italie i 
et assiégea de nouveau Piwie. Astolfe lui demanda quar- 
tier^ et promit d'exécuter le traité de Tannée précédente. 
Le pape Ait mis en possession de vingt-deux villes, el 
cette concession a été la base du pouvoir temporel de 
rautorité papale. 

La même année, saint Boniface, l'apôtre de TAIIe- 
magne, mourut martyr* 11 avait accompli des choses im- 
menses , et pour la science et pour la civilisation : i'ab* 
ba^e de Fulde , qu'il avait fondée , devint dans le siècle 
suivànt la plus célèbre école de tout l'Occident. Denx ans 
iipèi& sa concession , Astolfe mourut. Didier, duc de 

(I) Anait. 



Digitized by Google 



76 



TosesM, M fil reoonttttre roi avec leMeovsd'Étieiiiie, 

qui proiiia de celte occasion pour augmenter ses posM^ 
sons de toai ie duché de Ferrare« Ea même temps 3 
écrivit à PefNii pour le prier de [jroiéger Didier et dks ne 
pas oublier les iuiéréb de l'L^iise caiholii|ue. 11 voià» 
Mi parler des Grecs^ qui contimiaieol k maltraiter les 
catholiques. Conslantin faisait briser les images, et s'a- 
cbarnak surtoui contre les moiœs. lis abandotmèreoi 
CoBstaotinople , et se retirèrent presque tons a« mom 
Saint-Auxeoce. 

Étienne moumt ie â(i avril 7â7. il avait teon ie Saim» 
Siège cinq ans et un mois. Deoi choses Tavaient préoc- 
cupé pendant son pontilicat : le progrès des éludes cccle- 
siastiqnes et l'agrandissement des possessions de l'Église 
romaine. Cette tendance que la pa|»aulé ira toujours dé- 
veloppant est remarquable dans le siècle où nous 
sommes* 

Peadaul les derniers instaus d 'Étienne 11 , un parti se 
forma en iaveur de Théopbylacte , archidiacre; plnsiears 
réunions eurmit lieu dans sa maison. Hais dès qu'Etienne 
eut expiré, ce paiii se dissipa (^uiièremeut. Lq diacre 
Paul, frère du pape Etienne, réunit tous les suffirages, 
et fut sacré après un mois de vacance du Saint-Siège. Il 
avait été élevé avec son frère dans le palais dcLatian; le 
pape Zacharie les avait ordonnés diacres Tun et l'autre. 
Aussitoi qii li liit monté Sur le trône j)ontilical , il écrivit 
au roi Pépin pour lui communiquer son ordination , et loi 
promettre amitié et fidélité. La reine Bertrade venait 
d'accoucher d'une bile. Pépin envoya au pape, YuUard, 
abbé deSaint-Martin-de-Tours, avec ie linge dontlaprin* 
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cesse avait été enveloppée au sortir des fonts baptis- 
maux (1). Le pape reçut ce présent avee solennité, et 
témoigna publiquement su satisfaction de voir que les re- 
lations de Rome avec la Gaule n'avaient pas cessé d'être 
âmieales. La même année, Paul s'occupa de translations 
de reli([iics : il bâtit uni' ci^iibc pour 1» s déposer, et fonda 
un monastère pour la desservir. 11 nous est resté une 
snîtedelettresdu pape Paul 1" au roi Pépin pour demander 
appui tantôt contre les Grecs, qui, se liguant avec les 
Lombards, voulaient reprendre Ravenne ; tantôt contre 
le roi Didier, qui Mmt de grandes dIfBcultés pour fexé- 
cixùon du traité quil avait conclu avec Étienne 11. Paul 
mettait tous ses soins k conserver l'appui de Pépin , et 
n'épargnait aucune occasion de lui être agréable. 

Cependant les persécutions de Constantin contre les 
catholiques duraient toujours. Nous avons vu qu'il sévis- 
sait surtout contre les moines. Étienne d'Auxence subit 
les plus affreuses tortures , et fat relégué dans Tlle de 
Proconèse, oh il fit de nombreux miracles. Dn grand 
nombre de soldats, et même plusieurs officiers, accusés 
â'adorer les images, forent punis rigoureusement. La 
proscription s'étendit à tous les sujets de l'empire, et ou 
leur lit prêter un serment général de ne point adorer les 
images. Constantin ne se borna point aux supplices ; fl 
s'abaissa envers les moines h de tels outrages , que la di- 
gnité de l'historien se refuse k les rapporter. La même 
année , \e pape Paul mourut ; il avait tenu le Saint-Siège 
àï\\ ans et un mois. 

(Ij Ann. Peu?. ; Paul. ep. vi. ' 
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Sa mort l'ai le signal de troubles nombreux , qui ûreiit 
vaquer le Saiul-Siége peiidant treize mois. Peudaui qu'il 
se mouiait, le ducToton, qui babitail Nepi, vinl à Jlonie 
avec line troupe de soldats, et élut pape Constantin, son 
frère, qui n'était encore que laïque. Après cette élection, 
ils le conduisirent dans le palais de Lalran , et contrai- 
gnirent Georges, évêquede Preneste, de prononcer sur 
lui les prières de la cléricature ; le lendemain , Je même 
évêque l'ordonna sous-diacre ; enfin, le dimanche suivant, 
il le consacra évéque de Rome. Il était assisté dcrévêque 
d'Ailiane et de celui de Porto. Dès que la cérémonie eut 
été accomplie, il écrivit au roi Pépin , lui faisant un récit 
mensonger des événemens. 11 parait que Pépin ne tint 
aucun compte des lettres du faux pape , car il ne fit rien 
pour autoriser son intrusion. Christophe, priraicier et 
conseiller du Saint-Siège, et son fils Sergius, euti'e- 
prirent de s'opposer k ce scandale et de renverser l'usur- 
pateur (1). En conséquence , ils feignirent de quitter 
Rome pour se fane moines, et se rendirent auprès de 
Didier, roi des Lombards. Revenus a Rome avec des 
troupes , ils se rendirent maîtres des principaux postes 
et se préparèrent à une nouvelle élection. Un prêtre 
nommé Yaldiperl ne leur eu donna pas le temps : il as- 
sembla quelques Romains , et s'étant rendu au monastère 
de Saint-Victor, il en amena un prêtre nommé Philippe , 
qu'il proclama dans la basilique de Latran. Christophe, 
irrité de ce nouveau désordj'e , fit chasser cet mtrus du 
palais. Le lendemain, il assembla lesévêques, le clergé, 

(1) Anast. in Si. 
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k$ toMMs, Im dtoym» «t le pevple, «t !'«• frocMa \ 

réiection d'Etienue, Sicilien, filsdOiivus. 11 avaii pasaé 
par di?m emplois soos les papesGrégoire Ui , Zacham^ 
Ëtlemie II et Paul. A la mort de ee demior, il était prêtre 
au titre de Sainte-Cécile. Amené au palais de Latfaa, il 
ht oidoimé saivant toatea les règles. 

r 

" Les parlisaiis d'Eûenne profitèrciu de son élccLiou 
peur exercer les pins grandes craautés sur ceux de Gon- 
41111111 1 on arracha les yeux et la langue h révéïpie 
%éodore , et on le laissa mourir de faim dans le monas- 
lèïeAt montScanrus. Ckmstantiu lui-même fÉt prit et 
déposé publiquement avec les plus grands outrages , et 
peu après on lui arracha les yeux. Le supplice qu'avait 
subi VéTéque Théodore fut infligé à Graeilis et à Valdî- 
pert, accusés d'avoir livré Rome aux Lombards. ■ 

Dès son élévattoUf Ëtîenne III écrivit à Pej>in d'eii- 
yoyer h Reme des évéqnes dent la science eût un grand 
poids, afin d'assister à un concile qui serait tenu au sujet 
de riotruaion du taxa, pape Constantin. Sergius, q/âij 
tAargé de cette mission , était arriré en France , apprit la 
Qiort de Pépin. 11 n'en continua pas moins son voyage^ 

se rendit auprès des rois Charles et Cartonian, (pi 
firent partir avec lui douze évéques (1). Dès leur arrivée 
à Rome , Étienne III convoqpia un concile , en présence 
duquel fut amené le malheureux Constantin , privé de II 
nie. Il se défendit avec assez de vigueur, et fut condamné 
k &ire pénitence le reste de ses jours. Tous les acte» de 
3on pontificat furent annulés. 

(t) Anast. 
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Peu de temps après ce concile, Sergios, aFclievè<|tte 

de Raveunc, étant mort, Michel, scriniaire de cette 
église , se rendit à Rimuu auprès du due Maurice , q|û, 
d'secord avec le roi des Looibards^ le fil éHre par force à 
Tarchevêché de Ravcuiie (1). Eu jnèiHc leiiips, Tarchi- 
diacre Léon était élu canoniquement. Malgré les présens 
de Maurice , le pape reflua constamment de saiictiomier 
rélectiou de Michel. Cependant celui-ci se maintmi pen- 
dant un an dans son usurpation. Au bout de ce terme, 
ÉtienDC 111 envoya k Ravenne des nonces avec les am- 
bassadeurs du roi pour tàclier de faire cesser ce scandale. 
Ils aèrent si puissamment auprès des habitans, que 
ceux-ci cliassèreiiL Michel de la ville , et l'envoyèreiii à 
Romechargéde fers. 

La même année , Etienne II [ reçut un échec auprès de 
la cour de Charles. Ce pape avait ap})ris que ce roi était 
mt le point d'épouser Ermengaide , fille du roi Didier^ (sji 
que Gisèle , sœur de Charles , devait aussi s'unir au (ils de 
J)if{if r. Ce projet alarma la cour de Home, et Etienne 
(négligea rien pour empêcher que Charles ne contracliit 
une alliance aussi étroite avec les Luiiibaids. Ses soUicir 
itations et ses menaces furent sans effet : Charles épous^ 
Grmengarde; mais il la quitta un an après, a cause de sa 
stérilité, et s'unit à liiidegarde , qui était issue d'unie 
îUastre mais<m des Siji^ves. L'autorité du pape n'était pas 
k Borne très affermie. Christophe et Sergius snccombè- 
ii'.eai_à une trame infernale, ourdie contre eux, aiipf^ 

(1) Anasl. 

(2) Anasl. in H. 
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d'Étienne : ils eurent les yeux arrachés et périrent misé- 
rablement. La haine du roi des Lombards les poursuivit 
jusqu'à leurs derniers momens. Étienne ITI mourut le 
1" février 772 , après trois ans et demi de pontificat, il 
Ait enterré à Saint-Pierre. 

Adrien , fils de Théodore et d'une illustre famille , lui 
succéda. Orpiielin dès son bas âge, il avait été ordonné 
souMliaore par le pape Paul ; Ëtienne III l'avait âevé an 
diaconat, et dès lors il s elait consacré à rinsiroetiou du 
peuple. 

( 



CHAPITRE V. 



Adrien* Gharlemagne k Rome. Le pape médiateur entre de«x 
sommins. — L'adopdanisiRe. -* Vertus d'Adrien. — Léon HL 
Attentat contre le pape. ^ Cbarlenugne est couronné empe* 
renr à Rome. — Schisme âi.Gonstuitinople. Éiîenne IV. — 
Piocftl Eugène II. -^Valentin.— Grégoire IV.^tesU» liK 
— Léon IV. — Benoit HL 

Dès que le roi Didier eut appris l'élévation d'Adrien , 

il iui envoya des ambassadeurs pour lui demander son 
amitié. Le pape répondit ^u*il ne pouvait se lier à da 
Taînes protestations; qu'il sommait Didier de tenir ce qu'il 
avait pjcomis k Étieune 111. Les ambassadeurs tirent les 
plus grandft sermons au nom de Didier ; mais (Nresque aus-> 
ibiiui celui-ci s'empaia de piabieiirs villes de l'exarchat 
de liaveune. En même temps il recueillit la veuve du roi 
Carlomaa et ses deux fils, et voulut qMe le pape les eacrât 
11. 6 
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rois des Fraaks- Le pape reStta tmMvtmm.H m% w- 

caum au roi Charles; car, presque iininédial«iii6iit « 
Didier mit repris les hostilités. Charies vint l'assiéger 
dans Pavie. Le siège ayant duré «mois, il proito de ce 
iséjonr eû Italie pour venir à Rome. 11 y fut reçu avec les 
plus graadshMmettT», et confirmaladoaatioû qu iUvait 
faite au pape Élienne , conjointemeiit avec soa fin 
Pépia et sœi frère Carloman. Celle donation était plus 
ample que celle de PepIn (1) , et conuiiençait Aur U céte 
de Gênes par le promontoire de la Lune , aujourd'W 
port de Speiia, en face de la Corse. Elle s'étendait en- 
suite kBardi, a Rege, k Mantoue, et comprenait rexarcMt 
de Ravenne, les provinces de Yénétie et d'islrie , les du- 
chés de Spolette et de Bénévent. Charlemagne quitta 
ensuite Rome, et revint devant Pavie, qui ne tarda pas à 
se rendre. Didier fut envoyé dans le monastère de Corbie 
où il termina ses jours. Telle fut le fin du rojwme des 
Lombards, qui av^it dmé eu Italie un peu plus dé dcuix 
cents tBS. f.h«rlmiyg>^ pnt le titre de roi des 1: jranks et 
des Lombards. 

Après avoir mis l'empire d'OiieuL dans un étal de dé- 
solatîeii épenvantsMe , Constantin Copronyme mourut. Il 
avait régné trenle-quatre ans. Son fils, Léen, sumemint 
Ghaxare, lui succéda. Pendant quelque temps il dissimula 
sa haine pour les images ; mais vers le fin de son lègoe il 
Be déclara ardent iconoclaste. H ne régna que cinq «ns: 
ConstentiB fat couronné, et comme l'impératrice Irène, 
sa mère , était catholique , Vempire respire. 



ii) Fleury ; A»». ; UMm. 
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Sur la iiû de l'année 780, le roi Charles vint en Italie» 

où le papo l'appelait depuis long-temps (1). Il profila de 
sonst^jour ii lioiiic pour faire baptiser son Irère Cariomau, 
auquel Adrien donna le nom de Pépin. Charlemagne traita 
de diverses affaires avec lui , et se rendit eiisuilc a Milan, 
où il fit baptiser sa fille Gisèle, qui venait de naître. Ko* 
Venu en Ganle, il s'empressa de faire savoir au pape 
qu'un giaïKl nombre de Saxons s'étaient convertis. 

Quelques années après (786), un concile fut tenu à 
Nicée. C'était le septième concile général au siiji t du 
culte des images, et surtout do l'adoration de la croix. 
On condamna Ticonoclasie. Les décisions du concile se 
terminèrent par ces mots : Ceux. . . qui abolissent, comme 
les hérétiques , les traditions de l'Eglise, ceux qui intro* 
duisent desnonveautés, qui ôtent quelque chose de ce 
qu'on conserve dansl'Kglise, l'Évangile, la croix , les 
images ou les reliques des saints, qui profanent les vases 
sacrés ou les vénérables monastères : nous ordonnons 
qu'ils soient déposés s'ils sont évôques ou clercs, et ex- 
communiés s'ils sont moines ou laïques. Ce décret fui 
souscrit par les légats et les évéques au nombre de trois 
cent cinq ; ce concile anathématise celui de Constanlmopie 
et quelques uns de ses adhérons. Les actes envoyés 
il rimpératrice et a l'empereur lurent souscrits par 
eux. Les légats du pape étant de retour à Kome, Adrien 
fit traduire en latin les actes du concile , et les flt placer 
dans sa bibliothèque. 

Cependant Charlemagne fit un troisième voyage h 

(i) Vit. Aie. t. V. 
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Rom«. Il ajouta k la donation qu'il avait faite au pape 

plusieurs villes qu'il jirit à Aigise, duc de Bénévent ; sa- 
voir, Sora, Arees, Aquio , Arpi , Tjieano et Capoue. Tas- 
sillon , duc de Bavière, pria le pape de s'interposer 
comme médiateur entre le roi et lui. Celui-ci se laissa 
fléchir; mais les ambassadeurs de Tassillon ayant déclaré 
qu'ils n'avaient aucun pouvoir pour conclure , le pape 
irrité prononça anathème coiurc le duc et les siens (1). 
C*est le premier eisemple que nons trouvons dans l'his- 
toire de rauiui iié papale , prononçani siir les prétentions 
et les différends de deux souverains. A son départ, le roi 
Charles emmena avec lui des grammairiens et des hommes 
leiués. Dès son arrivée, il reçut les actes du concile de 
Nîcée , pour les faire approuver par les évéques d'Occi- 
dent qui n*y avaient point pris pari, ('es évéques ne les 
trouvèrent pas loul*k-fait conformes ii leur usage ; car 
ils ne rendaient aucun cnhe aux images qu'ils plaçaient 
dans leurs églises. Us inspirèrent au roi la pensée de 
composer un traité en réponse k ce concile. Ce traité, 
divisé en quatre livres , a gardé le nom de Livres Caro- 
lins : c'est l'empereur qui parie. On croit que la préface 
est tout entière de lui. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
l'œuvre entière a été écrite sous son inspiration. 

Cependant une nouvelle hérésie s éleva en Espagne , 
l'adoptianisme (2). Elle dut son origine à Elipand , évé- 
quede Tolède , et h Félix, évéque d'Urgel. Elle consis- 
tait à prétendre que, selon la nature humaine , Jésus- 

(1) Ann.Ll8el,78i. 
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Christ n'est que fils adaplif et nuneapatif de Dieu. Le 
pape AUricn , averti de cette erreur naissante , écrivit k 
tous les évéqiies d'Espagne, ponr les eihorter^à ne pas 

y tomber , el a (lemouicr les lennes appuis de l'iinilé de 
l*Ëgjy(se« Ëiipaad de Tolède n'eu centinua pas moins à 
«nmgiier les erreurs de l'adoptianisme. Béat , moine des 
i^iU'i4^,el Ellierius, sou (lisci{)lc, s'opposèreiU avec 
vignenr k ces fausses doctrines. La nouveUeide cette hé- 
résie étant parvenue a Charlemagne , il fit assembler un 
c#9i*i]fl à iNoiboûue, métiopule d'Urgel (1). Félix y était 
pitéamA^ et nous ne voyons pas que rien y ait été décidé 
coiiUii iUl. La même année il tut condamné dans le concile 
dfç'i^'fiottl. i^ueique temps après (792), Qiariemagne lit 
ai^enr Félix dXrgel k Ratisbonne : Ik un nouveau con- 
çile tut tenu. Félix, condamné encore uni^ fois, fut eu- 
mpi^^kwitome. ài coniessa ses erreurs devant le pape 
JMÛen , et après avoir abjuré son hérésie il revint dans 
SPidfeiise. 

MÊif^ l^ arrivé à Urgel, il ne tint aucun compte de 
son abjuration, et enseigna publiquement ce qu'il venait 
de condamner. Alors il seugagea eutre lui et Aicuin 
uoe assez longue controverse, k laquelle Charlemagne 
prit part. De son côte Elipand ue s'endormait pas. Fl 
écrivit une lettre générale aux évéques de la Gaule , et 
une particulière au roi Charles : cette lettre fut lue en 
plein concile , et les évêques deoiandereni quelques 
jours ponr statuer k ce sujet Le pape consulté plusieurs 
fois , répondit par une fort longue réfutation des erreurs 

(I) V* CoMt. n. ». 
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da Félix et d'BlîpaDd. Piulîu , patriarohe d'Âquilée , écri- 
vit aussi contie les adoptianistes. Le pape répondit aux 
livres CaroUiia : il le fit avec une grande mesure , ear 

il était pour lui do la plus li;iuie importance de ne pas 
blesser l'empereur. L'affection que nous vous porteuse 
dit-il en lui parlant , nous a obligé de répondre articlé pir 
article , non pour défendre personne , mais pour soutenir 
raneienne tradition de TÉglise romaine. 

Cependant l'impératrice Irène , ({uî voulait de pliis M 
plus s'emparer du pouvoir , cherchait par lous les moyens 
à rendre l'empereur Constantin odieux k ses sujets. Ge 
prince qui avait épousé malgré lui l'impcralrice Marie, 
l'avait prise en aversion. Dès qu'il lut maître de ses 
actions^ il chercha à rompre cette union abhorrée (1). 
L iuipéralnic lièiie, au lieu de lésisier à celle aversion, 
ne fit que le pousser davantage k la satisfaire. £lle laiwi 
le jeiine Constantin répandre le bmit que Ibrie avâil 
voulu i euipoisoiiner. Cette accusalion ne lut crue de 
personoe, car tout le monde connaissait la haine qa*il 
avait poui Marie, et l'amour qu'il ne cachait point pour 
une des filles d'honneur de cette princesse. Le patriarche 
Taraise ne voulut pas prêter les mains k ce divorcèJ 
Nonobstant lous les obstacles , il ht mettre arie au cou^i 
vent et épousa Théodote qu'il aimait. Cette action CÉÈHSi 
un grand scandale à Constantinople , et fut une des cau- 
ses de la iin luueste de Constantin. ' 
La même année le pape Adrien mourut 11 avait fait 

(1) rheoph. p. m. 

(2) Anast. 
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a<a églises 01 MX noBiBl^ de Ronio d» oSiaiide»«l 

des i é|)^ations nombreuses. Parmi les monastères qu U 
rétabtil , nous eiteroas eAvà de SaintrËtieBM, oihii dê 
Baifit-AoAré ^ fondé par le pape Hanorius» cdû de Saint» 
Adrien, de Saint-Laurent (ceM-ci était tout-i^t m 
nûBe). Omrecela, il fit de grandes léparation» am aqp^ 

ducs cUiux murailles de Rome. 

Adrien avait jom pendant tonte sa vie inm grande 
réputation de vertu ; il ne la démentit point pendant son 
pontiiical. Malgré le poids des affaires et des grands inté-* 
réts dont il était chargé, il dennait beancMip de temps à 
la prière et am mortifications , et faisait dimmenses au- 
mônes ; la peupk de Bome le pleura comme un père» 
Cbarlimagne le tenait aussi en grande estime et en msh 

lie tVale ruelle. Dès qu'il eut appris sa mort, il fit faire 
dans tons les Ueu^ de son obéissance des prières pour le 
repes de son âme. Il ne s'en tint pas Ik « et composa son 
épilaphe en vers latins élegiaques. Adrien avait tenu le 
Sainirâiége pendant vin^trois ans et dix jonrs* U Aii en* 
tcifc k S»aint-Pierre le 26 décembre 795. 

Léon lii était ne à Rome et avait été élevé dans le pa* 
lais de Latran. Son élection se fit k rnnanimUé an mois de 
décembre 795. Dès son ciévulion, il dépêcha des légats 
à Charlemagne pour le prier d'envoyer k Itome un am- 
bassadeur qui eât mission dex eeevoir le serment de fidé* 
lité des Uumaius (1). Angilbert, abbé de Saint-Riquier , 
fut chargé de cette formalité. 11 était porteur de pré* 
sens considérablcb et d une lelUc au pape. OuUo cette 



(1) Egiû. V* i. 
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lettre , il avait reçtt <ié8 instrvetkms , pami lesquelles 

nous remarquons la suivante : < Uepiéseulez-lui (au pape) 
que cette digidté est de peu d'années, et que la récom- 
pense de celui qui s'en acquitte bien est étemelle. Parlez- 
lui forlement pour rextiaclioa de la simonie , et lui re- 
présentez tout ce dont tous savez que nous nous sommes 
plaints ensemble (1). » 

L'ambition .poussa rimpératricelrëne àun forfait époo- 
tantable : elle fit crever les yeux au jeune empereor 
Ccmstanlin , son tils. O rn iure ne survécut pas k ce 
supplice. U mourut le 19 août 797 : il avait régné dix-sept 
ans. Irène resta seule maîtresse du pouvoir; elle en pro- 
fita pour rappeler les exilés, au nombre desquels se 
trouvaient saint Théodore et saint Platon. 

Cependant Félix (VUrgel ne tint aucun compte de 
l'abjuralion qu'il avait laite k Rome devant le pape Adrien, 
il retomba dans ses premières erreurs. A FinstigatioD 
de Charlemagne, un concile s assembla à Rome : le 
pape le présida, et prononça rexcommunication de 
Félix. Peu de temps après, Léon III faillit être victime 
d'un complot ourdi contre lui (2). Il suivait k che- 
val la procession solennelle de la féte de Saint-Marc ; 
Pascal et Campule, parons du pape Adrien , étaient à la 
téte de la conspiration, et avaient iormé le projet d'as- 
sassiner Léon. Ils se jetèrent sur lui avec une troupo 
d'assassins, déchirèrent se^ vélemens, et essayèrent 
de lui arracher les yeux et la langue, lis le Iraioè- 

(1) Âp. Aicuia. p. 
(S) Anast. t. vu. 
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reni ensaite dans l'église du monastère de Saint^Étiemié 

el Saiiit-Sylvestre ^îni était proche. Là, ils leuou- 
valèrent leurs Yiolences, et le laissèrent noyé dans 
son sang. 

Quoique Léon fut gardé dans une étroite pçson , ses 
eerviteurs et ses amis ne perdirent pas courage. AUmiy 
son canmérier, et quelques uns de ses pius lélés défen- 
seurs, l'enlovèrent la nuit du monastère d'Érasme, oè 
on Favait renfermé, et le transportèrent k Saint-Pierre. 
Là ils le placèrent sous la protection de Virunde , abbé 
de Stavelo^ rejurésentant de Charlemagne. Vinigise, 
duc de Spolette, TÎnt Fy trouver aTee des troupes asM 
considérables, et le conduisit à Spolette. Lorsqu'il fut remis 
de ses blessures 9 il vodat se rendre auprès de CharlO"' 
nagne, qui le reçut avec les plus grandes marques d^a* 
mitié. Pendant sou séjour k Paderborn, Charlemagne 
envoya à Urgel phnieurs évéques et plusieurs alMs pour 
tacher de ramener Félix h la vérité. Il se décida à venir 
exposer ses doctrines eu présence du roi, qui se trouvait 
alors k Aix-la-CliapeUe. Après de long» débats, il se 
rendit et abjura son hérésie. H n'en M pas moins déposé 
de i'épiscopat et relégué k Lyon , où il passa le reste de 
sss jours. 

Pendant que ces choses se passaient, Léon se diiigeaiL 
vers Rome avec une suite nombreuse d'évêques, d*ar- 
ekevéques et de comtes. 11 y arriva vers la fin du mois 
de novembre 799. Il lut reçu par la milice, le clergé , les 
magistrats et le peuple. Quelques jours après^ les évéqpies 
' qui l'avaient accompagné s'occupèrent des accusations 
intentées par Pascal et Campuie contre lui. Ayant re« 
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«OBBA qu'ettis étatont l'oNivre éê h maavaiie M» Us 
fifent saisir les accusaleurs et les envoyèrent en Fi ance. 

L'auaéô suivaiitâf Charlemague se reudii à iiome. La 
pape vint ^ sa rencontre jusqu'à quatre milles de la ville. 

Dès sou aàiivée, Umiiemagne s'occupa îles accusaùuiis 

inUMAes eeotce hif^n^Ji^'ci s'en purgea coofiàlfth 
ment. Ge fut pèadant le séjow qu'il fit à Rome, que 

^ntarttJM]^'^^ lui courouué empereur. 11 pasba tout 1 iiîvei^ 
daiMMe lile, et n- tu partit qu'au mois d'avril 80i«. 
Arrivé a Xa- la-Chapelle , il reçut une ambassade de 
Ijmoyffi^riffi Iràue ipoai^ deioauder que la paix iiîi, 
imSimi^ U envoya révèque d'Amiens et le etioM» 
Helingaud à Loii^dauUuople pour régler les ciuubos, 
du.iWlé« Pendant leur sé^jour dans celte viUe, MicÀt 
phore , palriee et grand«lrésorier, se révolta contre ïimi 
péi^^âce; il la relégua dans i lie du Prince, et ensuite* 

daM oélie de j#esboe, oi)^ elle mourut au mois d'aoftt ton 

Wài (805), après avoir régné cinq ans. Une nouvelle ré- 
volte édata à C^nstantinople; Bardane eu était k cli^é 
Ibit par.M/iiiiidre; mais Nioéphore^ au mépris de aed, 
pioniesses, lui lii crever les yeux. Le patriarche T 
élattt veau k mourir, l'empereur lui douaa pour succea^ 
seur Nicéphore, qui avait été secrétaire de ses prédéicesi^ 
seurs. Cette nunic imnée, Charlemagne, deja vieux, lit 
à ÏMouville le partage de ses États entre ses trois û]f^^ 
Ckarles, Pépin et Louis. Il ne fit mention ni de Temh 
pire, indu uuclie de iiome» dont il voulait se coMcrvër. 
la iMnre dispottftioii. , , 

A Conslantinople un nouveau schisme éclata. Le pa- 
triarche Taraise avait déposé le prélre Jo8ej[^f celui qui 
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ivah Mt levarioge de OnsMlia el de Théodete. Apèe 

la Qiort de Taiabc, ce prêtre parvint, à force d'ia^ 
trigues, à gagner les bonne» giices de Vem/mmé 
Celui-ci , pour le réeompeMer, réwliit de le fidre rélaklir 
dans ses i'ouctîoiis. li en parla au palriarcho Nicéphoi^, 
qei refosa d'abord , mais qui finit par céder^ et pT<»Qnçft 
le rétablissement du prêtre Joseph. Saint Théodore Stu- 
Ate 'S'opposa vivement à cet acte» et se sépara de 
MÉAmioni de Nicéphore avec tons ses Éioioèfe^ cSeial 
Platon suivit son exemple. On présenta à Rome leur résis- 
tance sons un jour délavorable, et Basile t abbé deSaiatt 
Sabas, en écriât assez darement ii Théodore^ fin même 
temps i empereur lit assembler un concile devant lequel 
eompartirent saint Tliéodore et saint I^aton; fls furent 
aecablés de mauvais traitemens. Ce manège de Constantin 
fat déclaré légitime. On prcmonça anathéme k ceux qui 
ttfe reee^vaient pas les dispenses* des saints (i). Tbéodore et 
Platon furent ensuite relégués dans les îles voi^iiics de 
Goptantinople. Théodore s'adressa de sa prison- au pape 
iim 111 , (lui Ini répondit une lettre pkitte de doiiees 
consolations et d'éloges, ' • . s 

J^^L'emperenr Charlemagne assembia un eoneile k Aix^ 

ia-Chapelle pour traiter Hl question de savoir si le Saint* 
Esprit procède du Fils comme du Père. Cette question 
lirait en premier Ueu^ agitée à Jérusalem per un 

moine nomiiié Jean. Dos envoyés lurent dépéchés a Home 
pour que Ion prit la décision dn pape. Ils eurent une 
longue conférence avec lui hee sujet; mids elle nepro- 

(i> Tiieoph« p. m. 
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dlunit aucim elét ; en Gaule, «m oontimi» de ehiiitcr le 

symbole avec le mot fitioque; à Kume, oii coutiaua (ie 
supprimer ces expressions. 

L'emperenr Nicé|rihore aysnt été tvé dans une guerre 
contre les Bulgares, Staurace, son fils, lui succéda. 
comme il avait été si grièvement biessé qu'il m fm^ 
vivre, deux moÎB après Ifiebel Guropalaie, qui avait 
épousé la iiiie de Micéphore, fut proclamé empereur. 11 
étail^zélé catholique ^ et n'épargna rien pour iadre c ewei 
le schisme de (Àiiistantiiiople. 11 y parviiu en prononçant 
TcflLpnlsiondu prêtre Joseph. Le pape ratifia cette paii^cl 
donna son adhésion h cet arrangement. Sous le prédéeas» 
seur de Michel, l'impie Nicéphore, il y avait une i^fn^', 
desoence du manichéisme; Michel prononça conIrietjW 
bëfétiques peinedemort; iienfitméme exécuter plusieurs^ 
Le paUiai'che Wicéphoi e arrêta cette rigueur excjes5av:e m 
lui remontrant qu'il valait mieux leur donner le temps 4$ 
ftire péditence. Michel ne garda pas long-temps la cou- 
ronne : ayant eu d'assez mauvais succès dans une guc^ice 
contre les Bulgares, il abdiqua le pouvoir et prit l'halA 
monastique. H avait régné ua an et neuf mois. Le putriee 
Léon, gouverneur de la r^atolie , fut élu k sa place ; i^fat 
couronné le il lutUet 813. il se montra d*abord prolec- 
teui des caiiioliques ; mais bientôt il se jeta dans i içppor 
clasie et excita contre TÉglise une violente pers^ùfion. 
L'année suivante, Gharlemagne mourut, et son fils Louis, 
qui gouvernait l'Aquitame , lui succéda. 

Quelques uns des premiers citoyens de Rome ayant 
conspiré contre le pape, ils furent lous mis a mort. I/em- 
pereur Louis blâma cette excessive sévérité , et lit faire k 
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ce sujei des observations assez dures au pape par son 
neveu Bernard , roi d'Italie. Léon III remontra li Lonig 
que celle rii^ueur était nécessaire, vu l'élat de fermen- 
tation où 6Q trouvaient les principaux de Home. 11 ne 
snrrécut qo'im an a cette mesure violente; il mourut au 
mois de juin 816. Il avait tenu le Saint-I^ge près de 
vingt ans et demi. 

Après une vacance de dix jours, Étienne IV fut or- 
doiHié pape. 11 était d'une illustre naissance , et le pape 
Adrien l'avait ûtit élever sous ses yeux dans le palais de 
Latraii ; Léon III le promut au diaconat. Dès son élévation, 
il fit jurer fidélité k l'empereur Louis par tout le peuple 
romain. Presque aussitôt, il lui envoya deux légats pour 
lui annoncer qu'il se meluit en marche pour venir ie vi- 
siter. L'empereur ordonna k son neveu Bernard d'accom- 
pagner le pape , et envoya au devant de loi des ambassa- 
deui's pour le couciuire k iieims. Pendant son séjour, il 
sacra de nouveau l'empereur Louis et l'impératrice Lr- 
mengarde. Il revint à Rome, chargé de présens. Il 
Auuuiul trois mois après son arrivée « après avoir tenu le 
Saint-Siège sept mois seulement. 

Pascal I" lui succéda. Il était uc a lionie; son père se 
novimait Bonose. Léon III l'avait fait abbé du monastère 
de Saint-Étienne. Q s*empressa , comme ses prédéces- 
searsy d'adresser à l'empereur une leiue où il lui faisait 
part de son élévation. Les légats rapportèrent à Rome un 
acte très important, la cojilliuiaiinii des donations faites 
k l'Eglise romaine par Pépin et par Cbarlemagne. Cette 
donation est assez suspecte. Ce qui tendrait k le 
prouver, c*est que le décret porte que Tempereur Louis 
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ajonte aux donations do son père et de mu aïeul ia ville 
«I le ëiicbé de Rome, les Iles de Corse, de Sardaîgne et 
fie Sicile. Or, à cette époque, la Sicile appartenait k l'efo- 
perenr de Coiistaiilinople, et Louis n'y avait aucun droit. 
L'année snivante , Louis associa à l'empire soo fils ainé, 
Lothaire; il doiiiia aux deux autres, Pépin et Louis, au 
premier l'Aquitaine, au second la Bavière. 

Les persécutions de Léon TArménien contre les défen- 
seiirs des images étant de plus en plus intolérables, 
Théodore Studite écrivit au pape pour réclamer son se- 
cours. Pascal envoya des légats h Constantinople ponr 
soutenir la cause des images. Celle députation ne pro- 
duisit aucun effet politique , mais fut très utile aux cathô* 
llques en ranimant leur courage. Enfin Léon mourut, et 
la persécution cessa. Léon lut assassiné par Michel, qu'il 
avait fait mettre en prison , et qui s'en échappa pendant 
la nuit. 11 s'était réfugié auprès d'un autel, et se défen- 
dait des coups qu'on lui portait a?ec une croix; enfin il 
sticeomba , et eut la tète tranchée. Son corps fut trahié 
par ia ville et jeté dans l'hippodrome. Michel lut proclamé 
empereur; il monta sur le trône les fers encore aux pieds. 
Il ne tarda pas a se déclarer contre les catholiques, et 
surtout contre les moines, qu'il poursuivait d'une haiae 
implacable. 

L'empereur Louis fit un voyage k Rome, et fut cou- 
ronné empereur par le pape au mois d'avril 824. Dès 
qu'il fut revenu en Gaule, il apprit que Théodore, pri- 
micier de l'Église romaine, et Léon, nomcnclaleur, 
avaient été décapités parce qu'ils étaient restés fidèles 
au jeune Lotliaiie. Le pape Pascal fut accusé d*a» 
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voir ifÊtûépé li eelta ia^glinta «xéeulMNi* Gq e«iaé* 

quence, Louis expédia des envoyés à Rome pour s'i»» 
fermer de ce que ^ tNruiU jK>ttvaieat avoir de peiitit* 
Paieal jura sur Tastri qa'îl n'était peur rien dm le 
neiiflre 4es deux pai lisans de Loihaire. Peu de teuàfèe 
•prèi» il moiirut. U avail tenu le Saint-Siège sept ana 
trois mois et demi. 

L'^rchiprétre Eugène lui succéda. U était né à Aonie« 
et fib de BoâflMBt. Son élection ne fut pas faite «ans di(> 
ficulté : il avait un concurrent ; mais ce concurrent eut le 
deiaouSt et Eugène âit prodamé. Pendant son pontifieatt 
fi tint un eoBeile k Rome , qui fit trente-hoit oanons, la 
plupart pour établir des réformes dans le cierge, ii moui ui 
U 27 aoùt8â7. 

Après Eugène ^ V^nlin fat életé an souverain pouii- 
ficat. Il était ardudiacre et ami d'fjuigène. U ne tint le 
SainirSiége que six semaines. 

Dès que Valeniin lui mort, on élul pour lui succéder le 
firétre Grégoire. Toutelois il ne fat sacré que trois mois 
i^tfès, parée que Ton attendit Tassentiment de Tempe- 
reur Louis. Dès sou élévalioa il s'occupa de Iranslatiou^ 
de reliques et de divers travaux dans les églises et les 
monastères; il foitifia Ostie eontre les courses des Sarra- 
aîns ; il rebâtit les murs de fond en comble et donua son 
nom à la ville : il l'appela Gregoriopolis. 

MicheWe-Bègue étant mort, son lils Tliéophile lui suc- 
céda. Il se montra bientôt encore plus hoMile aux saintes 
imageii : on effbça les peintures des églises et on les livra 
encore h toutes sortes de dévastations. La persécution 
a^étendit aux peintres et aux sculpteurs. C'est ainsi qu'il 
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fit décliirer k coups de fiwiet le - moine Lazare , qui était 
un artiste assez habile. Toutetois il trouvait même dans 
M tmS&e me énergique opposition li son hérésie : sa 
femme, Théodora, et ses cinq filFes, professaient \mu 
les images une grande vénération, iùi Gaule, les enfans 
4e Louis s'étant révoltés contre lui , la guerre civile 
commença. 

Le pape vint d'Italie s'interposer dans cette querelle. U 
se rendit en Alsace , oh se trouvait Tenipereur Louis : il 

était accompagné de LoUiaire, et les évêques se plai- 
gnirent de ce qu'il était venu sans être mandé. Louis 
fie reçut pas le pape avec les honnem s ordinaires. « J i.u 
4i6e ainsi ^ lui dit-il , parce que vous n'êtes pas venu 
comme vos prédécesseurs vers les nôtres quand ils étaient 
-appelés. — Sachez, lui lépondit le pape, que je ne suis 
venu que pour procurer la paiiL que le Sauveur noa8 a 
tant recommandée, t Grégoire resta peu avec Louis , et 
retint avec Letliaire dans Tespoir de les réunir. 11 ne put 
y réussir; il se lit de nmnbreuses défections dans l'armée 
de Louis en tuveui de Lothaire. Celui-ci en profita pour 
dicter des lois à son père el faire prononcer sa déchéance; 
il le força même à faire pénitence publique. Quelque 
temps après , les deux autres fils de l'empereur, Louis 
et Pépin ^ étant venus à son secours , on le rétablit dans 
Tautorilé impériale, fl mourut au mois de juin 840. Il 
n'entre pas dans noire plan de raconter les désordres qui 
suivirent sa mort. Revenons à Grégoire IV. 

Lltalîe était toujours livrée a de nombreux déchire- 
mens intérieurs ; Radelgise et Sinoculfe se disputaient le 
duché de Bénévent. Le premier afipela les Sarrasins 
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d'Afnqoe k son aeeoiirs ; le seeond réclama Tappuî éê 
ctux qui habitaient l'Espagne. Les églises et les monas- 
tères eurent beaucoup à soufihr de ces luttes. Le pape y 
resta constamm^t étranger. Il mourut au commencement 

de Tannée 844. 

' Après lui, l'arcbiprètre 11 Sergîua fut ordooné pape. 

Léon lU Tavait pris en affection et fait élever; ses succes- 
seurs lui avaient donné les divers degrés du sacerdoce* 
Entre son élection et son ordination, il s'écoula un certam 
espace de lempb. Pendant cet intervalle , un diacre de 
rÈglise roDNdne, nommé Jean, assembla quelques fko* 
lieux , et entra à main armée dans le palais de Latran. U 
n'y resta qu'une heure, et fut abandouiié de toute la po- 
pulace qu'il avait ameutée. La noUesse romaine le chassa 
honteusemeni du [jalais et le fit jeter en prison. Ser- 
gius, élu solenneUemeatf voulut que l'on pai^donnât au 
diacre Jean. Lothaire trouva mauvais que cette éleciMn 
se lui iaite sans sa participation. Il envoya donc à Rome 
Louis, son ûls ainé, accompagné de son oncle Drogon^ 
évèque de Metz. Le pape le reçut avec de gran^ hon^ 
ueurs; puis l'ayant fait entrer dans la cour intérieure de 
l'église, il en fit fermer .les portes et lui dit : cSl vous 
venez ici avec une volonté sincère pour le salut de l'État 
et de iiiglise, je vous fecai ouvrir ces portes; sinon, je 
ne le permettrai pas. > Le roi rassura le pape et lui pro- 
testa ce s(^s paciiiqiie.s inleiUiuns. 
. L'Italie était toujours eu proie au& déprédatioiis de» 
Sarrasins. En août 846, les Maures entrèrent à Rome , et 
pillèrent l'église de Saini-Pierre et de Saml-Paul. De là 
ils s'étendii^ent dans la campagne et ruinèrent plusieurs 
11. 7 
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liKNMilèrts. A» mBiêii de ces àimtàm, le pipe Sergius 

uiûurut. Il avait tenu ie Saail-Siégd trois ans; U fut mh 
lerré à ftaintr^^ierre* 

OiiB'alte«Ct pas, pour remplir la plaee Taoante, que 
ses funérailles fussent terminées. On iui doium pour 
svecesieur héom IV, qei avait été fait aoua^dbere par 
(irégoire IV, et prêtre par Sergius II. La crainte des 
Sarrasins ne contribua pas peu k la promptitude de eetie 
AaeUon. Mais, comme cm n'osait saerer le pape ssns 
l'autorisation de Tempereur, on différa son ordination 
imàttit deux mois et demi. Cepettdant, comme le eoa- 
sentemeirt n'arrivait pas et q«e le péril était iminent, m 
passa outre. Les Romains se contentèrent de protester 
<|ii'ile ne vonlaisiit peint déroger an serment de iidéliié 

fait a l'empereur. Les Sarrasins, chargés do butin, s'em- 
barquèrent pom* i Airique. Une tempête horriUo fit périr 
lenr flotte. Le pape Léon s'oecnfia de réparer les rsTapi 
qu'ils avaient laits dans les églises de Rome, et initam- 
inent dans ceUea de Sainl4^rre et Saint-Faol ; ii répara 
les mnrs^ et fit k l'inténeor de magniiqnes embel^se* 
mens. 11 bâtit une nouvelle ville autour de i église de 
SeinUPierre ; elle fut finie la siiième année de son ponti- 
ficat. lien fit la dédicace solennelle le 27 juin 852, et lui 
donna le nom de Léonine. 11 s occupa ensuite à lortifiar 
la ville dePoorlo. La erainte des Sarrasins avait chassé de 
leur pays un grand nombre de Corsos; ils vinreia a Home 
«kffirir au p^MS levrs services. Léon lenr donna b ville 
de Porto et ses dépendances , où ils s'étaUivent. Ces dé- 
pendances ai^partenaient ^ des monastères et à divers 
jpartiettiierB. L'aete de deoatkm Ait fait sous le bon plaisir 
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ùes empereurs Loihairo ci Louis. En 855, Léon assembla 
m concile ii Rome ; il s» eomposa de soîxanleHBept évé* 
ijues el publia (juaranUslMui cnnons. Les trente-deux 
premiers eont ceux du concile teuu par le pape Eugène U. 
Anastasc, prêtre-cardinal de l'Église de Rome, fut déposé 
parce qu'il avait abandonné Home pour aller habker 
Aquilée, où ii était depuis cinq ans, malgré les ordres 
formels du pape. Les Sarrasins avaient ruiné la ville de 
Gentumceiles; les habitans avaient été contraints de se 
réfogier dans les bois et les montagnes, et \h ils me» 
naienl une vie pleine de misère et de dangers. Le pajie 
en eut pitié, et leur lit bâtir une nouvelie ville, k laquelle 
U donna son nom (elle fut appelée Leopolis). Cette vWe » 
iiDipar être abandonnée pour la primitive demeure, la(]uelle 
porte anjourd'hui le nom de CiTita*Veechia. L'annéosni* 
vaille, Léon IV moiinit, après avoir tenu le Saint-Siège 
huit ans el trois mois, il fut enterré h Saint-Pierre. 

Le pape Léon étant mort, le clergé , les grands et le 
peuple de Rome élorent tout d'une voix Benoît , né h 
Rome, prêtre da titre de Saint-Galiste. So&pèfe, nommé 
Pierre , l'avait instruit dans les lettres sacrées^; le pape^ 
Grégoire IV l'avait ordonné sous-diacre, et Lcofl IV 
l'avait 'pr(MBitt à k préirise. Cétait un kemme d'nne'vertrf 
et d'une modestie rares : pendant que les passions ambi- 
tieuses s'agitaient autour du siège de saint Pierre , il priait 
loin de la foule , sans se douter qne Ton pouvait s'oeeuper 
de lui. Aussi, quand on vînt loi apprendre le résultat <le 
rélection, il montra une douleur amèrc, et se jetant k 
genoux, en répandant des larmes abondantes, il s'écrta: 
« INe me tirez point de mon église, je vous prie, je ne suit 
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c pomicapablecieporieriepoidsd uuesigraïKledigDité. > 
Malgré sa résistaiice, les dépotés du clergé et de la DCh 

blesse l'emmenèrent au palais de Lairan , chantant des 
hymiies et des cantiques; arrivés Ik « ils le placèrent, se- 
lon la coutume , sur le trône pontifical. Aussitôt ou dressa 
le décret d'élection , lequel fut envoyé aux empereurs 
Lothaire et Louis par deux députés, Nicolas , évèque 
d'Anagnia, et Mercure, maître de la milice. 

Cependant uu enucmi de Benoit, un partisan du prêtre 
Anastase déposé dix-huit mois auparavant, Arsène , évè- 
que d'Eiigubie , bouleversa la tranquillité de l'K^lise qui 
n*avait pas été un instant troublée pendant l electioa de 
Benott. Ayant rencontré les évèques députés de Rome, 
il leur persuada d abandonner le pape que Ton venait 
d'élire, et de se ranger du parti d* Anastase. Dès qu'ils 
eurent accompli leur mission, ils revinrent sur leurs pas 
pour rejoindre Arsène et le parti qu'il av ait ioruié en fa- 
veur d'Anastase, k quarante milles de Rome, et leur ra- 
contèrent k leur manière Télection de Benoit. Celui-ci , 
qui avait appris leurs menées, avait dépéché à leur ren- 
contre les évéques Grégoire et Ilaïon pour les prévenir 
de ce qui se tramait contre lui ; mais ils étaient déjà sé- 
duits, et, à la requête d' Anastase , les envoyés du pape 
furent saisis et jetés en prison, sans aucun respect pour 
le droit des gens. Le lendemain , les députés de l'empe- 
reur mandèrent au clergé, au sénat et au peuple de venir 
à leur rencontre; ceux-ci se rendirent à leur invitation : 
ils trouvèrent Anastase triomphant et les officiers du Saint- 
Siège retenus en prison. Dès qu'il fnt entré k Rome , 
Anastase fit briser et jeter au feu l'image du concile 
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que le pape Léon avail tait peiadre sur la [loi Le de l'église 
de Saiat-Pierre. Ce n'était que le prélude à de& violences 
Uen plus graves. L*aDti*pape fat sacré , et après avoir 
dépouille Benoit de ses babils pontificaux, il le fit acca- 
U^. (le mauvais traitemeus , puis ii le doima eu garde 
kim prêtres que Léon IV avait déposés. 

Ces violences jetèrent la ville entière dans la conster- 
natioD. Le peuple poussait des cris lamentables; les évè« 
ipi€» ^ les prêtres se frappaient la poitrine et fondaient 
en larmes au pied des autels. Cet étal de choses dura trois 
joîiii. Le dimanche, les évêques s'assemblèrent avec le 
ciei i;é et le peuple dans l'église de Sainle-Émilienne ; les 
^d^tés de i empereur s'y rendirent de leur côté. La lutte 
fét^fièlente. Hus les évêques se montrèrent fermes, plus 
les députés s'emportèrent. Leur exaspération devint telle, 
^4lg montèrent jusqu'à l'abside où les évêques étaient 
Mris^^t qu'ils les menacèrent de mort s'ils ne consen* 
taieut k l'élection d'Ânastase. Les évêques répondirent par 
itBMffls éne^que. Les députés espérèrent qu'ils vien* 
draient k bout de leur courage en les divisant ; ils entrè- 
rent donc dans une chapelle et prirent à part les évêques 
dtâHie et d'Âlbane : là ils épuisèrent les prières et tes 
menaces pour les amener a ce qu ils voulaient. Uien n« 
lujUébranier ces nobles déienseurs de l'orthodoxie ro- 
Mâme, ils répondirent qu'ils étaient prêts à mourir, plu- 
tôtquede trahir la cause du véritable évéque de Rome. Les 
députés franks voyant qu'ils ne pouvaient rien obtenir, 
demandèrent une nouvelle assemblée ; elle eut lien le 
mardi suivant dans 1 église de Latran. Le cierge et le 
peuple s'écrièrent tout d'une voix qu'ils voulaient le 
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pape BeÉolt. Gel accord unanime parut si impowni aux 

députes franks, qu iLs commencèrent à céder; ils se rcii- 
lèrent dans une chambre du palais patriarcal a^c les 

évcques , ponr Bne dernière conférence. Elle fut déci- 
sive; les députés consent rci .i à ce qu'Auaâtaselùidiasâé. 

* 

Dès que cela eut été exécuté, les évéques amenèrailla 

^îape Benoit dans la basilique du Sauveur ; là lis passè- 
rent trois jours et trois nuits dans le jeùue et dans la 
prièrè. Au bout de ce terme, ceux qui avaient suivi le 
pai ù ii'Anastase l'ur(înt admis âiende hoiioiabicii 

Benoit, et à lui baiser les pieds. Les députés de Tempe* 
reur s'y rendirent de leur côté , et lui témoignèrent une 
grande bienveillance. Quaau ces dissensions etuciilauisi 
cessé, les évéques ramenèrent le pape Benoit au palais dd 
Latran , en chantant des hymnes au milieu des acclsunao 
lions d un concours immense de peuple: ensuite ils le, 
placèrent solennellement sur le trône pontiûcaL Enliji, 
le dimanche V septembre 855, iienoil 111 lui bacré à 
l'élise Saint-Pierre, eu présence des députés dei'^air 
pereur, de Louis et du [>eui)le entier. 

L'euipci eur Lolhaii e mout ut le Uàciiie mois et lu même 
année. Sentant sa Un approcher, il avait renoncé aU 
monde , et s'était retiré dans un monastère , après avoir 
partagé ses états entre ses deux iils, Lolliaire ci Louis; 
il avait régné quinze ans. 

Benoit m ne tint le Saint-Siège que doux ans et demi : 

il mourut le iO mars 8ô8. 
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CHAPITRE VI. 

■ 

Nicolas 1". — Expulsion d'Ignace , patriardie de GonitttilfaMi|ile. — 
V^Mm* — €c qu il était. ^ Le oilar IMaa et taipeM» 
Michel. — Le ptpe condainiie Piiotios. — U éorit à Fempereiir» 

— Mort de Bardas. — Divorce du roi Lothaire. — Conduite di| 

pape. — Il écrit pour la reine ïhiclbergc. — Mort de Miclicl. — 
Leiues du pape iNiColas T'. — Sa mort. 

A la nouvelle de la mort de Benoît III, Tempereur 
Lou» revint eu diligence a Rome ; et aussitôt le clergé » 
les grands et le peuple s'assemblèrent pour procéder k 
l'éleclion. Le siiUia^e universel tomba sur le diacre Ni- 
colas, qui s'était caché dans l'église de Saint-Pierre pour 
fuir la dignité dont«^n voulait le revéttr. Conduit au 
palais de Latran, il ftit placé malgré lui sur le Uùae 
pontifical ; ie dimanche suivant 24 avril 858, il fut solen- 
nellement couronné. L'empereur assista à toutes les 
cérémonies et combla le pape de préseus (1). 

La même année , Nicolas confirma l'union des égKsea 
de Brieone et de Hambourg en faveur de saint Auscalre. 
Cet acte précéda de peu de temps la division qui éclata 
entre le pape et le patriarche de Conslantinople. En voici 
le sujet : Bardas césar, oncle de l'empereur Michel , i^uu- 
vernait k Gonstantinople pendant que le jeune prince se* 
livrait avec emportement h tons les plaisirs. Bardas molh 
Irait un goût éclairé pour les lettres el les sciences dont il 

(i) Ânait. in Nie. 
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r«l«ft l'étude; mais pmla&t qu'il cultivait m» esprit, 

il livrait son âme à tous les débordemens; il avait chassé 
sa icmme légitime, et il vivait pubiiqiiemeut avec sa bru. 
Le patriarche Ignace ne put souffrir un pareil scandale; 
il n'épargna pas les averlissemens a JJaidas, niuis celui- 
ci n!m tint aucun compte; il osa même se présenter k 
réglise le jour de l'ËpiphaDie pour participer aux saints 
myâlères. Ignace le retrancha de la commumon en le 
menaçant du jugement de Dieu. Bardas , furieux ^ voulut 
lui passer son épce h travers le corps; mais an moment 
d'accomplir le crime , il s arrêta, réservant k sa haine 
une vengeance plus sûre et moins odieuse* Depuis ee 
jour, il n'épargna rien pour noircir le pairiarche dans 
l'esprit de Teuipereur Michel; il y réussit, et Ignace, 
chassé de son siège le 25 novembre 858 ^ lut exilé dans 
rîle Térébinthe (1). 

Quand cet acte d'injustice fut accompli , Bardas s'oc« 
cupa de le faire sanctionner par Ignace lui*méme; ea 
conséquence, il lui envoya les évé.ques les plus consi^ 
dérables pour lui persuader de signer un acte de renon" 
dation. Ds échouèrent, et après eux les juges et les 
pati'ices les plus illustres de la ville. Ignace se montra 
inébranlable. Cette noble résistance occasionna parmi les 
évêques un retour a la justice; Bardas s'en aperçut, et 
il résolut d'en arrêter l'eifet à tout prix. Ayant mandé les 
évéques, il promit à chacun le siège de Constantînople 
s'il ^ oulait abandonner le paîriarche; ils acceptèrent tous, 
et Ignace lui déposé. Mais lorsque l'empereur envoya 

(1) Mic« vît. Ign. 
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•ffrir le siège ^ ehaeua en partîoali^t ib Arant ftemUm 

de refuser par modeslie « comme cela était couve&u. 
G'éuâi. là où Bardes ks attetdait; il les prit m mot et 
nomma au siège vacant Feenuque Photiue. 

Ce. choix réunissait toutes les conditions qui pouvaient 
ftire oublier le patriareke Igaaee. Pbotius était awaî 
illustre par sa naissance el ses l'iciicsses que célèbre par 
son génie et ses vastes connaissances. Trompés dans 
leurs espérances anabitieuses, les évéqaes yoalurent se 
venger en rejetant Plioiius; mais ils ne purent lutter 
loog-temps contre la volonté de Tempereur et l'adresse 
de son patriarche ; ils cédèrent : dnq d'entre eux exigè- 
rent que Photius renonçât au schisme eu reconnaissant 
Ignace pour patriarche légitime. Photius ayant consenti h 
tout , reçut l'ordination par les mains de Grégoire de Syra- 
cuse» et desimpie laïque il devint évêque en six jouis (1). 

Dès qu'il eut saisi le pouvoir, il leva le masque et servit 
Bardas dans sa haine contre le patriarche. Saisi el garrotté, 
celuHîi lut jeté dans une étroite prison. En même temps , 
Bardas assembla un concile; il fit déposer Ignace et ceux 
qui voulurent parler pour lui. Quand on eut épuisé tous 
les moyens de le faire renoncer à son siège, et qu'on 
désespéra d'en venir à bout , après nn an de menaces et 
de mauvais traitemens, on l'envoya en exil a Mitylène, 
dans rile de Lesbos (2)^: c'était au mois d'août 859. 

Cependant tout le monde ne voyait pas da rni-rne œil 

une aussi chaule injustice ; des murmuns arrivaient de 

(1) Metroph. £;p.Nie. 
(i) €ieg. e. e, ii. 
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toutes parlé fttix oMiflê» de Plioln»: H M fanait un 

dernier moyen de saiiciioimer son usurpauoii , il résolut 
de le tenter* il dépéclia à Rome une ambassade chargée 
de prier le pape d'envoyer des légats k Constantinople pour 
aviser aux moyens d'éteindre les restes de Thérésie des 
ieonodasies. C'était Ik le motif apparent; le Inft réel 
était que les légats autorisassent par leur présence fa 
déposition d'Ignace. Pliotius avait écrit au pape fse le 
patriardie de Constaotinople , cassé de vîeitleiae et dlih 
flrmités, avait demandé k quilter sou siège, et qu'il s'était 
retiré dans un monastère fondé par lui , où les heimeiM 
et les devoirs convenables h son rang hri étalent rendus. 
Tout cela était présenté avec les couleurs les plus hypo-^ 
entes : c Quand je pense , disaitril , k la grandeur de l'é-^ 

i piscopat, a la faiblesse humaine et a la mienne ('i> 
€ particulier , et combien je me suis toujours étonné que 
i l'on pût se charger de oe joug terrible , je ne puis dx^ 
« primer quelle est ma douleur de m'y voir engagé. » 
Et plus bas : « Mon prédécesseur ayant quitté sa dignité^ 
« le clergé , les métropolitains assemblés , et sartoul 
« i empereur, humain envers tous les autres et cruel 
c envers moi seul , poussés de ne sais quel monvement^^ 
4 sont venus k moi , et sans écouter mes excuses , ni me 
« donner de relâche, m'ont dit qu'il fallait absolument 
f me eharger de i'^iseopat. Ainsi , nonobstant mes lat^ 

< mes et mon désespoir, ils m'ont fait violence et oiiL 

< exécuté leur volonté, t Ainsi parlait Photius, et pour 
achever de bien disposer le pape en sa favenr, il joignait 
k ces paroles hypocrites une profession de Joi entière- 
ment catboliqae, oh il recevait les sept ooiH^ilee géié- 
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raux (1). Vmpmi^ ttiehel âppuyi èêê proteslilMM d« 

poids de soii autorité : il écrivit au pape et lui envoya par 
ambassade des présem q^leodides destinés à TégUse Saiow 
Pierre. Ainsi rien n'était négligé pour faire concourir Rome 
à la déposition d Ignace. 

Le pape Nicolas ne eonnat eette affaire qne d'après 
les détails que lui en donnèrent les quatre métropolitains 
envoyés par Pbotios et par l'ambassadeur de Micliel. Il 
tisa néanmoiiis de cireotispection, et ayant assemblé nû 
concile, il choisit deux légats, Rodoalde, évêque de Porto, 
et Zaehsrie, éyéqtte d'Anagnia. Leurs instmetions se 4m> 

saient en deux parties; l'une coiiceinait les iconoclastes; 
l'autre , Taiaire de Photius. Par la première ils reçurent 
ordre de décida en concile tout ce que Ton pourrait 
proposer touchant les saintes images; la seconde leur 
enjoîgitait de se borner k informer juridiquement sur le 
débat relatif au siège de Constantinople, et de transmettre 
le résultat de leur enquête au pape (2). Les légats étaieut 
de plus porteurs de deux lettres datées du mois de sep- 
tembre 8(50 , Tune a Pholius , l'antre à Tempereur. 

Dans celle-ci le pape se plaint de l'irrégularité de la 
déposition d'Ignace et de Tordination de son successeur; 
il le prouve par les conciles et les décrétales, et conclut 
en ces termes : < Nous ne pouvons y donner notre con« 

€ sentement, jusqu'à ce que nous ayons ajipris pai' nos 
t légats tout ce qui s'est passé sur cette alfaiie; et pour 
c obserier Tordre, nous voulons qu'Ignace vienne én la 

(1) Âp. fiarom an. 859. 

(2) AuM.inNle. 
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« priMiMe de nos légats et de tout le eendiet qa'oahi 

ff demande pourquoi il a abaodoimé son peuple, et qu'on 
t eiLamiue si la déposiliou a été canonique. Quand le i<iu( 
< noBS aura été rapporté , nous déciderons ce qa'ii imin 

« laire pour la paix de voire Eglise.» Supposant ensailc, 
d'après la ieiire de i empereur, qu'il exi&le encore defi^jipo- 
noclastes k Constantînople, le pape traite soounairaDeBt 
la question. Euiïu i! (k niuiidc b rcULl sseraent delà juri- 
dictioa du Saint-Siège par i'évéque de Tiiefis^loiiiq«e jiijr 
l*Ëpîre, l'Iilyrie, ia Macédoine» la Thessalie, TAchale^ ù 
Daeie, laMœsie, la Dardanieetla PrÎTale ; la rebUiuiiou ûq$ 
patrimoines .de TÉglise romaine en Calabre et en Sieila., 
la conservation au Saint-Siège de l'ordination de Févèp» 
de.b)racuse. Uaignaut que cette lellre lût aiierëe^.ie 
pape en Ut laire trois copies ; il en garda une et dmia 
les deux autres aux lé^^ats. Sa lettre a Phoiius coateu^ 
à peu près les mcme^ chuses \ ^ 
Les précautions de Nicolas n'étaient pas inatiies. Dès 
leur airivée a Coustaiitiiioj)ie , les légals rureiii béque^lrés 
pendant trois mois, sans qu'il leur lût permis de como^ 
niquer avec personne ; on leur fit ensuite de terribles me* 
naces : colin , au bout de huii uiùis de résislauce , 
rfsndirent. On rappela alors le malheureux Ignace. Piiotias 
convoqua un concile de trois cent dix-huit évèques, auquel 
les légalà assistèrent. Cité à ia barre de cette assemblée, 
Ignace se défendit avec courage ; il déclina rantorité 
de ces juges vendus, et en appela constamment au pape. 
On épuisa contre lui toutes les persécutions ; il écbappa 

(i) Nie £p. 
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miraculeusement aux mains de ses persécuteurs, et il 
Técnt loDg4emps errant et fugitif « se cachant dans les 
cavernes et dans les lieux déseï ts. Enfin, Constanlinople 
ayant été bouleversée par un tremblement de terre pen- 
^ant quarante jours , le peuple entier se sonleVa , é'ë- 
criant que ce fléau était une juste punition de tout ce 
qu'on avait fait souffrir au patriarche Ignace. L'empereur 
êt'Bardas effrayés jurèrent qu'on ne lui ferait aucun ma). 
Ignace se découvrit alors, et bardas le ût remettre en 
liberté. 

Sur ces entrefaites, les léprils Rodoalde et Zacharie 
avaient repris le chemin de Rome : ils se bornèrent k dire 
an pape qu'Ignace a^ait été déposé et l'ordination de Pho- 
tius confirmée. Quelques jours après, le secrétaire Léon, 
ambassadeur de Tempereur, arriva à Rome avec des 
lettres de Michel et de Photius; Tempereur tendait à 
persuader au pape de confirmer ce qui avait été fait k 
GMtotÉBtinople ; Photius plaidait luMnéme sa cause. Le 
pape ne se laissa pas prendre à ces hypocrites détours, fl 
jugea clairement que ses légats avaient fait tout le con^ 
traire de ce qui leur avait été ordonné. Il vit, d'après les 
actes du concile, que sa lettre a l'empereur n'avait pas 
été lue dans la première partie du concile qui regardait 
Ignace, et que les légats n'en avaient pomt montré la copie 
qu'ils en avaient; que dans la seconde partie, qui con- 
cernait les images, ce qu'on avait lu de sa lettre était 
tellement altéré qu*il ne paraissait pas qu'il y fût question 
d'Ignace. Profondément affligé de la conduite des évéques 
Rodoalde et Zacharie, il assembla l'Église romaine et 
^dara en présence de Tambassadenr Léon qn'9 n'avait 
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Jamais envoyé de légats pour conlirmer la déposiuoii 
d'Igsaee et la promotioo de Phoiiua^ el qu'au eoBtraire 
'à mit toujours refusé et refuserait toujonra son coo* 
' sentoment à TuD et à Tautre de ces actes. 

Mcoliia trauuait lea mêmes paroles )i rmpereor et h 

PIhiÙus. i Vous (Hles que vous avez été élevé par force 
« au siège paitiarcal, lui écrivait-il; cepeadaot» quaud 
f TOUS y avez été une fois établi, vous n'avez pas agi ea 
« père. Vous vous êtes moiUré sévère jusqu'à la cruauté, 
c en déposant des archevêques et des évéques,, et en 
f eondiuniiant Ignace que vous prétendez avoir dépesé 

< tout innocent qu'il est. Mais jusqu k ce que nous voyions 

< clairement son crime, nous ne le tiendrons jamais pour 
« déposé, ni vous, pnr conséquent, pour patriarche do 
t CoDstantinople. » 11 liml ,par un trait sauglaul et bieu 
mérité : « Qnant aux diverses coutumes que vous allé* 
« guez, selon la diversité des Églises, nous ne nonsy 
« iopposons point, pourvu qu'elles ne soient poiat cou- 
n trairas aux casons, mais noua ne vorioias pas laisser 
« établir chez vous celle de prendre de simples laïques 
4 pour là» .bire étèques. » Et k Tea^perenr : « Noua 
« avens en mata vos lettres, tant à Léoà, notre prédé- 
t cesseur, qu à nous, par lesquelles vous rendez témo^ 
t gnàge à la vertu d'Ignaee et à la régnlariié de aan ar* 
€ diiialion , et msintenant vous dites qu'il a clé chassé 
« comme chargé de grandes accpsatioas, et vous aiiéguea 
« pour cause de sa déposition d'avoir usurpé le aiége 
« par la puissance séculière. Enlin vous dites que le 
c concile l'a déposé était aussi nombreux que le cou- 
« eile dé Njcée ; mais ce n'est pas le nombre des évéquea 
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« iqae MI9 eonUérons i»Btotcoiiciei,€'eiii«iiraviê 

< que nous pesons (1). > 

l« ipafifi ne M iMMua pas k ceUé ?igo«Mse admoneen 
tsUm y il envoya m ifoirièii» lettre 1 tom les fidèles 
4itkient paur leur expUqoei* 1 affi^re : < Sadiez , leur 
4tBémaibiii lyaa nous n'avana anciittenient conseMî ni par* 

iti tie\])v a ronliiuilion de Pholius et a la déposition d'ï- 
in^aafie. » S^.^res^aut nominativament aax patriarches 
^MlpnÉirie, 4^A»tioclie et de Mmsaleiii , aux métropo» 
liiains et aux évêques , il leur ordonnait de publier cette 
iMeféaa9 lears diocèsea popr qu'elle vlot k la eomiids^ 
irtice dv^ent iê iiMnde. 

ii»..Photius essaya de parer par la ruse le coup que M 
|iiili<»iitr lesmaUfestéade Rooiff; il fabriqua de îMÊéÀ 

lettres dans lesquelles le pape lui jurait une amitié in- 
tîelable. L'imposture lut déocKiverie , et Fempemur fit 
liMIer eabi qui avah apporté ces lettm k Censtaiifïi 
Bople. La haine de Pliotios n*en fut pas calmée, il pour- 
4i#Él>i0&aoe jusque dans ia retraite que l'empereur lut 
îtMl^fliGéordéè. Ayant appris quil avait un autel et 
eélébrait les mystères , il envoya sur les lieux deux 
lUttupiilitahis^et ta sénateur; ïmid enlevé ne fut ré^ 
tabli qu'après avoir été lavé quarante lois dans la mer: 
#ii0tius prétendait qu'Ignace étant déposé ne pouvait 
l^^âgUuinpMr aucune fonction épiseopale. 
^ Le triomphe de Photius lâcha la bnde k toutes lei 
mautalses passions des grands. L'empèreur se jouait des 
eéréaQtemes de la religion , en les contrefaisant dans ses 

(1) Nie. Ep. 
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amjuïB avec l6S eoMjpapiODs de ses débtwdw; il «v»t un 

niiûistre de ses bouiloiiDeries sacrilèges nommé Théophile, 
et^il (diifiit ytti»tiiiin<ral; < Tiiéophileest moniwtntf^ ; 
« Fliotiusîealieelrf duGésour ; Ignace eel« des ehrélient;: ^ 

{^holi^^ s^ctionnak par sa pré&euce passe-ieuips itn- 
pieft;|iMr mainteiiir son inflaence ii atiait jusqu'à s'w- 
seoir à la même table que les bouffons du prince. Mais la 
vérité posia^' éire opprimée ne laisse pas que de &e inire 
jainr» jtlp^ voix sévère et courageuse se flt entendre fMiir 
flétrir ces scandales : l aiciicvêque de Thcssaioiiique , 
i^ifl^ii iiiéaérable>, repiit pubEquemeal reûipeneiir;dift 
ses erimes. Il paya chèrement son eearage; ^par «rdrat 
de Miclici ou lui irappa si nuMMiiouL k visage (pie Icb 
dents lai tombèrent; son dos fut déehiré k coapff dt 
fooet(iK ^ 

Les persécutions de Photias avaient ciiassé de Consta n- 
tînople m grand nombre de partisans d'Ignaee ; ils a* 

rél'ugièrent a Rome et racoiilèreiu aN ecde *îraiids détails 
la prévarication des légats. Le pape voulut sur-le-champ 
effacer les soupçons qui pourraient s'adresser h TEgliie 
romaine : il assembla un concile pour juger l'affaire de 
Coustantinople et la conduite des légats. Rodoalde était 
absent, Zacharie seul put comparaître. Convaincu d'après 
ses propres aveux d'avoir transgressé les ordres du pape 
en consentant k la déposition d'Ignace et d'avoir coittr 
muniqué avec Photius, il fut déposé et excommunié ; le 
jugement de Rodoalde fut remis à un autre concile , a 
eanse de son absence. Le concile prononça ainsi touchani 
le fond de cette affaire. 

(1) Nie* vît. fgn.l 
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Après arar éaunéré les crimes de Phati«s , il dit : Qfe 

i,Piiûtiua , coupable de taiitde crimes, soit piivéde tout 
riMnilir sacerdotal et de toute fonction cléricale ^ par 
i Taotorité ée IMen toiit^pnissant , des apôtres sûot Pierre 
i ULMiSil i^aui , de tous les saiiils , (h s si\ coaciles gé* 
( nArau etda jugement que le Saint-Esprit prononce 
r par nous ; en sorte que si , après avoir eu connaissance 
t ifkQ/t décret, il s'ettorce de retenir le siège de Coustan- 
rlittoplevon empêche Ignace de gouverner paisiblement 
I son Église , ou s'il ose s'ériger h quelque fonction sa- 
r jC^otale, il soit exclus de toute espérance de rentrer 
I dans la communion , et demeure anathématisé sans re- 
Kcevoii ie corps et le sang de Jésus-Christ, sinoua Var- 
t lîslft de la mort. 

« Grégoire de Syracuse , schîsmatique , qui, après avoir 
i élé déposé par un concile et suspendu par \o pape Be- 
t Mttv.a osé consacrer Photius et faire plusieurs antres 
i fonctions, est pri\édc i<'uio tonctiou succrdoiale, sans 
I .^j^rauce de restitution ; et s'il en exerce quelqu'une à 
t ravenir, ou excite quelque trouble contre Ignace , qa'il 
1 4loitauatiiémaiibé, lui et tous ceux qui communiqueront 
I avec lui. Nous interdisons de toute fonction clérical» 
I tons ceux que Photius a ordonnés. 

< Quant à notre frère Ignace , qui a été chassé de son 
c siège par la violence de Tempereur, et dépouillé des or^ 
« nemens sacerdotaux par la prévarication de nos légats , 

< nous déclarons par Tautorilé de Jésus-Qirist qu'il n'a 

< jamais été déposé ni anathématisé , ne l'ayant été que 
« par ceux ({Lii ii'enavaîeat aucun pouvoir. C'est pourquoi 

c nous ie rétablissons dans sa dignité et ses fonctions , 
II, 8 
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« #1 qaktmtpm ï ravwir loi apporlara qiidqve impèdie- 

€ ment ou quelque tiouLle, sans le consentement du 
c 8aiatrSiéi«, sera déposé s'il est elere, el nnathémÉlé 
c g*il ast laïque, de quelque mf qa'il sait Naw^ 
c donnons que les évêques et les clercs exiles ou Jé^ose^ 
c depuis rinjuste eipuision d'Ignace, soient rétaUia éw 
• leofs sièges et lenn fondions, sons peine d'anattièiie 
c à ceux qui s*y opposeront ; si onie& accuse de quek|iie 
c eme , ils doivent être rétablis , et ensuite jugés , Mis 

c par le Saiiil-Sié^c seulement (2). » 
Cs jugement remplit de colère l'àme de i'emperevf s il 
' écrivit a« pape une lettre remplie d'injurea et de me- 
naces , pour qu'il le révoquât. Le pape lui répondit lon- 
guement ; cette réponse est un chef-d'cevre de forwiert, 
de courage et de modération. L'empereur commençait 
par des invectives; le pape adresse d'abord des prières 
k Dieu t pour qu'il lui inspire le langage qu'il doit 
et qu'il donne k l'empereur la dociliie nécessaire pour Vé^ 
couler. U parle ensuite du respect que l'on doit au saeer* 

f Dans les vicaires de saint Pierre, dit-il , vous no de- 
i vet pas regarder quels ils sont , mais ce qu'ils ftmt 
< pour la correction des Eglises et pour votre salut : car 
€ vous ne direz pas qu'ils soient au-dessous des scribes 
€ et des phariaiena h qui le Seigneur voulait qu'on obéit, 
t parce qu'ils étaient assis sur la chaire de Moïse. Vous 
s ditea que depuis le siiième concile , aucun de nos pré- 

<t) Le eoQcUe s'adresse évidemmant à remperenr par ces iiaroles. 
(a) Gonc. Ujaih c. 1» S» 3, 4, 5. 
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« déeesseuTS n'a reça un hooneur pareil à eelai que vouft 

< nous avez fait de nous écrire. C'est à la honte de vos 
t prédéeessears , d'avoir été tant d'années sans chercher 
fl le remède aux diverses hérésies dont Ils ont été affligés , 

< ou de ravoir rejeté quand nous le leur avons offert. Il 
t est Trai que depuis ce temps-là il y a eu très peu d'em- 
f pereurs catholiques , et les hérétiques savaient (jue nous 
t ne pouvions avoir de commerce avec eux i quand ils 
i Font tenté , nous les avons honteusement repoussés , 
ff ce que n*a pas fait l Eglise de Constaoïiaople. Quand 
f les empereurs ont été catholiques, ils ont cherché no- 
f tre secours pour soutenir la foi , comme le font Toir di« 
t verses lettres k Constantin et à Irène » et diverses let- 
f très h Léon , k Benoit , nos prédécesseurs. 

Il se plaint ensuite que l'empereur prétend lui avoir 
commandé, au lieu que les empereurs précédens n'u- 
saient envers le pape que de prières et d'exhortations, 
puis il ajoute : 

c Vous traitez de barbare la langue latine ; si c'est 
« parce que vous ne l'entendez pas , n'est-il pas ridicule 

< de prendre le titre d'empereur des Romains dont vous 
i ne savez pas là langue ? Que ne la bannissez-vous alors 

f de vos j)alais et de vos églises (1)? Vous dites que quand 
c vous avez envoyé vers nous, ce n'était pas pour faire 
«Juger Ignace une seeonde fois; l'événement prouve le 
« coutraire , puisque vous l'avez lail juger. iSous n'avons 
t envoyé nos légats que pour informer de son affaire. S'il 

(1) k CoiMUuiUiioiile on Usait rÉpttre et rÉvangile ea latin avant 
ée lei lire en gree. 

« 

/ 
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f éuût déjà jugé, comme vous le diles , pourquoi TaYez- 
€ VOUS fait juger une seconde fois , contre la défense de 
€ l Écriture? On voit bien que, connaissant les défauts de 

< ce premier jugement, vous avez voulu le réparer par 
c la présence et Tautorité de nos légats. > 

Il s*étend ensuite sur les nullités du dernier jugement 
porté contre Ignace , en ce que les juges étaient , les uns 
suspects, ou même ennemis déclarés , les autres exconunu* 
niés ou déposés, les autres ses inférieurs. Il prouve que ces 
sortes de personnes ne peuvent pas même accuser un évè- 
que par le sixième canon du concile œcuménique tenu à 
Constanliuople , mais il ne manque pas d'observer que 
l'Église romaine n'a pas admis le canon de ce conc3e« 
îl soutient qu'a peine se Irouvera-t-il quelque évèque de 
Clonstantinople qui ait été déposé sans le consentement 
du pape , et en rapporte plusieurs exemples. Il continue 
ainsi : 

c Où avez-vous lu que les empereuis vos prédéces- 
€ senrs aient assisté aux conciles , si ce n'est quand on 
c traite de la foi , qui est commune à tous les chrétiens, 
c clercs on laïques? Vous ne vous êtes pas contenté 
€ d'assister k ce concile assemblé pour juger un évêque , 
c vous y avez ramassé des milliers de séculiers ^ pour être 
c spectateurs de son opprobre. On a tiré Taccusation de 
« votre palais, on a donné des juges suspects et merce- 
€ naires. On a soumis le supérieur au jugement de ses 

< inférieurs : quoique le jugement de l'évéque seul ne 
« suffise dans la cause des moindres clercs contre les évé* 
c qnes , car il faut un concile , suivant le canon de Chai- 
.c cédoine. Nous avons eu envie de rire, devoir que pour 
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c monket ee contile eontre Ignace vous diteg qu'il était 

c égal en iiombi e au concile de Nicée, Nommez-le donc 
f lUUte aaptiènie ou ie huitième concile général : mais 
rlraifllitvde ne fait rien sans la piété et la justice. 
^^^Voiià ce qiie nous avons lépoudu au commence- 
tiMMMde votre lettre ; mais nous n'avons pu répondre 
c au reslo [iarce qwe Dièu nous a afllis^é d'une maladie 
fipé nous a pas permis de le iaire , et v otre envoyé a 
« été Â impatient qu'il est sorti de Rome sans prendre 
€ congé, craignant les approches do ri)i\er, et a peine 
«IMMNmis pn obtenir qu'il attendit à U&tie que cette 
«•MWrât écrite. > 
Le pape relève ici les privilèges du siège de Home; il 

^ € Si vous vous élevez contre lui , prenez garde qu'il 
/Iwse^ «tourne contre vous-même; car si vous ne nous 
NiiiHif pas ^ nous vous regarderons comme Notre-Sei- 

< gneur a ordoiiué de regarder celui qui n'écoule pas 
«HHitoe (1). Ces privilèges sont établis de la propre 
c feouehe de Notre-Seigneur Jésus4Ihrist. Ce ne sont pas 
c les conciles qui les ont accordés, ils les ont seulement hO" 
« norés et conservés. Ces privilèges sont perpétuels, on 
t peut les attaquer, mais non pas les détruire; ils ont été 
i avant vous et subsisteront après, tant que le nom chrétien 
« durera. Saint Pierre et saint Paul n'ont pisétéapporCés 
t chez nous après leur mort , par l'autorité des princes , 

< comme l'on a fait chez vous, où Ton a enlevé aux au- 
c très Eglises leurs protecteurs , pour enrichir Constanti* 

■ 

(i) C7«l mn Mim d^eieommanication. 
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9 jilug. iUolU açi^uis l'Eglise <i Alexaitdrie^par j&aiat Marcf 

f avait déjà acquis ^'Église d-Afifio^i Gmt f9it «es^ms 
tijiyjMigatifts i^^b^ que ^ui k^iv^j^âmii Paul goiUMir* 

Ayant ainsi éiabli avec soin la supréiiialic de soa a^J,a« 

«K^Tutift iMHM «m émi de v<m 0ai^jm Thëo gpgg l p » 

« que volrc Ircrc Ignace a lait e\ar(|iie des monastèrcis de 

< quelques provinces; vous demande^i aas«i qa'oavflM 
% M W d^aiitras moiM^^ ^emM t«us aymi of 6iisé« N#q8 

« savons bieii que vouis ne les demaiidez que pour 1^ 

f B^llgiter» quoique vous les jamiûft vfa elqoe 
t ne les eonnaissiez que par leur conduite. Quelques mm 
« d eux pot ;^^vi Bi#tt ^ Home 4è$ leur jeuneâ^.^^ 

« Théognaa|$ ne no^ & îww dit que du bieii déc ima* 

^11 a trouvé ici (jael(iue repos comme une inliiiiié d'au- 

t.^^^i çar MY^^^^!#^*^Ci^ d'i»o«Mnei 
5 j^e^oettre sous la protection de saiiit Pienre , peur finia 

< ici leurii jours , que i'oa voit a Rome tuuleb les Dations 

i ,i^ea daiis 1^ w^e pro!^!^ qu eUe^ 1# a^idapa 

f j'égiise universelle.. Croyez-vous done juste que noyas 

«( en liviiui^ «j^u^u'iui aux priuees dont ils oat ittépiibé 

« ir&ce9 on i^conyi rindif^atioii? Imfmm m4m 

« ne le feraient pas 

.«ji YoiUi. sembla vouloir nous ^^vanter» en nous 
c naçant de miner notre ville et notre pays; mais nous 

c nous cualions eu l.a |^4pi!^ji^tioa4e Dieu, el. i^i ^ue aou^ 
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I subsisterons, tmê tMm sobre dflMir. Quel tuai VMR 
f avosA-nous lait? Nous u avons pas ravagé la Sicile ni 

< coDi|Bi8 uae infiaité de protinecs sounrises aux Grées ; 

€ ji(.)usiravoDSî)oiîit biùléles faubourgs de Conslantinople. 
At^ik^ sa venge poinides iniidèles qui ont commis tous 
cifprficài « et on nous menace, nous qui, grâce à IMeo , 
f^imnes chrétiens. C'est imiter les Juits qui délivraient 
«Amitilii eiflkeitaient kmort JésusChrist. » 

>Li pape poursuit en demandant qu'Ignace et Phottus 
. filPO^Ot à Home ; s Us ne peuvent venir en personne, qu'ils 
Uniillttl la raison par lettres et qu'ils envoient des dé^ 
pu tes. • 

.^-^gelut eu conjuraut 1 empereur de ne point entre* 
KPIi4li^inr les droits derÉglisCf comme TÉglise n'entre- 
prend point sur ceux de lempife. « Avant Jésus-Chrisl , 
ili#Ml »'>l y Avait des rois qui étaient prêtres aussi; par 
« eiemple, Mélehisédei^ ; le démon Ta imité en la per« 
l'iftPP^ empeieuib paieus , qui étaieui souverains 
^^iggBêtm, Mais après la venue de celui qui est véritable* 

< ment roi et pontife , Fempereur ne s'est plus attrilmé 
%,|ill»,droiis du pontile , m le pontite les droits de 1 empe- 
€ fsar. Jésus-GItrist a séparé les denx puissances, en sorte 
« que les empereurs chrétiens eussciiL besoin des pontifes, 
riinnr lui vie éternelle, et que les pontifes se servissent 
«^leleis des empereurs pour les affaires temporelles ( 1 ) . > 

La main de Dieu ne tarda pas a réaliser les me- 

(1) Ce sont les propres paroles de Gélase dans son Traité de t'Ana- 
thème» Nous avoos déjà fait remarqaer plosîeurs tois ce soin des 
Papes pour fier ks limites des den pouvcnrs spirituel et temporel. 
(Veir le tooM i«% 1" part. » ch. 1 > p. m , aae « Sii , Mft «) . 
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da pape. Le premier qtd épromrft les effets de 

la vengeance céleste, ce fut Bardas qui avait le plus 
eoDlriboé à l'eiipulsioa d'Ignace* Âu coimnencement 
de 806, il deyinlmorote et taeitnme; bourrelé de re- 
mords , pendant le jour, il était poursuivi par des songes 
^terribles : ses funestes pressemineiis s'seeomplireiit bien- 
tôt. L'empereur s'étant mis en campagne pour aller 
attaquer llle de Crète ^ quelques courtisans cherchèrent à 
perdre dans son esprit Bardas, qoil'aecompagoiic. Soop» 
çonneux comme tous les hommes laibles, Michel donna 
iNrdre qu'on uài k mort le ministre de ses injustices. 
Bardas demanda en vain la TÎe aux genoux de Tempereur, 
il fut massacré sans piiié. Photius, en perdant son protec- 
teur, ne désespéra pas de sa fortune ; il était trop rusé 

pour liésiter a sacrifier celui qn ii avait servi. Voulant faire 
sa cour à l'empereur , il persécuta violemment ceux qui 
se séparaient de sa communion depuis la sentence du 
pape. Grâce k cette conduite , il put se maintenir encore 
dans la hante position où ses crimes rêvaient placé. Mais 
revenons aux affaires de Rome que le récit de l'usur- 
pation de Photius nous avait fait négliger. Parlons d*abord 
d'un événement qni occupa la Gaule entière. 

Lotliaire avait épousé, en 856, Thietberge, fille du 
comte iioson ; livré déjà à un amour coupable, il conçat 
poir die une violente répulsion, et résolut de s'en délivrer 
a tout prix. Thietberge avait uu frère qui, dès sa jeunesse, 
avait été clerc; arrivé à ràge des passions, il secoua le joog 
de toute autorité, et se mit a piller les monastères et k vivre 
de la manière la plus dissolue. On accusa Thietberge 
d'avoir vécu anirefoisincestuensement avec lui. Lothaire, 
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qui avait peut-être occasionné cette accusation , en pro- 
fita pour divorcer avec elle. Les évéques s'assemMè- 
reni, et la reine condamnée fut enfermée dans un mo- 
nastère (860^ ; elle en sortit bientôt et se relira auprès de 
son frère Hubert , dans ies États de Ghfirles-le^aave* De 
Ih elle envoya des députés au papeNicolas, pour se plaindre 
de ce jugement. Lotbaîre lui dépécba de sou côté Theutr 
gà«t , archevêque de Trêves , et Hatton , ë véque de Ver- 
dun , avec une lettre de créance au nom de tous les évè- 
ques de son royaume ; elte portait qufils n'avaient pas 
pronooeé déteHivement sur le sort de Tbietberge, Mis 
qu'ils avaient seulement voulu lui imposer une pénitence 
sir sa cenfession publique : ib prient le pape de le pat se 
laisser prévenir contre Lotbaire. Ce prince, d'accord avec 
le roi Louis , sou oncle , écrivit aussi au pape. Les deux 
rois se plmjineBt des tentatives d'envahiseenent de 
Charles'le-Chauve, ils supplient le souvei alû pontife de 
vienr en France , afin de le retenir par la crainte des 
eensmres* ecclésiastiques. 

Ces choses étant accomplies, Lotbaire crut qu'il était 
temps de recueillir les fruits de son odieuse conduite, n 
assembla les évéques à Aix-la-Chapelle ; ils déclarèrent en 
concile que le roi pouvait contracter un second mariage. 
Lotbaire n'avait pas d'autre but; il était dominé par 
une ièiume nommée Yaldrade , qu'il aimait depuis long- 
temps, et c'était la véritable cause de sa haine contre Thiel- 
berge. Il parut dès lors en public avec elle, il l'épousa 
même soienuellemeut et la lit couronner reine. 

Yers la fin de l'amiée le pape envoya Rodoalde, 
évéque de Porto , et Jean , évéque de Ficocle , en qualité 
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de légats pour iaformer sur cette affaire. I) écrivit k 
i'^i^reur Louis ei aux deux Charles , i oadé et le 
BAven» d'y envoyer ehaeun deu évèques de leur royaone* 

ii écrivit à ceux <!es (iaules el de l;i (irniicniic de se trou- 

W k Mete i eùie eou^ devait ft'asi»eiiU>ler ; il lea exbor4e 
^WsQ Ittttiee et k ordonner la eompamtîon de Lothoiif 

en personne, pôui qu il prciscuic sa liclense. » i 

Jkm aiaûre se «empliquaii de qudqaea anires 
mm» graves* Loâiaîre ne ee eoniemail pas de se livrei 
if^i entier a une passion coupable , il protégeait lee eiieèii 
^tatroti^^BelUlKcte avaii abandonné son bmî ^ le eeniite 
Bosoii de lj)!id)ai (lie, et depuis dnq ans elle s'éiaii icûrcc 
avee ae» eompUee auprès de Lotb we« Baudouin i duquel 
dosicii dif ent lea eemtes de FlaUdrè» aviut enlevé Judith , 
ûile^lu roi Charles, veuve du roi d'Angleterre Égiluife, elii 
aMt MMi tiënvé Un paissant appui ai^nrè^ de Lethaiie» 
Charles avait foiteendaihner les deai fugitif par les seH 
gaeurs et exeoiamunier par les évéques ; il regardait son 
neveu eomme un excommunié. Pendant ces débats^ lesévé»» 
qnes se disputaient entre eux le pouvoir. Hincmar, ce grand 
évéqae ée Reuns qui domina tout le clergé des Gaidetf 
a» ^euvîèriié sièfele , Hinetilar^ éémme tons les bommea 
forts, tenait peut-être avec trop de vigueur les k iies du 
9ei|veiiieaénl;BoUiade, éVéque deSoîssons, avait déposé 
un prêtre convaincu d'un crime. Hincmar, probablement 
abusé , rétaiilit quelque temps après ce prêu e , et priva 
Roiftade de la eommunioii épiscopale jusqu'à ee qa'3 

sanciioiinâl celle mesure. Rothade en appela an Saini- 
Siège et se disposa à partir pour Rome. Uincnuur ne lui eu 
donna pas le temps ; il assembla un concile , jugea et dé- 
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posa Rothadc , puis il le fit enfemer ea un monasièi e el 
éittt vu AHlre évéqiie à sa place. 

Ces diverses afleires ayMit étéfieitéeft è René , le pape 
lui appelé à en prononcer. Dès l'an 860, il avait éeril 
ans évêqsee da ro yaime , pertieiilièraDieat eu erohevé- 
ques Tàetttgaml el (Sonthier, pour qu'ib employassent 
tous les mo} t IIS poui iaiiô cesser le scandale donné par 
IffgeHrqde ; il leur enjeigMit de l'exeeainmmer, ei elle 

refusait de retourner a\ec son mari. En 802 , Bëtl* 
deui» lânt ee sK^lre eon» te preleeltoa de saint iHerre^ 
téMSÎfiiMit mn frând tepentîr de sa feeie. Le pape ééH« 
vit a Charles- le-Uiauve en sa faveur. Quant k l'afiaire de 
BeHnie»ilfa<rias s'éÉ explâpiattèi TigemmBHMBtdtiie 
une lettre adressée li Hincmar. Les l^ats Rodoalde et 
J^ja tueuvaui k Soisseas, le penpèe vini k grands cris 
denender la Vbené de sot ivèfM, releati priwMniar/ 
Cette démonstraiioii obligea les évêques de plusieurs pro- 
vinces du royaiHae de Cbarles de tenir un concile non 
lois de Senlis: ils demandèrent an pape de confirmer la 
déjpesition de Rothade , pi étendant qu'il n'avait pas dû en 
afipeler an SttntrSiëge, auenda^ les lois impériales le^ 
défendaient , et que sa cause était mauvaise. Odon , évé* 
que de Beanviôs, fut chargé déporter cette sentence. 

Le pape n'aeeoeiUit pas avec ftvenr celle requête ; 
il refusa nettement ce que le concile de SeuUs denian-* 
dail« 4 Mens ne pouvons^ hâ ifii-il dans sa réponse^ 
€ juger sans connaissance dêcanse. Odon n'a point tohIu 
« se rendre accusateur contre Rothade , et quand il Fau- 
i rait fait , cela n'aurait pu suffire, puisque celui qu'il 
€ accusait n'avait pas de délenseur. i\ous lioiiYons lort 
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c maovais que vûus Tayez déposé et enfermé» au préju- 
c dice de son appel an Ssôiil-Siége « comme il paraH par 
t vos propres actes. Vons dites que surrant les lois des 
€ empereurs , Rothade a' était point recevabie eu i>on ap- 
t *pâ^ mais stclie« que c|nûd ies loiS'eoiit cootfanreA^aiÉt 

i canons, cenx-ci doivent l'emporter. Oi, les appellii- 
ê lions au Saint-Siège sont établies pai* le concile de Sar-- 
« Sique, ei il suffit que Fappelaut prétende sa éMÊB 
f bonne , quand même elle ne le serait pa^ en eiièt. Si 
t dmic ^ous persistez dans ^otre désobéissance , noua r^** 
t lèfevoM Rètbadede TOtrecottdamnatien, et nonsfons 
t condamnerons vous-mêmes en plein concile. iNous dé- 
« InmIrm» jusqu'à la mort les privilèges de uotce siégea 
• et c'est même votre intérêt: car qui vousdit qu iln ur- 
i rivera pas deuàain à qneiqu un de vous ce qui arrive 
€ aiQ^Mrd'hui'k Rothide? et en ce cas li qui aarei-voiis 
t recours? » 

Venant ensuite k parler de l'affaire de Lotbaire , il s'ei- 

prime ainsi : « Vous pourrez voir ce que nous avons jugé, 
c par les lettres dont nous avons chargé Uodoalde et Jean» 
t nos légats, et pour désabuser les simples» il est bou 
c que vous fassiez part h tous vos confrères de ce que 
€ nous pensons sur ce sujet » et que vous en instruisiez le 
ff peuple publiquement dans vos églises. Quant au concile 
< que vous proposez , nous ne pouvons en délibérer qu'a- 
c près que nos légats seront revenus» et nous auront rap* 
€ porté ce qu'ils auront fait (i). • 
L'indulgence de Nicolas en faveur de Baudouin cbo« 

(I) Me« £p« xxiii. 
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ijua le roi Charles et lesévéques de son conseil ; ils trou- 
vèrent que le pape parlait au roi eu termes tropimi^riettx* 
Micofau doDM quelques expUcatkNU h ce sujet : t No«s 
c n'avons point délié Baudouin de l'anathème, et ne 
<#-rtY<Mis point reçu k notre communion. Mous avons dé- 
i^r-Mli son crime et pris part k yotrc juste douleur; 
f laais comme il s'était mi6 sous ia protection de mxil 
i€Msne f nous n'avons pu lui refuser notre inteicessioii. > 
!l s'excuse ensuite des termes un peu durs (!<' Sii leitre, 
^ ^recommande au roi de prêter son appui à Kotiiade. 
.V .'Cependant un concile fut tenu k Metz au milieu du 
mois de juia il n'y eut que les évoques du royaume 
4ê Letbaire qui y assistèrent ; les légats s'y étaient leadns 
Meur cAté: gagnés par le prince, ils ne suif îrent pas 
ks instructions du pape et ne moutièrent pas même ses 
iutns. La conduitedu roi fut complètement justifiée. Les 
légats n'y mirent aucune opposition ; ils se coutentèrent 
d'eugager Loiliaire à envoyer k Rome les ajrdiûvéques 
tterthier de Ck>logne et Tlieutgaut de Trêves, pour ob- 
tenir la conlinnaUon du pape. Revenus aKome, les légats 
n^ittècent pas lui rendre compte du concile; ik lui diient 
eeolemeiit que deux évéques venaient lui en apporter les 
actes. Aicoias, qui avaii appris ia conduite de Bodoalde en 
Orient , convoqua aussitôt un concile pour le condamner ; 
Mhiî-ci n'attendit pas sa sentence , et s'enfuit pendant la 
nuit (1). 

Sur ces entrefaites, Theutgant et GeotUer arrivèrent 

k Rome; le pape assembla un concile. La ^nt^ce est 

(i) ABUt. in Nie ; An. Berlin» ::i , 
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iwlumg m^iam mhiet^ durt f^MItiHmirïLé^ 

mier casse \ù concile de Metz ; le second déclare que 
Tliea^iaii^ archevêque de Trè? et, ei GcptUer , arelief é- 
(fue de Cologne , 9onldé|iMi9tés ietovie piK^saBee épisco- 
(^le, pour avoir mal jugé h cause du roi Lothairo et de 
fewBie», et méfmé le jugeiiwiil do Sami^Si^ 
prononcé contre Ingeltrude, femme do lîoson, ii la re- 
quilede TiKk>ii , aickevéque de Milan, ii leur est défettds 
deftiret«eoiiefo]ielîoiié0ieo|Mde, soiu peine de B'èttè 
jamaifr rétablis, et on déclare excoiamunics tous ceet 
ifA^mmjmfÊOÊesA avee 6«i. Les évéques i lem eem- 
pMee», tOBt tnisi déposée, nuôs à oondiUon d'être rét» 
liiie en recomiaissant leur lauh . Ingeltrude, iemmo de 
Besen, qu'elle aTsit qeitté depeis eDYÎron sept «ne, me* 
nant uue vie va^^abonde, est de nouveau aaailiémalisée 
avec leo» ses eeittpbces et ses iauteurs, el défeese de 
œaoNMpier avec elle; mm on lui ppomei pardon , il 

eile relouroe à son iiiaii, ou si elle vieitt a iloine ilcman- 

der Ifabeekition» Le eoaeile dépose amsi UaganoA, 

€f(Bte de Ber^aaie, auteur de l-'écrit présenté au pape paf 
Gonthier et i heutgaut ; i^m^ archevêque de l^avenne « 
déià eondOBné pour eawe de |â>dlioaatt Saîa^Siége ^ 
et qui, nonobstant SCS sermens, continuait ses tentatives 
d'aeeoj^ ^ve& soa l^ère , subit ïq même soit. 

Lee iMiievAqiies de Cologne et de Trêves ne se sew* 
mirent pas à ce jugement, lisse reiHlireiu à liéiiéveaioù 
se iMNivait Tempeieuf Loris ^ et le» portèrent des ptain- 
tes touchant ce qu'ils appelaient leur injuste déposition. 
A leurs plaintes, ils ajoutèrent beaucoup d mjures contre 
le pape ; enfin , ils firent iotarvenir Traiperenf peraennel- 
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lemeiit dans leur querelle , disant que c'était une mor^ 
leâk iajure qua de inûter akiâ des ambassadeurs dm roii 
8M frère, yempereor Lam te laiist prendte h Imre pa- 
rôles : transporté de colère , il se rendit II Rome aveo 
l'iflupëratriee, sa lemme, ed tes deux areiméqaea, réaolu 

. k mallrailer le pape, s'il ne les nHablissait. 

A oette BOuveUe , fiiicolas ordonna des jeûnes et des 
prières pour changer lee disfiositions dn prince. Dès 
que celui-ci fut arrivé, il commença par de violeuies 
mesaeia ; ses gens mallraitèreDl même le peuple qui al- 
lait en procession k Saint-Pierre. Le pape ayant appris 
qu'il était lui-même fort en danger, se rendit par eau k 
Saint-Pierre, où il se cacha pendant deux jours, sans 
prendre aucune nourriture. L'empereur étant tombé ma- 
lade , ses dispositions cliangèrent tout-à-coup. Le pape le 
Yint trouver, et le oonvainqult des erinies des deux ar- 
chevêques, qui eurent ordre de quitter immédiatement 
Rome. Theutgaut seul se soumit; Gonthier résista, et 

. Lothaire refusa de communiquer avec lui , et même , à la 
sottidtation des autres évéques , il le déposséda de son 
siège. Gonthier fiirieux revmt à Rome pour dévoiler an 
pape la coudulie du roi. Presque tous les évéques s'étaient 
sottflûs au jugement du Saint-Siège. On remarque an 
premier rang Adventius, évéqae de Metz. 

Le pape acceptant sa soumission, iui paria ainsi: 
€ Vois prétaadez qoa vous êtes soamis aa prince psiree 

€ que l'Apôtre dit : Sois soumis au roi, comme étant au-des- 

< SUS de tous (i). Vous avez raison ;m«^prei^ garde que 
(1) I. Pet. II» 13. 
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€ ces rois et ces princes le soient véritablement. Voyex 
< 66 conduisent bien eux-mêmes , puis s'ils gouver- 
c neiHbieD lenn sujets: car edui qui est maaras en 1«h 
« même, k qui seraiUl bon (1) ? Voyez slls sont princes 
€ justement ; autrement , il faut plutôt les tenir pour des 
c tyrans que pour des rois , et leur résister, au lieu de 
c s y soumettre, s'engageant dans la nécessité de favoriser 
I leurs vices. Soyez donc soumis au roi, comme étant an* 

€ dessus (le loas par ses vertus et non par ses vices , et 
c \m oi>éissez a cause de Dieu^ connue dit i'Âpôtre, et 
€ non pas contre Dieu (2). > 

(1) £ed. XIV, 

(S) Gonc. I.viii,p. 4S7. 

Gss paroles ont fourni à de loogues eonttovenes sur Pobéîssinee 
due au pouvoir aécalier. Oa en a tiré en général cette iDdncUon que 
le pape pensait qu'on ne doit obéir 4|U*aai princes bons et sages ; que 

ron doit résister aux tyrans ; enfin , que les évéques et les sujets 
peuvent juger de la légitimité ou de la tyrannie de ceux qui les guu- 
vcnient* II licnire pas dans notre intention de trancher une aussi 
grave question , mais il nous parai i que les paroles du pape peuvent 
avoir une tout autre interprétation. On se souvient du soin avec 
lequel les souveraius poiuiles ont loujours cherciié à séparer le 
pouvoir religieux du pouvoir politique. La soumission dont parle le 
pape Nicolas doit s'entendre , selon nous , de ia soumission pour les 
choses spirituelles ; or, s'il parle de résister, c'est dans l'ordre des 
choses spirituelles. 11 ajoute fort clairement : 0][>éis&ez à cause de 
Dieu et non pas contre Dieu. Fleury a entendu autrement ce passage, 
et» sans le blâmer, ii l'explique ainsi : < Le pape Nicolas ne conûdé* 
ifiil pas que ce roi on plutét oet empereur, à qui saint Pierre eom- 
tmandait d'obéir, était Néron, et «pili dit incontinent après qne les 
f esclaves doivent obéir à leurs maîtres , non seulement sMIs sont 
c bons, mais s'ils sont fliebem* De plus, ce pape fait les évéques 
«juges li les princes sont légitimes ou tyrans, et, non seulement les 
«évéques, nais tous les sujets, car la raison qu^il apporte en féné» 



* 
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Cependant Rothade était arrivé k Rome, il y fut réta- 
tablî dans son siège par un concile , la veille du jour de 
Noêl8&l. Le pape officiant k Sainte-Marie-Majeure, monta 
sur l ambon , et là il expliqua publiquement celte affaire. 
De Tavis des évéques, des prêtres, des diacres et de 
toute rassemblée , il déclara que Uoiiiade , déposé au 
préjudice de son appel , et conlre lequel d'ailleurs aucun 
aecusateiir ne se présentait ^ devait être revêtu des orne- 
mens pontificaux. Le pape attendit un mois; au bout 
de ce terme , sa sentence devint définitive, Rothade fui 
rétabli, à la tliari^c loiuefois de répondre à ses accusa- 
teurs, s'ils se présentaient. 

Ainsi fut terminée cette lutte qui intéressait linn si 
haut point l'autonle papale. Ën cette circonstance , la v i- 
gueur du pape Nicolas sauva la primauté du Sttnfr4Si^, 
et des tentatives du pouvoir politique, et de celles du 
pouvoir des évêqiies. Ses leUres nous montrent une eU'* 
tente adDÛrable de la constitution de rÉgli8e(i). Ckmime 
elle est formée du pouvoir absolu , basé sur réleclion , ces 
deux principes luttent ^tre eux : si les degrés ioférieurs 

c raie. > Fleury commence par supposer que le pape ne connaît 
pas le texte de TApôtre : Obedite prœpositis veslris eiiam discoUs , 
ce qui me paraît peu probable. interprétation et celle des 
historiens de son époque DOUS parait tenir à ce qu'ils ont mal entendu 
le mot légitimité ; ils ne la séparaient pas de l*hérédi(é. Or, dans 
les premiers siècles, ce mot UgitimUé avait un sens plus étendu; 
là poisesiioa du pwivoir emportait presque tovjours alors Fidée 
de la légitimité. Si donc le pape dit qifil fiiut résister aax tyrans» il 
entend à ceux qui se montrent tyrans dans l'ordre dâ choses reli* 
gieuses. Ainsi tombent d'eux-mêmes les repro<^es de préeonisatton 
à la ré?elte adressé au pape Nieolas. 
(i) Voir aux Pièces jostîAcaUves. 

II. 9 
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46 ii hiérarduâ s'étaient rendus iiidependaiM de la prî- 
mviîà de Aooie, c'en était fait da Catboliesame. Nicolaft 
était suitoui pénétré de cette vérité, que le pouvoir qui 
0ède eat m pouvoir perdu. 

La reme ThiaCberge se troatait toujoars auprès 4ê L»- 
tbaire, et elle y souffrait de si cruels traittmens, qa'eHi 
était disposée k oéder tout ce qu'on voudrait. UM écrivit 
donc au pape , que 4*eUe-inéiiie et de son plein gré eUa 
désiraû iiéposer la couroime, et se séparer de soq époui 
piur passer le reste de sa vie en contiiieQce. Ëiie reeoui' 
naissait fondées toutes les allégations portées contre elle, i 
savoir, qu'elle était stérile, et que Yakirade avait été avant 
«de V^use Ukitîme de Lothaire. EUe demandait enfin 
il se rendre à Uome , pour découvrir au pape ses peines 
9#erii|ça< Mif otss vit bien que cette lettre était dictée par 
Im menaces et par la douleur. Voioi ce qu'il répondit; 
c Le témoiguâge que vous rendej^ a Yaldraiie ne lui peut 
€ servir de rien , puisque quand même veua senea morte; 

• elle ne peut devenir la fename légitime de Lothaire. H 

• n'est pas k propos que vous veniez à Hume , tant à 
€ cause du peu de sûreté des chemins , que parce que 

• uuus ne vous perraettroiis point de quitter \oti c époux , 
i tant que Valdrade sera auprès de lui ; car ce n'est que 

• pour la reprendre qu'il ebercbe à vous éloigner. Yo- 
€ Ire stérilité ne vient pas de vous, mais de l injustice (le 
% votre épouK t ^ vo^^ mariage ne peut être rompu. Ne 
i travrillez donc pas b vous perdre ; il vaut mieux qu^en 
< disant la vérité ^ vous receviez la mort des mains d*uu 
€ autre , que de tuer TOtre àme par k menaonge. C'est 
f une espèce de mai t} re que de soulFrir la mort pour la 
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f vériié. îii^m ne recevons poiût votre cooitesion eiioT'» 
c qiiée par la tiolence ^ autrement tous les maris ^và 
c auraient pris ea haine ieuis ieaimes , n'a^raienv 
c qu'à les maltraiter, pour leur faire déclarer que leur 
€ mariage ne serait pas légitime » ou qu'elles auà aient 
€ commis un crime capital. Kous ne croyons pas toute* 
« fois que Lothaire en vienne k cet exoès, d'attentet h 
€ Yoti'e vie ; ce serait se mettre lui-même et sou l o^ uume 
« en péril; puisque vous êtes non seulement înnoeente « 
« mais encore sous la protection de TÉglise , et particu- 

* iièrement du Sainl-Siége. Que si vous Yuuleî^ venir à 
c Borne «il faut qu'il réponde de votre sûreté, et qu'il 
« commence \m y envoyer Valdrade. Quant à ce 

« vous dites , que c'est l'amour de la pm^eté qui vous lait 

• désirer la dissolution de votre mariage, sachea qu'on 
I ne peut vous i accorder, si votre époux, de son côté| 
« it*embrasse sincèrement la continence (janvier 867). p 

Le pape Nicolas écrivit en même temps k Lothaire, h 
près dans les mêmes termes ; il le menaçait d'excom- 
■NUttOfttion, s'il ne cessait tout commerce avec Valdrade 
déjà excommuniée. 11 adressa cette lettre au roi Charles, 
k priant de la faire tenir à Lothaire, et l'engageant a con- 
BMierson appui k Tfaietberge. 

Sur ces entrefaites , des clercs envoyés par Taiclievé- 
que Hinemar arrivèrent k Rome : ils étaient porteurs 
ée lettres de celui-ci , par lesquelles il annonçait à Nicolas 
qu'il avait cédé k ses ordres. Il s'agissait de la dépositioii 
injuste de quelques clercs dont le pape avait ordonné le 
rétablissement. 11 faut voir comment le tou^ueux évéque 
Uincmar se soumet à cette grande puissance de lUime , 
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contre laqoelle il a essayé de latter (i). Les clercs « por- 
teirs de cette lettre , trouvèrent le pape Nicolas déjà gra- 
vement malade, et tout occupé de sa lutte avec les em- 
pereurs d'Orient. 

L'empereur Michel n'avait eu qu'un but en donnant 
une part de l'empire à Basile , celui de lassocier à ses 
débauches. Il fut trompé dans son attente ; Basile avait 
pris sa mission au sérieux et il u épargnait rien pour 
faire entrer Temperenr dans une voie plus sage. Mais il 
échoua dans cette tentative : il ne put faire de Michel un 
bon prince, il iailiit même y perdre le pouvoir et la vie« 
Averti k temps , Basile comprit qu'il ne devrait son salut 
qu'à une lésolulion désespérée; il iil assassiner l'euipereur 
pendant qu'il était plongé dans une profonde ivresse (2) 
(septembre 867). Basile monta donc sur le trône : il était 
parti de la plus basse position; il avait commeucé sa 
fortune en entrant comme écuyer au service d'un parent 
de César-Bardas ; sa force et son adresse le firent remai^ 
quer à Michel qui se l'attacha. On sait le reste. Arrivé k 
l'empire , Basile reçut le surnom de Céphalas^ h cause de 
sa grosse tête; il est connu sons le nom de Macédonien. 

La mort tragique de Michel fut le signal de la chute de 
Photius. Le nouvel empereur le chassa du siège qu'il 
avait usurpé, et l'exila dans le monastère de Scépé. En 
mtme temps il dépécha la galère impériale k Ignace , 
pour lui dire de revenir. Enfin le dimanche 25 novembre 
667, le patriarche légitime rentra solennellement dans 

(i) iheud. ui , c. 17 ; Op. "ÎS. t. il. 
<2) P6St.XJi6od. IV. u.45,44. 
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son église aux aedâmations de la ville entière. Il y 

avait neuf ;ins qu'a pareil jour il en avait été chassé 
comme prévaricateur. Rétabli dans son siège , il interdit 
les fonctions sacrées, non seulement k Photins et k ceux 
qu'il avait ordonnes, mais encore a tous ceux qui avaient 
communiqué avec lui ; il pria l'empereur d'indiquer uu 
concile œcuménique pour porter remède k tons les maux 
qui avaient alfligé TEgUse. Euthyniius , écnyer de Tem- 
perenr, partit pour Rome à cet effet : il était chargé d'une 
lettre qui a été perdue (1). 

Cepemiant le pape ignorait ces révolutions, et il s'occu- 
pait activement des affaires d'Orient. La question était en 
effet très grave pour TÉglise de Rome : il ne s'agissait pas 
seulemeui pour elle d'un schisme , son orihodoxie était 
mise en question. Photins avait répandu toutes sortes de 
calomnies contre le Saint-Siège , et il était k craindre 
qu'elles ue vinssent a induire en erreur les autres Eglises. 
Le pape voulut les détromper, et à cet effet il adressa une 
longue lettre ii Hinemar et aux évêques du royaume de 
Charles, où il explique ses plaintes. < Entre toutes nos 
« peines, dit Nicolas, rien ne nous est plus sensible que 
« les injustes reproches des empereurs grecs , Michel et 

< Basile, qui, poussés de haine, nous accusent d'hérésie. 
« Leur haine vient de ce que nous avons condamné For» 

< dination de Photius, et leur euvie <le ce que le loi des 

< Bulgares nous a demandé des missionnaires et des in* 
c structions: car, voulant s'assujétir ce peuple, sous pré- 
c texte de la religion , ils chargent l'Eglise romaine de 

' (t) Metrop. p. 1489 ; Ep. Htd. €anc« t. vm. 
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f calomnies capables d en éloigner des gens encore ipo- 
4 raas dans la loi.,.. Us nous aoeusent de ce que nous 

• jt^ûnoiis les samedis, de ce que nous disons que le 8aiQt» 
f £sprlt procède du Père et du Fils ; ils disent que nou$ 
$ oondaiiUKMis le mariage , parce que nous défendons auK 
« prêtres de se marier. Ils trouvent roauvaisque nous dé* 
f Tendions aux prêtres de iàire aux iiaptisés rooction du 
4 chrême sur le front « et disent faussement que nous fai« 
f sons le chrême d'eau de rivière. Ils nous accusent en* 

< core de ce que nous û'oijiservanspas, comme eux, huit 

< semaines avant Pâques sans manger de chair , et sept 
f sans manger ni œufs ni (Vomagc. On voit par d'autres 
I écrits qu'ils nous imputent faussement d'imiter les 

• Juifs en bénissant et offrant, k Pâques^ un agneau sur 

« rautel avec le corps du Seigneur. Ils trouvcul mauvais 
c que ies clercs rasent leurs barbes, et que nous ordont 
c nions évéque un diacre , sans l'avoir ordonné prètrs. 

< Ils ont voulu exiger de nos lésais une profession de foi 
« ou tons ces articles fussent anathématisés » et les obli^ 
i ger à prendre des lettres canoniques de leur prétendu 
« patriarche œcunieiiique. Donc |f!iis(|u'il est certain que 
f tout l'Occident a toqjours été d'accord avec le siège de 

< saint Pierre sur tous ces pomts, il iaut nous umr tous^ 
« pour repousser ces calomnies. Ceux d'entre vous (ini 
i sont métropolitains, assemhleroiit leurs suffragana, pour 
c examiner ensemble ee qu'il faut répondre , et ils nous 
i renverront , afin que nous puissions le joindre a ce que 
c nc)U8 (kpverrapa de notre part. Il est évident qu'une par* 
€ tie de ces reproches est fausse, et que le reste a été 
( observé de tout teipps ï Rme et daas tou^ i Qcçident 
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f sans aucano contradiclioû. Mais il ne laul pas & étonner 
t si les Grecs s opposent k ces traditious , puisqu'ils oseoi 
t dire que quand te empereon <Mit passé de hme à Cèn- 

« slantinople, la itriinLUilr de l'Eglise romaine el ses pi ivi- 
t léges ont aussi passé kCousIaiitioopie; d'où vient qaê 

< Pbotîus ae qualifie arehevéqae 61 patriarehe «niTeraei. 

• C'est la première fuis que se irouve neltemeiit exjirimée 
c cette préteutioa des Grecs , qui est ie fondement de knr 
4 schiaiBe..* Noua voudriona voua pouvoir aasedMisr k 
€ Rome avec les autres évêqnes, pour examiner cette 
t ail'aire« ai les calawitéa ptibliques le permettaiem; 
f fMia riea ne pevt voua empêcher d'étudier la niatièro 
« et de nous donner tos avis. Au reste, les Grecs ne nous 
t etarfani de cea leproehea qu'ea réeriminaiii, el porcé 
c qu'il» ne veulent pas ae corriger. Avaat que mm leur 
« eussions envo)é uos légats, ils nous comblaient de 

< iouaugea «t laievaieiit l'aalorité du Saim-Siége ; mis 

• dèpina que noua avoua condaumé leurs eieèa , 9a oui 

• parlé m langage tout couiraire et nous ont ciiargés 

< d'ii^ufes : el n'ayant trouvé, grkce k Dieu, rien du 
« personnel k nous reprocher, ito ae sont avîaés d'atta^ 
c qn^ les tradiiioas de nos pères, qne jamais leui's 
c aneèties n'oul osé reprendre. Or il est k craindre qu'ils 
« ne répandent leurs calomnies dans les autres f)artios 
« du monde; car ils se vantaient déj i d'avoii' envoyé aux 
c patriarches d'Âlexandrie et de Jérusalem pour les en-* 
t gager a 9pprouvcr la déposilioa d'Ignace el la prorao- 
« tiou de Photius. Nous ne craignons pas leur union, 

• mais noua serions affligés de leur perte ; car étant aous 
« l'oppression dc6 Arabes , ils pourraient se laisser sé« 
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c duire dans 1 e^éraace d être protégés par les Grecs 
< (octobre 867). » 

Celle lellre fut accompagnée de queiiiiies autres au 
sujet du divorce de Lothaire^ de la prévarication de 
ThjBntgaiid et GoDthier, et d'autres affaires. Il y renou- 
velle les jni^emeDS qu'il a porlcs dcjk , et dechn e ne vou- 
loir pas céder à des hommes que rien n'aiTéte dans leur 
rëbelUon contre le Saint-Siège. 

- Nicolas ne survécut qu'un mois a ces actes : il 
mourut le 13 novembre 8(i7, après avoir occupé le Saint- 
Siège neuf ans et près de huit mois. Nicolas tint d*one 
main ferme la houlette épistopale; c*éiait un homme 
d'une conception saine et d'une résolution énergique. Ses 
travaux étaient innombrables : an dedans il fallait lutter 
contre les malheurs des temps , pourvoir au soulagement 
des paavres , veiller à la sûreté de la ville ; au dehors ré- 
primer les tentatives des bèrèliqnes , repousser leurs ca- 
lomnies, protester contre les égaremens des rois, arrêter 
le peuple dans ses révoltes. Nicolas marcha d'un pas sûr 
\ travers des ècoeils si divers. Au milieu de ses travaux , il 
trouvait encore le temps de répondre à ceux qui le con- 
sultaient de toutes les parties du monde. On a de loi un 
recueil de cent lettres qui montrent l'étendue et la jus- 
tesse de son génie. L'Éghse l'a mis au rang des saints. 
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CHAPITRE VIL 

Adrien IL— Ce était msnt de devenir pepe.— Sa eonsécration. 
Son déaioténiBeBient. — Il le montre indulgent envers let 
( évèqoes exeommiiBiés par Nicolas T*. Respect d'Adrien pour 

les actes de ce pape. — Snite de Tafflaiire da divorce de Lothaire. 

— Adrien envoie des légats à Constanlinople poar la réunion. 

— Ses plaintes contre Basile, Ignace et Chariesle Ciiauve. — Il 
promet Tempiic à celui-ci. — Mort d'Adrien. 

Il y avait alors à Rome un homme d'une vertu éprou- 
vée et d'une réputation sans tache, il se nommait Adrien 
et appartenait k la famiUe des papes Étieone IV et Sef^ 
gius II. Son père se nommait Falère, et il devint évêque. 
Fait soaa-diacre par Grégoire IV , il fat bientôt admis 
dans le palais de Latran et ordonné prêtre dn titre de 
Saint-Marc. Lors de la mort de Léon IV , il avait été 
déjà éla tout d'ane yoIx; mais sa modestie lui ayant fait 
décliner cet insigne honneur , il Tobtint encore h la mort 
deBenoitlU. Cette fois encore ses excuses furent admises. 
Ënfln le pape Nicolas étant mort, il ne put se dérober )i 
une troisième démonstration du peuple et du clergé en* 
eore pins énergique que les deux premières. Il céda qooi- 
qn'il fût âgé de soixante-seize ans et marié : il avait nne 
ûUe , et sa femme vivait encore. 

Dès que son consentement fut connu, le peuple vint 

le prendrez dans l'église de SaiQte-Mnrie-Majeure où il était 
souvent en prière, et il le porta en triomphe au palais 
patriarcal de Latran. Les ambassadeurs de Tempereor 
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Lon 9f9Bi ifWfê JBSottàB (fn'aû m tes edt pSi Htvtfés 

^ assistera leleclion, les Roinnins répondirent qu*i!s nr 
l'tvaieot pas fait, ,pour qu il ne passât point en coutume 
d'attendre tes envoyés poor Téteciion. Ceux-ci ae contenté* 
rem de celle réponse , et on allendit la réponse de Tem- 
pereujT pour consacrer le pape. Elle arriva bientèlt ^^^^ 
était très (lattense ponr Adrien : il n'entendait pas , ajon* 
tait-il , que Von payât rien pour cette consécration ; il 
voulait au contraire que ïoù rendit à TÉglise romaine ce 
qui lui avait été été. Les fonnatités d'nsage étant donc ac- 
complies , Adrien l'ut consacré le 14 décembre 8()7. Le 
nouveau pape admit à sa communion (pielques uns de 
ceux que ses prédécesseurs avaient exdis. Dans leur 
nombre nous remarquons Theutgaud de Trêves, Zacharie 
d'Agnania^ et le prêtre Anastase que Léon et Benoit ont 
êxeMannié laïc. Toutefois ils ne forent reçus qn's<* 
près avou donné les satisfactions convenables. 

La cérémonie étant iinie , le pape retourna nu pelais 
4e Litrtn ; Hi il refusa tes présens que les papes avaient 
accoutamé de recevoir, excepté ceux qui pouvaient ser- 
vir aux tables. Il faut mépriser ce honteux commeroe d'ar-* 
gent , dtt*il k ceux qni s'en étonnaient , donner gratoî* 
tement ce que nous avons reçu gratuitement , selon le 
précepte de Notre-Seigneur ^ et partager ks présens 
des fidèles avec les pauvres, pour qui ils nons sont do»:» 
nés. Malgré cette conduite d'Adrien , quelques amis du 
dcarnier pape conçurent ta crainte que Iqs actes de ce- 
lui-ci ne fussent méprisés. La fébabtlitation de Thentgaud 
et des autres causa sans doute ces alarmes. Voici comment 
le bibbetbécaire Anastase s'exprime k ee s^jett en iaisant 
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part de l'erdliiMioià d'Adriao à l'arciiAvéïitte de Vîmm 
idoB : « Je vous luiBOBce une trwte oottvelle. EU» l 

< uotre père Nicolas a passe a une meilleure vie le i3 
t novembre « et nous a laissée fori désolés, MainteMiii 
« ton» tem qu'il a repris poar des adaUères on d'autres 
$ crimes tiaYailleQt avec chaleur à détruire tout ce %tt'il 
« a lail et à abolir tous ses écrits ; on dit qiiA renqpeîévr 
4 les appuie, Avertisses-en doac tous les frères , et faites 
« pour 1 Église de Dieu ce que vous croirez qui puisse 

< renasir : car si ob casse les actes de ee grand papei 
f que deviendront les vôtres ? Mais quoique nous ayons 
f peu de gens qui avaient iléchi le genou devaot iiaai» 
f je sais qu'il y en a beaucoup chez vous. Mous avons um 
f pape nommé Adrien, homme sélé pour les bonnes 
€ mœurs ; mais nous ne savons pa^ encore s U voudra sa 
« charge de tontes les affaires ecdésiasiiqaea t ovsanla^ 
c nient d une partie. Il a une conGance entière en mon 
f oncle Ar&ènô, votre ami, dont toutefois le zèle pour 
i la réfonnation de TÉglise est nn peu refroidi k eanse 
f des mauvais traitemens qu'il a reçus du défunt pape, 

< et qui l'ont rattaché à l'empereur. Je vous prie de 1q 

< ramener par vos sages avis , afin que rËglise profita du 
^ ci cdii 411 il a auprès de l'empereur et du pape. » Anas- 
tase iyoute par apostille : « Je votis conjure d'avertir tous 
• les Qi^tropolitains des Gantes, que si on tient ici 

f concile, lis ne doivent pas travailler a déprimer le dé* 
4 funt pape , sous prétexte de recouvrer leur autorité ; vu 
f principalemeni que personne ne Ta accusé , al qu'il n'y 

€ a plus personne qui le puisse défendre; qu'il n'a jamais 

< consenti à aucune hérésie , comme on la suppose (ans- 
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t sèment , et n'a agi que mu par un zèle éclairé. Cest 
c pourquoi je tous eonjure, an nom de Dieu , de résister 
€ îi ce qu'on ¥eut faire contre loi ; ce serait anéantir Tau- 

< toritc de celte Église (1). > 

Cette lettre donne une juste idée de la situation des 
esprits au commencement du pontificat d'Adiieii. Il était 
arrivé à Nicolas 1" ce qui arrive à tous les hommes qui 
oxercent le pouvoir avec énergie ; il s'était fait des enne> 
mis de tous ceux dont il u\ait réprimé les excès ou les 
tentatives. Ceux qui au contraire avaient été les ministres 
4e sa justice , ou qui avaient occupé des emplois sons 
lui 9 ceux-ci étaieui ses partisans déclarés. Adrien 11 
trouva donc l'Église divisée presque en deux partis; l'un 
espérait loul d'im nouveau règne, l'anire craignait, et 
peut-être non sans raison , que les actes et la mémoire 
de Nicolas ne souffrissent de cette disposition. Adrien II 
ne jiLsiilia ûi ces craintes ni ces espérances. Les ennemis 
de Nicolas furent choqués de le voir marcher sur ses traces, 
pendant que ses partisans trouvaient qu'il s*en écartait 
beaucoup trop. Ainsi, d dii côté, poussés par Adou , les 
évéques d'Occident lui écrivirent des lettres pour Teshon- 
terà honorer la iiiénioire de son [n tdt'cesseur. De l aulre, 
quelques moines grecs s'absliurent de la communion du 
pape pendant quelques jonrs. Adrien vit qu'il ftllatt faire 
cesser ces incertitudes et se prononcer d'une manière posi- 
tive. Il profita de la réunion qui avait lieu tous les ans le 
yendredi de laSeptuagésime. Il invita donc un grand non^ 
bredemoinesà diner; il leur donna lui-même k laver, leur 

' (1) Gonc t. vm. 
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servit k boire et a manger , et ce qu'aueun pape n'avait 
AH a? anl lui , il se mit k table avee eax..^Nrte le rqm, 
il se prosterna le visage coiiUe teire et leur parla ainsi : 
€ Je vous supplie , mes frères^ priez pour l'Église ce» 
c iholique, pour notre fils très chrélieD Tempereur Louis : 

• que Dieu lui soumette les SarrasiiiS pour uotre repos ; 
« priez aussi pour moi , qu'il me doDoe la force de goo* 

« veroer son Éjiçlise si nombreuse. > y 

Us s'écrièrent que c'était plutôt à lui à prier pour eiu&. 
Alorsil ajouta en répandtetd'abondantes larmes : «Gemme 

< les peines pour ceux qui ont très bien vécu sont des 
<« actions de grâces , je vous prie de remercier Dieu d V 

• voir donné k son Église mon seigneur et BN>n père le 
« très saint et très orthodoxe pape Mcolas* pour la dér 
« feadre comme un autre losué (i). > 

Ce discours jeta les moines dans un long silence d e- 
tonnemeot; enfin, ils s écrièrent toutd'uAâvoi&: < Dieu 
« soit loué d'avoir donné k son Église un pasteor si pMa 

< de respect pour son prédécesseur! Que l'envie cesse, 
« que les faux bruits se dissipeot. > Puis ile dÉmU^lims 
fcis : c Vive notre seigneur Adrien, élaUi de Dieu,, ae»- 
« verain pontife et pape universel ! » 

Alors le pape fit signe de la main , el ayant obtemi si- 
lente , il dit d'une voix grave et ferme : 

< Au très saint et orthodoxe seigneur Nicolas , établi de 
« Dieu, souverain pontife et pape universel, éteiaellemé- 
« moire; au iioii\el Êlie, vie et gloire éternelle; au noi^« 
« veauPhinées digne de réterneisaceidoûetSakitéleEaei.# 

(i) Aug. ËAcherid. c. 110. • • ' • * 
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Cfeacune m acélamations fut répétée trms fois. 

iie pape ne se conteiUa pas de cette publique démoo* 
flttalHD. Écrit ani aux é? éqoea do Gaules « ii leur parle 

mmm : « Nom tous prions de faire écrire ie nom du 

i pape Nicolas dans iea tivres et les dypiiques de voa 
1 églisef , de le faire nmamer kla messe et d'ordonner 
« la même chose aux évéques vos ( oiifrèi es. A'ous vous 
c e&hortoDs aussi à résister vigourenaeineat de vive voix 
9> ékf9ie écrit a«x princes grecs et aux astres ^ priacîpa- 
€ lemeiit aux clercs qui voudraient cntrepretith e qnelffue 
c ebose coiiUre sa personne ou ses décrets, sachant ^ue 

• Bossne eonmtîrons jamais h ce que Kou poiirrcil tem 
c ter ici couue lui. il est vrai que nous uc voulons pas 

• être ififiexiUes envers eeux qui inplor^t la misérieorde 
c dn Saint-Siège, après ^nœ satisfeetîoA raisonnable, 
« pourvu (lu'ils ne prétendent pas se jnsiiiier eu accusaut 
€ OS grand faf% , qui est nainienant devant Uen , ot que 
< psr siM i» n'a osé reprendre de son vivant. Soyez done 
1 vigilans el courageux sur ce point, et iustruisez tous 
s te évèfie» d'an«delk des Alpes : car si on n^tio un 
« papo on ses décrets, ancun de vons ne peut compter 
c que ses ordonnances subsistent (1). t 

U inènie aande (86B), Aàrien réfMBdask à iKio», qui 
Tavait engagé k sonlemr ces décrets : c Je prétends les 
« défendre , iui dit-il , coo^me les miens propres. Mais si 
c les eiroQnstaneci dos temps Tont obligé d'oser do s6* 

• vdrilé, rien ne nous empêche d'en mer aotrensnt, 
t selon la dàâérence des oocasions. » Toute la politique 

(1) donc* t. vni. Ep. XXIV* 
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d'Admn M éàug (m par<4«ft. ii conprit i|U6 pour 
«arïUr toi liNilfi ihi to vfguiiir éê MImIm , il IMtoft eêéer 

quelque chose , et qu ainsi, il ramènarait ceux qui écaient 
séfwte du Sawl-Siége. 

Lothaire Toniai proAl«r d«8 dispositioDs do pape pour 
làthftr de reolrer dans sa coiomuDiou. 11 envoya à Rome 
Advtmtos, Mconpigné de «en ebaneefier; il fànoi^ 
gnait dans sa lettre regretter beaucoup le papo Nico- 
ka, et il joutait : « Je me saia aoumia k lui, ou plutôt 
« fkn priiMM des apôtrta , aa-dêUi de tout 06 qu'ont fak 

< mes prédécesseurs. J'ai suivi les avis paternels et les 
« eiiMMrtaiieBadaaaa légata» au pr^iidice mimiê dt ma 
fl dignité, ia n'ai pomt «eaaé de le prier que , rahrani toi 
i lois divines ei humainea, il me fût permis de me pré* 
4 MDtif h \m avee mm aecaaatev» ; mais il me Ta uni* 

< jours refusé et empêché de -visiter le Saint-Siège , dont 
« mes ancêtres ont été les prelecteurs.... » Lothaire ne 
•e berea pas k léetomer dkreeteiMiit rîBépIgeaee du pape ; 
il pria Tempereui Louis tlo l'aider dans cette entreprise. 

Cetni-ci ne peuvail pas refuser son intervemii» daoi 
«ette négooiatiofi ; le pape lai devait aoiii de graoïd» 
nagemeos : aidé par les troupes de Lothaire, 1 empereiH* 
pfatégeail la partie méridienato de l'Italie centre toi Sa^> 
rasins qui la ravageaient (1). Adrien ne put lui refuser 
Fabsoitttioii de Valdrade. iùi annonçant à cette femaie 
a«B pardoa , il kil pariàH aini : • Nous avons appris par 
f le rapi^ort de plusieurs personnes, et pi iucipalement de 
€ renq^enrLoaii^qnevenivoBiélei repentie de Vitre 

(i) Ch* Carr., e. 36. An. Met. m. 
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€ péché ei (le votre opiniâtreté; c'est pourquoi nous vous 
t délivrons de l'anathème ci de 1 excommunication , et 

< TOUS rentrerez dans la société des fidèles » vous donnant 

< permission d'entrer dans Téglise , de prier, de manger 

< et de parler avec les autres chrétiens. Soyez si bien sur ^ 
€ vos gardes à l'avenir, que Dieu vous accorde dans le 

c ciel Tabsolution que vous recevez sui* la terre ; car si 
c vous usez de dissimulation , loin de tous délier, voas 
t vous engagez davantage devant celui qui voit le cœur. 
« Ne vous laissez pas tromper par ceux qui vous ilattent 
€ et sachez qiie la vérité ne peut demeurer cachée (1). » 

Cepcadaiil la reine Tliietbergeiie trouvait h Rome depuis 
un an ; elle y était venue k la sollicitation pressante de son 
mari, pour demander la dissolution de son mariage. Mais 
quelque envie qu'eût le pape Adrien de ne pas méconten- 
ter Lothaire, il résista sur ce point important avec au- 
tant de fermeté que son prédécesseur. < La reine Thiet- 
« berge votre épouse, lui écrivit-il, nous a expliqué ses 
i peines de sa propre bouche , et nous a dit qu'à cause 

c de iiuelque ialiiniiLé coi jmrelle et de ce que son ma- 

< riage n'a pas été légitimement contracté , elle désire se 
t séparer de vous, renoncer au monde et se consacra* h 
• Dieu. Cette proposition nous a surpris : quoiqu elle eût 
ff votre consentement, nous n'avons pu tiu donner le 
« nôtre. Âu contraire, nous lui avons enjoint de retour- 

< ner avec vous et de soutenir le droit de son mariage. 
€ Quant aux raisons qu'elle prétend avoir de se séparer, 
c nous avons remis a leb examiner uiùieuionl avec uoi> 

(1) Âdt Ep« cuui. 

i 
1 
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< Mm diu» vm coneite. C'est ponrqmri nous «xbortont 

« votre excelleoce a ne point écouter les mauvais con- 
t sttis , mais k reeef air la reine avec umie l'affection qui 
c lui est doe , comme ime partie de vom-miéme. Qiie si 
c la diAiculté du ciieuûo ou quelque infirmité corporelle 
( Tobl^e à demearer dans quelqu'une de ses terrés; 
cen attendant le concile, elle doit j être en sûreté 
( sous votre protectioa royale , et disposer des abbayes 

< que vous lai avez promises dé votre bouche, pour avoir 
t de quoi se snbstanter avec dîfirnité. Si quelqu'nn s'y op 
• pose, il sera frappé d*anathème, et vous-même ex- 
« commmiié si vous y prenez part (1). » On voit par 
eette lettre que, malgré son penehant pour les voies de 
douceur, Adrien savait parler nn langage ferme , quand 
cela était nécessaire. 

Siii ces entrefaites, Knthvmius, écnyerde l'empereur, 
arriva k Rome pour y porter la nouvelle du rétablisse- 
nt dn patriarche Ignace. Le pape s'empressa d*écrire 

«lluQet a l'aulre : il déclara que, dans cette affaire, il 
suivrait exactement la marche tracée par le pape Nicolas» 
Ces lettres venaient h peine de partir, lorsque d'antrea^ 
envoyés de Tempei em arrivèrent ; ils remirent a Adrien 
les pièces destinées k Nicolas. Voici ce que Basile lui ^cri» 
Yirit : c Ayant trouvé h notre avènement k Tempire, no-i 
« li e Eglise privée de son pasteur légitime elsonmîse li la 
( tyrannie d*an étranger, nous av<His chassé Photios, avec 
« ordre de demeurer en repos, et nous avons rappelé 
« Ignace , liotre père , manifeslement opprimé et justifié 



(i) Ad. Ep. xiti 
11. 



10 



té» 



i inr piflsimrs 4» lettres, que Ton miH msU«^ 

$ ju£qu*ici iivec grand &aia. Kom& you6 laissoBs Ka^iuier 
f nsmi ^ approiifei 9a qoe iioq« avoD» fêit, «l fégH» e% 
M qià reste à faire ; e'est4edire , coinHieat doiveat être 

• traités ceux qui mi comiutumqué avec Phoiius. U ; a 
f des 4vAq«aa e| des prêtres qui , ayant été oidoBnés par 
€ Ignace et s'étaut engagés par écrit a oe le point aban- 

« doaaer, ooi maoqué à leurs proiaessas ; d ai^tras • 
1 été ordonnés parPhotiiis, et plusioars se soni eogafés 
4 il lui, SQÙ par vioieuce, soit par séduction. Conune 
ê prasqoe tons nos évéqoM sont tonbéa daM cette dote, 
% nous vous prions d'avoir pitié d'eux, afin d'éviter un 

• nauli'age entier de notre Eglise, pmei|iaiem6nt de 
ff conx qui demandant k faire péniianeo, et ont rae^ws 

• Il vous. Quant h ceux qui ne veulent point rentrer 

f dans le bon eliewat ils m peuvent éviter la eaj^dam- 
ff nation (i). • 

A}ant pi'i^ <H>iiuaisâaoee de ces lettres^ le pape Adrien 
ai^mbia m iwieiie à Rone , où U ât o(^nd«Mer la liboHa 

qui contenait les calomnies inventées par Photius contre 
le siège de Home.. évèques eonseUièii^ut au pape de 
sa conlenter de la coadamaation du patriarelie préwie»- 
teur ; ils le prièrent de pardonner a ses cum[ilices, c'est* 
à-dire k eeui. qui condamnaient de viwe ¥Oix et par écrit 
oa qu'ils avaient fini avec lui. Alora le pui e prononça la 
sentence en cinq articles 9 dont ymi la substance et le 
sans: 

f Nous ordonnons que le concili^bttle tenu depuis peu 
^ ) dont. t. VIII. 




V 



Digitized by Google 



147 



f par Miôtiub kConstantiuople, et par l'empereur Micliel , 
c sou piotecteur, contre le respect du SaiolrSiége, sera 

« rempii de toute Iaub5elé. Nous ovilounons de luên^^ii^, 

« lou» le» éerite que l'un et l'autre ont p^bli^ ^ 4ijm 

% temps contre le Sainl-Siége , et des deux conveolicules 
f bctieu^ aifteiiublés pai' I^licliel et par Pliptloi», ^x|U^t 
f notre confrère Igoaee, et nous les reietoas avc^ leié- 

t ci'atiou. iNous cuiiùanuions derocliel' Piiouuû, uùjii cou- 
4 damué justeuieut par notre prédécesseur 0t par s^^,9\ 
« h ^se des nouveaux excès qu'il a commis ^^'^va^^ 
4 ûoaUe k pape aicoias et coatre uouï>, et il9^$ \ii,ç\^^ 
f ceaoS'd'anailième. Toutefois» «il se «oomet de yîvjo 
f TOÎK el par écrit aux ordonuauces de notre prédécesseur 
f et aun jiuum^ et condamue les mUiSi cv^tç^ii^i^, 

< hqle , nous ne lui refuserons pas la eommuiàioalai<liWr 

f Quant u i^eu.v qui ont consenti ou sousciiL uu coucilia- 
« àute t s ils suivent les décrets de notre prédéi^ess#ur el; 
f tavicfinent k la communion do iiairiareiia Ignaee ; a'î)& 

< auaiiiéinaiiseut le coneiiitûjuic ei eu bi ùlcal It^j^^^Mè'. 

« l^sms^ ils auront la comnunm de i'i^|9tMi; .MÎSiV' 

« pour notre fils l'empereur Basile , quoique son nom soit 

c inséré laussemeut daiis ces act4ia^ aussllueu 

€ dllgiiace, nous le déchargeons de toute condamnaiMMatj 

< et le recevoiis «a nomUrii des empeieurs catholiques. 
• Qmconque après avoir eu connaissance de ca déecet 
€ apostolique retiendra les «KOinplaires de ee eenalisn 
c biklii , baus les déciarerjou les brùl^i', sera excQiiuOMnié 
c au déposé s'il est clerc : ce que nous o^Nionnans imii 
€ seulement pour Constantinople , mais eucori* luiur 
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€ Alexandrie, Aiuioche ei Jérusdiem, ei géûéralement 
< poor tous ies Mêlés. » 

Trente évéques souscrivirent k cette sentence ; ies deux 
premiers furent le pape et l'archevêque Jean, légal do 
patriarche Ignace. Lorsque le concile lut lermioé, on jeta 
à la porte le livre qui contenait les actes dn conciliabule 
de Pholius : il tut loiilé aux pieds et livré aux flammes. 

Dans ces temps diiUciies le pape n'eut pas seulement 
à lutter contre les entreprises qui s'attaquaient à la foi, il 
fui frap])(' <laiis ses aileclions les plus chères. On se sou- 
vient qu'avant de s'asseoir sur le trône pontiiical, Adrien 
était marié ; sa femme vivait encore et se nommait Slé*» 
phanie : il en avait une fille. Eleuthère, fils de l'évêque 
Arsène, conçut pour elle une passion violente ; mais elle 
élaitfiancéeàun autre, et Adrien la lui refusa. Éleuthère 
ent alors recours à un moyen violent , il enleva celle qu'il 
aimait, ets'étant réfugié à Bénévent , il l'épousa. Tantqae 
ion père vécut, Eleuthère fut protégé par rempereur 
Louis; mais Arsène étant venu h mourir, le pape obiiat de 
l'empereur des commissaires pourjuger le ravisseur de 
sa fine. Éleuthère réduit au désespoir se vengea par un 
double meurtre, il lit périr la femme et la fille d'Adrien. 
On accusa le bibliothécaircAiiastase d'avoir poussé Éleu- 
Ibère h cette affreuse vengeance. Quoi qu'il en soit, le 
premier fut jugé et anaihémaiisé en plein concile ; les 
commissaires de l'empereur condamnèrent le second à 
mort. Cependant le roi Lothaire espérait toujours faire 
annuler sou mariage avec Tiiietberge. il partit donc pour * 
Kome; il comptait s'arrêter en roule pour conféier avec 
rempereur son frère svr cette affaira qu'il avait tautàcœur. 
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Oa se trouvait alors au mois de juin 869, lltalie était en 

leucL Louis travaillait k repousser les Sarrasins; il manda 
à son frère de ne pas aller plus loin et de remettre leur en- 
trevue à un temps plus opportun. Lothaire ne tintaueun 
compte de cet avei iis^iiiaiîni, il passa outre et viut trou- 
ver son frère k Bénévent. Là, il gagna Timpérairice In» 
gelberge k forée de promesses et de présens, e( Tempe* 
reur lui permit d*accompagaer Lothaire au monastère du 
Hont-Cassin, où il priait le pape de se rendre. Celui-ci se 
conforma au désir de Louis. Arrivé au Moni-Cassin , il se 
laissa toucher par les protestatious du roi et par les priè- 
res d'Ingelberge; il accorda la communion àLothaiie, 
mais seulement apics que celui-ci lui eut juré qu'il n'a- 
vait eu aucun commerce même de paroles avec Yaldrade, 
depuis que le pape Nicolas l'avait excommuniée. Gonthier, 
archevêque de Cologne, regardé comme le principal au- 
teur du divorce du roi « fut aussi admis à la communion 
lorsqu'il eut donné des garanties suffisantes au pape 
par la déclaration suivante : « Je déclare devant Dieu 
c et ses saints, k voua monseigneur Adrien, souverain 
« pontife, aux évéques qui vous sont soumis ci à toute 
c rassemblée, que je supporte humblement la sentence de 

< déposition donnée canoniquement contre moi par le 

< ptipe Aicol^s, que je ne ferai jamais aucune touclion sa- 
é crée, si vous ne me rétablissez par grâce, et que je 
c- n'exciterai jamais aucun scandale contre TÉglise ro- 
« maine ou son évéque a qui je promets d'èlre toujours 
c obéissant. > (Juillet. 869.) Ainsi en usaut d^ voies de 
4oQCeur, Adrien avait bien soin de fai^Q respecter les ac-> 
tea de son prédécesseur. 
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Ces ciioscs étant accoioplies , Lolliaire suivit de près 
le pape h Rome , mais il n'entra dans la ville que Ion* 
iffi'îl fot resté denx jours ans portes. Adrien le reçut avee 
hooneuret lui iit renouveler ses sermens avant de le relo* 
▼er de son excommunication. Au moment de lai donner 
la communion , le pape parla ainsi : t Si vous vous sentes 
c innocent de l'adultère qui vous a été interdit par le pape 
f Nicolas f et si vons avez fait une ferme résolution de 
# n'avoir jamais en votre vie aucun commerce criminel 
€ avec Vâldrade votre concubine, approchez hardiment 
« et recevez le sacrement du salut étemel qui tous aer« 
t vira pour la rémission de vos péchés. Mais si vous êtes 
c résolu de retourner à votre adultère , ne soyez poiM 
€ assez téméraire pour le recevoir, de peur que ce que 
« Dieu a préparé k ses fidèles, comme un remède, ne 
4 tourne a votre condamnation. » S'adrcssant ensuite 
à ceux qui accompagnaient Lothaire, il dit à chacun 
en particulier: * Si aous n'avez point consenti k ce qu'a 
t iait Lothaire votre roi» et n'avez point communiqué avec 
t Yaldrade etlesautres excommuniés par le Sàint-Siéget 
c que le corps et le sang de Nôtre-Seigneur Jésns-flhrist 
« vous serve pour ia vie éternelle. » Quelques uns se re» 
tirèrent , mais presque tous reçurent sans hésiter )a eom- 
munioa de la nvàm du pape. Lothaire ne survécnt pas 
long-temps à sa rentrée dans le sein de l'Église; comme 
il revenait en France, il mourut à Plaisance le 8 aoAt 869* 
A celte nouvelle lempereur Louis voulut prévenir les 
t^talives de son onde le roi Charles « sur le royaume de 
Letbaire ; il s>n ouvrit au pape , qui hii prêta son appbî. 
Adrien écrivit aux seigneurs du royaume de Charles et h 
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c&a do rofawtte de Lodiaiie pour prévêoir oe coup : il 

leur disait : • Si quelqu'un s'oppose aux justes prétentions 
i de reaaperettr , qu'il sache que le Saint-Siège e&t pour 
c ce prince et que les armes que Dieu noua melon main 

f sonl prqtarées pour sa défense. > L'cvéoeraent trompa 
l'aUenle du pape, Charles fut couronné aolenneUement 
le B septembre de la même année. 

•Pendant que Charles el Louis se disputaient l'héritage 
de Lothaire» les légats du pape Adrien se dirigeaient vers 
rOrient! C'étaient Donat, éfèque d'Ostie; Étienne, évè^ 
que de Nepi, et Marin, un des sept diacres de rÉglise 
romaine (1). ils p<nrtaient les réponses du pape anx lettres . 
adressées par rempereor et le patriarehe Ignace h Ni* 
eolas V\ Après avoir témoigné sa joie et celle de toute 
l'Église d'Occident de Teipulsion de Photiuset du rappel 
d'Ignace, il ajoutait : • Quant aux sehlfflnatiques , comme 
t ils ont péché diversement, ils doivent élie diversement 
^ jugést et nous en remettons la connaÎBaaiice h nos légats 
t avec notre frère Ignaœ. Vous pouvez compter que nou4 
f userons de clémence envers eux, exceptant toutefois 
i Photius, dont Tordination doit être rigottreuaemeni 
t condamnée. Nous voulons que vous fassiez célébrer un 
i concile nombreux , où président nos légats et où l'on 
f examine les différences des fautes et ceUce des peisèo-» 
f nés. Que dans ce concile on brûle publiquement tous* 
« les exemplaires du faux concile tenu contre le Saint- 
i Siège et qu'il soit défindu d'en rien garder sous peine 
« de dépobiiiun et d'anathème. Nous voui> demandons 

(1) Il est devenu pipe pim lard* 
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« aasM qne les décrets da co&die de R^me» contre eenx 

c de Photius, soient souscrits de ions dans le concile qui 
« sera tenu chez vous et gardés dans les archives cie toules 
« les églises (1). • 

Conformément aux intentions du pape, l'empereur 
ordonna* la convocation d'un concile ; il s'assembla dans 
rÉgtise de Sainte-Sophie, et les légats du pape y oc€opè« 
rent la première place. 11 y eut dix sessions : la première 
commença le 5 octobre 869; les légats donnèrent le 
formulaire de réunion qu'ils avaient apporté de Rome, 
on lut en latin et en grec, le voici : « Le commence- 
€ ment du salut est de garder la règle de la foi , ensuite il 

< faut diserver inviolablemeiit les ordonnances des Pères* 

« L'une regarde la créance, l'autre les oeuvres. Or, on 

< ne peut passer sous silence celte parole de ^'otre-Sei- 
c gneur : Ta es pierre, et sur CQtte pierre je bâtirai mon 
« Église. Et l'effet en a moniré la vérité, parce que le 

< Ssiat-Siége a toujours conservé sans tache la religion 
f catholique. Donc pour n'en être point séparés et suivre 

< les ordonnances des Pères, principalement de ceux qui 
t ont rempli le Saint-Siège, nous anatliématispns toutes 

< les hérésies, entre autres celle des iconoclastes; nous 

< aoatliëmatisons aussi Photius, usurpateur du saint 
c siège de Constaotinople , jusqu'à ce qu'il soumette au 
« jugement du Saint-Siège et qu'il anathématise son con- 
€ cilia!)ule. Nous recevons le concile célébré par le pape 
• Nicolas et souscrit par nous souverain pontife , celui que 
c vous venez de tenir vous-même et tout ce qui a été or- 

(i) I. vni Gonc.; Vit. Hadn ; Vit Iga. 
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i donné sur ce sujet, recevant ceux que ces conciles re- 
« çoive&t et condamnant ceux qu'ils condamnent, prioci- 
c paiement Pfaottos et Grégoire de Syracuse, et ceux qui 
i suivent le schisme ou demeurent dans leur communion. 
« Quant aux deux faux conciles tenus sous l'empereur Mi* 
f chel contre le patriarche Ignace, et le troisième contre 
« le Saiat-Siége, nous les analhémaiisons à jamais avec 
c ceux qui les soutiennent ou en conservent les actes; 
c nous embrassons de tout notre cœur ce que le Saint- 
« Siège a ordonne touchant notre pauiaiche Ignace, 
« voulant conserver en tout la communion du Saint^iégOt 
< où est rentière solidité de la religion ctarétienne, pro* 
c mettant de ne point réciter aux saints mystères les 
€ noms de ceux qui en sont séparés (i). > 

Ce formulaire fut approuvé de tout le concile ; dans 
les sessions suivanles ou intbrma sur les crimes de Pho- 
tius. Cité k la barre du concile , il refiisa d'y comparaître 
et on l'y conduisit malgré lui. Voici comment Fleury 
raconte la séance a laquelle l'usurpateur assista. Les légats 
du pape dirent au sénat : Quel est cet homme qui se tient 
debout k la seconde place de ce concile? Les sénateun 
répondirent : C'est Photius. Les légats reprirent : Est-ce 
Ik ce Photius qui a donné tant de peine k TÉgUse ro- 
maine depuis plus de sept ans ; qui a renversé de fondeii 
comble TÉglise de Constantiiiople et fatigué jusqu'à pré- 
sent les Églises même d'Orient? Les sénateuis dirent : 
C'est lui. Les légats du pape demandèrent s'il reœraitles 

(1; Ce Ibin.iihiit e renferme en substance à peu près les mêmes 
choses que celui envoyé par le pape Hormisdas, en 519, pour la 
réunion de l'Église dô Cunstantinoplc. (Y. 1. 1, 1"'' part., c. 10.) 
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ordonnaoces des Pères ; les sénateurs dirent qu'il fallait 
riiiterro|;6r, ei le lui iireiit demantier par George, con-» 
cîerfe da palais; maïs Plmliiis ne rendit point. Les 
légats du pape lui firent la même question et y ajoutè- 
rent : Recevez-Youg Teiposition da pape Nicolas? et U ne 
lépondil point. ReceTejMPons ce qu'a fait le pape Adrien 
sou successeur? Qu'il parle, qu'il parle. Photius continua 
de ne point répondre. Les légats ^joutèrent : Nous avons 
oni dire qu'il est éloquent et nous savons que c'est m 

prévaricateur et un adultère; qu'il parle, (ju'il parle. 
Piiotius dit ; Dieu entend ma voix sans que je parle. Le» 
légats du pape lui dirent : Ce silenoe ne yom débvNNrn 
pas du 110 co ml a m nation plus manifeste. Photius dit : 
Jésus même par son silence n'évita pas la condamnation* 
iM légats d'Orient AteaX : Cette comparaison de vous h 
Notre-Seigneur Jésus-Christ ne mérite point de réponse, 
il n'y a rien de commun entre la lumière et les ténèbres, 
entre Jé8n»43iri8t et BélîaL Mais répondes k la question 
de nos frères, si vous recevez les jugemens des pontifes 
romains* Photius ne répondit point. Les légats do pape 
dimt : Qu'il s'hmiriUe , qu'il confesse son péehé de viTO 
voix et par écrit, qu il analhématise ses écrits injurieux et 
sea procédures insolentes Diites par deux fois contre le 
partriarche Ignace, qu'il promette de ne plus rien entre- 
prendre contre loi, mais de le reconnaître pour son véri- 
taUe évéque et qu'il embrasse avec respect lesjogemens 
du Saint-Siège touchant Ignace et lui. Comme Photius 
continuait de se taire, les légats ajoutèrent : Voici un 
bomme qui a bouché ses oreilles comme l'aspic et ne veut 
point eiuendfe la voix du coadle. on lise les lettres 
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furent remplies. Mais Photius ne cessa de se renfermer 
dans ttii ao8ai dédaigneiuL aileiice; eaiio^ k iaduûèwe se»* 
sîofi , le eaaeile doona la oonfirmalion de irîngl^aept ca- 
nons qui contiennent son jugement. En voici le résumé : 

Oo eonfone lea décréta du pape Nkolaa et d« pape 
Adrien , pour Ignace et centre Photîna ; en déclara que 
eèlui-ci n'a jamais été évéque , et que toutes les ordioa- 
tiena qa'il a faites sont nuUes ; et que les églises, on les 
autels qa'il a oeneacrés deiyent Tétre de nenvean ; on 
aoathémâtisa Photius pour avoir supposé de fau£ légats 

Orient , et on défend àravenir de pareilles sepeecheries» 
leiMMifriaBl le décret do pape Martin. Tonles les pf9* 
messes que Piiotius avait eiûgées de ceux à qui il ensei- 
^it les sciences et des antres qa'il se toniail attackerf 
sont déclarées nulles , et on défend à l'avenir k tout pa- 
Iriarche de Constantinopled exiger dit clergé des promes* 
s«B ponr sa conservatieiiDi ancone antre sonscriptien què 
la profession de foi des évêques a leur ordinatîon. Les 
éréqnes et les clercs ordonnés par Méthodios et par Ignace 
qal demenrent dans le parti de Phetkis sans sesomnefire 
an concile , sont déposés sans espérance de restitution. 
U est défendu k ceux qui sont sfflathématisés par ce con» 
eRe de peindre des images en d*enseign ee- 
ces (1). On anathémaiise quiconque soutient qu'il y a deux 
âmes dans Thomme (â). Ën général on renoareilela dé* 

(!) La prenuèfc partie de ce cumhi eonoerne Grégoire de Syra- 
cuse qui était peintre; la seconde Photius. 

(9) Cette erreur était attrUMée à PlMAim» le philosophe Gaa- 
stantin Ten reprit. 
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f6Mé i'ûtûomwr des néophytes , e'etH^Mhe « d'élever 

tout d'un coup uû laie à l'épiscopat, quand même on 
le ferait passer par tous les degrés du clergé, k moins 
qv'tl ne soit eonstant qu'il y est entré par un pur moove- 
meat de piété , sans aucune v ue d'ambition ou d'intérêt. 
En ce cas il doit être un an lecteur, deux ans sous-diacre^ 
treb ans diacre , quatre ans prêtre ; en tout dix ans avant 
d'être ordonné évéque. 11 est défendu d ordonner des évé- 
ques par Tautorité et le commandement du prince , sous 
peine de déposition ; et aux laïcs puissans d'intervenir à 
l'élection des êvéques, s'ils n'y sont invités par l'Église; 
ou de s'opposer k Télection canonique , sous peine d'ans- 
thème (1). Les clercs de la grande Église monteront d'un 
degré inférieur au supérieur pour récompense de leur ser-^ 
vice , et on n'admettra point dans ce degré ceux qui au» 
ront gouverné les maisons et les métairies des grands. 
Personne ne se séparera de son évéque que celui-ci n'ait 
été condamné juridiquement, et il en sera de même de ' 
révéque à l'égard du métropolitain ou Ju patriarche. 
Gem qui sont puiâ&ans dans le monde respecteront les 
. dnq patriarckes , sans entreprendre de les déposséder de 
leurs sièges, ni rien faire contre rhonruur qui leur est 
dù; et personne n'écrira contre le pape, sous prétexte 
de quelques prét^dues accusations, comme vient de faire 
Phoiius et comme a fait autreiois Dioscore. Si dans un 
eoneile général on propose quelque dîiliculté contre ïEr 
glise romaine , on l'examinera avec respect. Les évéques 

(1) Ces preseripUons sont d*«ataBi plus remarquables qu'elles 
étaient promnlguées en présence de rempereur et du sénat. * 
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n'aviliront point leurs dignités, sortant de leurs églises 
pour aller au devant des stratèges ou gouveniears, d^ 
eendant de cheval et se prosternant devant eoi. lis^dei* 
vent consenrer rautorilé n<''cessaire pour les reprendre 
quand il est besoin. Les patriarches ont droit de convo* 
qfiier les métropolitains k leur concile , qnand ils le jngenl 
k propos, sans qu'ils j)iiissent s'e^îcuser sur ce que les 
princes les retiennent, ils ont droit aussi de les. corriger* 
Noas rejelOBS avec horreoree que disent quelques igno- 
rons , qu'on ne peut tenir de coucile sans la présence du 
prince. Les archevêques n'iront p<»nt, sous prétexte de vi« 
sile, séjourner sans nécessité chez leurs saffragans, et 
consumer les revenus des églises qui leur sont soumises. 
iui«>|Dé(ropolilains ne feront point venir chez eux leurs 
suffragans , pour se décharger sur eux des divina offieeSf 
des processions et autres fonctions épiscopales, tandis 
qu'ils s'occupent d 'affaires temporelles » mais . ils feront 
eex^mèmes leurs fonctions sous peine de déposition. Noua 
avons appris un abus digne de beaucoup de larmes, que, 
sous le dernier empereur, des laies de l'ordre du sénat 
«élevaient leurs cheveux pour imiter ceux des clercs , et 
portaient des habits sacerdotaux , ayant un chef qui faisait 
le patriarche. Ainsi ils représentaient les saintes céré- 
nottife ^ les élections et les ordinations d'évéqnes, les 
accusations et les dépositions ; on n'a jamais oui parler 
de rien de semblable , même chez les paiiens. C'est pour- 
quoi le concile défend k quiconque porte le nom de chré-; 
tien de commettre a l'avenir de telles impiétés, ou de les 
couvrir par son silence. Si un empereur ou un ^and s'en 
rendait coopable , qu'il soit repris et privé des sacremens 
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ptrlepAlriarcheelhMévéqiiei; pois «la m fém ÊÊÊ m %i 

anatliémâtisé , s'il M se soumet prompiemeot. Qae si h 
patriarche de Comtantiiiopla ei sas Mffirtgiaft négliiiBl 
Mft dmifs en eette œeaiioD , c^'ye mmi iépotàki 

Quant à ceux qui oui sei vi a ces sacrilèges, nous leur doU", 
iiiw poiir pénitence d'être trois aos séparés de )a4)Mir 
ninim , an fitenratt hm de TÉgUse , «a aa da tipi 
avec les catéchuaièues, un «m avec les ikiîks. 
"■'^Qbé eaiMMia ayant été «pronaipiésv oh puiiliâ la définie 
tten du OMieîie i «'est mi long diseonrs ifiii eontieiit une' 
professiou defoiavec anatiieiiie conue i^i> iicieiiquê»^^ 
^rtkStttte^ eelBtie les Bumethéliles entre leaqaele la p9fè 
lleiWitofrtW pas oublié, ci contre les iconoclastes. Elle 
approuve les sept conciles géfiérau& amquek on jcàixu 
eM^ei ^MHneie iMdtièae, et an confirme li ini^ditei 
MMliÉ pMnenede eonire Pbotius par les papes Nteelas^ct 
Adrien. Les évéquestéin&i4>uèrt^iit leur couseuteaieui par 
de ]|^«dèii aeelaniaaons, ftetefd^ les légale ne iMim 
filliis^lvleilve^'f n ajoutant ces mots : Sous le bon fèsît 
sii' (In [lape. ' . , ■ 

Qw^nes JonM apiè^^è le ceneiie eut>été tsmà^Àm 
légats eurent à or ciîpev irnne affaire qui intéressait au 
plus haut point le siège de Uome. i^es ikiigare^ a^ani 
édiiiinlsT^ire, la Thesselie el laDàfdinie, avaîenl'iiifn 

la Coi ciM-étienne. L'Fd^se de ConslajiliM-Kiii» r/ciauiait ht 

juridiction de ces contrées. Celle de Rome la reYendi<piak 
anssi, et l'on profita dn sëjmir des légats ponr vider ee 

difl'érend. L'empereur les convoqua, ainsi que ceux d'A* 
lexandrie, d^Antioche et de Jérusalem, ponr entendre la 
députati^Hi des Bulgares touchant celle affiiire. Nonobstant 
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c nièrent que la Bulgarie relèverait désormais du siège di^ 
CoofiUuLiaopIe. L'emp^^, fuoi^ue irrué lîûoire Ifi^ lé- 
gats de leur îemeté en difeadant Im {«feocatives de 

Rome, 11 usa pas se venger ouverlement d*eux. Il les 
de pr4w^» mis il l^ijur dooifia uiie si làibie ^ 
eerte que lewr perte était presqoe certaioe* |Sa efiiisl , ils 

furent pris par les Slaves; ei si quelques iioinmes de leur 

le W lene^ufage. Quand Tempereur se vit dëça dans 

ses coupabies espérances, il craignit qu'on m Taccnsât 
de la captivité des légats ; il écrivit au cii^i des Slaves et 
eblint lenr lUmté. Ib arrivèrent à Rome an mois de dé- 
cembre 870 ; ils u'avuiciit pu sauver qu'une e(3pie des aQ- 
te^ du luiil^^jaAe cooeilc ; le pa|^ la fit U^duii e eu latio^ 
c Sur ces entrefaites Adrien apprît que le roi Charles 

s'était emparé du royauni;' de Lolhaire; il trouva fort 
mauvais que ee prince a'eât tenii ênenn compte de ee 
qa'il avait demandé. Il loi éerivit donc pour loi reproehet 
(ravoir violé les sermens par lesquels il s'était engagé 
à ne pas usurper jroyaumes de ses frèff^* et suiiaut 
de ravoir fàit an p^^ndiee de l'emperew Lenis » 4dgitHné 
hénlici JurovaumedeLothaire.il conclut ainsi : < Nous 

i VOUS eeieigttonsiiate^aeUemeiit qu'après ce tr^^i^me 
r avertissement, vous eessiei d'envahir le voyannede ee 

€ prince ; autrement nous irons nous-mèaies sur les lieux, 

f. et agirons seloa les ^érogatives 4a notre pinistère- * 
Le pape adressa les mènes dmes anx évéques du 

royaume de Charles et en particulier a Ilincmar. Il écri- 
vit aussi à Louis de Ger^nanie pour ie iëiiciter dç n'gvoir 
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qu'il ignorait les intentions de Louis.- ' '^ *^ »^^Jlt•••<lÉI 
Hiaciiiar ne tarda pas à répoudre au pape, ^'ous ailonâ 

ils soient. Il est important de bien fixer commentiez 
hommes les plus émineué du cathoiicisme se mèiaient 




commence» par déclarer au pape qu'il a exécuté ses oriires 
antaat que possible, il rapporte une proieatatimi (i) qu'il 
ttf^M 'étoir donnée anx tfenx rois et^me^tMlfill 
d('stini.s i'oy;;iiiiicii, après le traité de partage; puis il 
ajoute : « Vous dites que si le roi Cbarles demeure obs-' 
«' tmé^'je dois me retirer de sa comnranimi^, 

< oeaieuier dans Id vôtre: sur quoi je vous dirai, a^ee 

< une sensible douleur, ce que me di&eut les ecdésiasti- 
v'I^es'et les sécnHers h qui cet ordre n'a pn étrêdtÊlÊÊt 

' {[) ILii voici \:\ suhstiiiTiGft « Lo, pape Adrinn , par ses lettres que 
l'ai en main , de rend à qui que soU, ^uus peine d';iiialhèm<5, d'en- 
vahir ie rovauiin' di; Loihaire, comme iipjiiii ii.Mi;ini ]):ir di-oii héré- 
ditaire à IVuipejcui' î.oUîR, eî si iitj('I((ij'i))i de rioiis :ii!!rr's i vrijucs 
y conseni, il ne sera plus wnn jiour pasit'ur, ni:iis |)f)iir iiirr< onaire. 
Il m'ordonne, à moi en panieuiier, ile (i( louuici les rois et les au- 
ires d*' crtii; rnirepiise. i'ouUîfoii», j'appt ends (jne \r< rois on! fait 
un trniîc p;)iir s"i>hng*»r h pnrlî^^or ce royaume lionl ils se di^eui hé- 
ritiers ; que , sans cii Uaiic , il y ajii ait déjà une grande division enire 
li»urs sujeië, el que s'il ne sexccuie, il s'élèvera emre de» 
guerres eruplle'^ cfu'il v on cm nprè^s la morf df* IVmpereup 
Louis. D'adlears (ui suiuierU que les e^^Mpjcs ri i;''- .seigneurs, aut- 
qués par les paiees, ne peuvent df^menr» i saiis roi, el oni la liberté, 
en ee li< ;oin,de s'en ciioisir m\ jiii so;i Cii eiaide lesd^'lendre. Enlr^ 
le j)'Til de d»'sohé:r su nape et *jeiui de nous exposer à lai:i de maux, 
jp n'oserais r( jh iidrs sans l'avis des autres évéqueB, el je réserfé 
au pape la décision. » (Opusc. ili, t. %u.) ' ^' ' 
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« Jamais Aneun ordre lemblabie sa élé eioniijFé k anam 
c de nos prédécesseurs, quoigne de leur temps il y ait 
f ^uiieâ guerres civiles eolre les Irères et eoUe Je père 
€ et lea eafaos ; et maioteiiaiit yous n'ordimiiez rien jà^ 
f semblable aux évéques, mes confrères, dont quelques 

< uns , à ce qu on dit, oui appelé notre roi pour kurs 
«iÎDléfféts dans le royaume de Lolkaire. On ditt an. roi 
« Charles que jamais votre prédécesseur n a nea or- 
« donné de seuiblable contre Lothaire , quoique engagé 
'fifdana nu adultère public t et que jamais les papea al lea 
« plus saints évéques n*ont évité de parailrc devaiit les 
« tyrans ou les princes hérétiques et schismatiqiMSy et 
.4 de leur parler quand il était befioîD ^ comme à. Ccn»> 
« staiice, arieii , à Julien TaposLal, et au tyran Maxim©". 
« Ëoiiu , on dit que si je jae.séj^aj^ ^seuUle la commis 
• nioa de notre roi, lea aitrea évéques qui comÉwiiH 
t quentavec lui se retireront de la mienne : car le roi ne 
f convient paa des crimas..de j^jure et .dueHUMàtion 
t^nt on recense, ettfea est* point eontamoujutid»- 
« quemcHL, comme devrait être le moindre particulier 
f avant que d être condanmé. Ils nouis toit Ike .ifauuiles 
4 hialoîraa« comment Pefûn, son biaaiesl^ fut sacré rei 

< par le pape Etienne , venu ea France implorer softjse- 
n coure, etaoïttoit le roi AsUdphe non parJ'eseoÉmadni- 
f cation du pape mais par la force ée ses armes; casque 
« Ut Gbai'les du temps du pape Adrien et du roi Didier; 

< commeni il reçut la dignité de patrice , el du temps dn 
t pape Léon le nom d'empereur; eemment le pape 

< Ëtienne couronna à Reims Tempereur son père, et 

< retourna sans y avoir été lionoré comme il devait» Us 

II. il 
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W'tmk le ààsÊÊmiàmKÊÊi des déMiAM^que noir» roK t 

« déjk corrigés dans le royaume Lotliairc, et disent 
« (|^e4a €ûiuj[uéto des rojaiuMs dd*ca>iao]ui»#&iait«par 

«iJaifnemuet'iMirJeft tictokMiV'^'a<^A pir-ks» «ifcom* 

< municalioiis du pape et des évêqncs. Uaand nous les 

«i«iÉiiit<V9»Là Mttourir i)ieii par- ia^pnère^ ieut' ire- 
« prôieiiibiift(ki |raimiice'4fue Jé8ii»<3irist «dontréamx 

papes et aux impies, ils nous li jioiident : Défendez / 

«»liiaiiémtjle8l tidm' Mfieiiii^^ éia% chéroheiiiD(rtire'68> 

# cours; mais .si vous le voulez avoir, eoiiime nous ne 
Jo r^ftHQitt.piiatCriul det^vp^-prièrei;,! ne ;Ckttrohez paiRo- 
4fÉi^ pfei«le , et priez< •kd^[)ii^> dé iso]iBÎfléi!ec:cyi*iL'iie peiH 
jLitCû*lûiU enseiiiijle roi et évùque; que ses preueces- 
•«iMBwnt •6gtéi'Ëglii^^^idiei)|*^«f4e et njon pasi';^»! 
•ffqui apparliMtt/jaui& roi»^'«t que par eonséqnenliilnne 
« doit pas nous wxdouner de -reconnaître un roi trop 
■oéMpiétpèataioQf ijsefovIriivcoQUie^ attaques sobites 

.ib^i&M^aie$i'£aiiks : car ses prédécesseurs n'unt point 
âttbqidséNMl jtag w&titoes^aMtt iieiepoinw 
ft et nons avons appris qu'il est dH dans TÉcrtttwe que 
4e«04^ combattre jufiqu'k la mort p^ miu^ li- 
-iifb«ritaMétn>|itfite0ci;i8i* uaéTèqiwieaDeoiimtiiiie 'UO 
€ tiuc lien contre la règle, il abuse de sa puissance; mai» 
,tiilc>oÉ peutôier a personije^ila vie. étin-nello, si ses pé- 
11^ dnis^na-lft lai élcill. U né' eo^vient^^pokit à un évéque 
•t de dire qu'il doive priver du nom de olirétien et met- 
j« tre a^a iediâbler jKelui qui a'e^poiat incorrigible, 
faire dou pour ses crrnieB mais pour ôter ou donuêr 
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f à quelqu'un un royaume temporel, ponq si le papç 
$ veut procurer la paix , qu'il le fasse sans exciter de^ 
4 querelles , car il ne nous persuadera pas que nous ne 

< puissions arriver au royaui^iç flu ciel qn'çn ^'eçeyfint le 
f roi qu'il nous veut donner sur la terre. > Après avoir 
rais ainsi dans la bouche des autres les objections que 
Hinco^ar n'aurait pas osé adresser directement au ps^pe^ 
il continue : t Je ne dois pas être séparé de votre com- 
i muuion pour le fait des autres, auquel je ne prends 
« poipl de part. Vos légats sont témoins qu'en exécution 
f de vos ordres j'ai résisté au roi et aux seigneurs jusqu'à 
c me faire dire par lui, que si je demeurais dans mon 
* sentiment je pourrai^ biep, çb^ntev d^çv^ot l'autel de 
if mon Eglise, mais que je n'aurais aucun pouvoir ni sur 
s les bien^ ni sur les hommes qui en dépendent. On nous 

< a fait (Micore d'autres menaces qu'on ne manquera pas 

< d'exécuter, si Dieu n'en arrête l'effet; et je vois, par 
^ expérience, que ni ma défense, ni le discours d'aucun 
4< homme, n'empêchera notre roi ni les seigneurs de son 
« royaume d'exécuter leur entreprise. Je ne sais au reste 
t comment je pourrais évitei' la présence et la commu- 
ai nion du roi et des siens, qui viennent souvent non 
t seulement dans mon diocèse mais encore dans ma ville, 
« et y demeurent tant qu'il leur plaît, comme vos légats 
€ en ont été témoins. Je ne puis quitter mon Église et 

< mon peuple pour m'enfuir comme un mercenaire , et je 
« n'ai pas osé m'enfuir hors de son royaume ; mais je le 
f. reçois et le défraie, lui et sa suite, aux dépens de TÉ- 
f glise , car il dit que ses prédécesseurs ont joui de ce 
« droit, et ne prétpnd poin^ s'en relâcher, C'est pourijuo^ 
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< saint Père 9 ne nous ordonnez point des choses qui 
t pourraient causer une division entre l'Église et l'Étal 
« qu'il serait difficile d'apaiser, et qui métraient en danger 
€ les biens temporels de l'Église. > , • ' 

HîDcmar ' traitait znm one autre affaire avec le pape', 
il avait un neveu, évêque de Laon, qni portait le mémo 
nom que lui, et avait pris parti pour Carloman, iils 
de Charles, révolté contre son père. Le jeune prince 
avait été oxconnnunié par Hincmar de H(»im8. Souimé, 
jusqu'à siiL fois, par celui-ci de souscrire à cette ex- 
communication , Hincmar de Laon fefnsa : il s*appuyait 
sur Tantorilé du pape qui , mal informé, protégeait 
Carloman. Le roi tit assembler nn concile k Douzy ;il s'y 
trouva en personne et se porta accusateur d'Hiheitlar 
de Laon. Les évtnpies assemblés condamnèrent ce- 
lui-ci , et envoyèrent Actard , archevêque de Tours, por- 
ter les actes de leur concile an pape. Adrien n'approuva 
pas celte sentence ; il répondit ; * Puisque Hincmar de 

< Laon disart qu'il voulait venir se défendre devant le 

< Saînt-Siégc , il ne fallait pas prononcer de eondam- 
« nation contre lui; mais comme vous ne l'avez jugé 
ff que sahf la ratification du Saint-Sîége , noud voif- 
€ Ions qu'il vienne à Rome avec un accusateur légi- 
c time pour être examiné en notre présence dans un 
c concile , car nous ne'ponvons pas juger sans connais^ 
• saïK c de cause , ot vous ne devez pas trouver mauvais 
f que celle dllincmar soit revue devant nous, parce qué 
« ta vérité éclate d'autant plus cpi'elle est plus souvent 
€ examinée. Cependant nous défendons d'ordonner un 

< autre cvcquedans rÉglisc de Laon. » 
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OuUe celte lettre > le pape eu écrivit uue iort dure k 
jCbarles; on en peut juger parla réponse dé celui-ci»: 
t Dans vos lettres précédentes, lui dit-il, vous m'avez ap- 
« pelé parjure, tyran perlidc, et dissipateur des bicus ec- 
f clésiastiques, sans que j'en sois conyaincu; dans celle-ci, 
c vous m'accusez de murmure , qui est encore un grand 

crime suivant rÉcriture, et vous voulez que je reçoive 
«/lOgréablement vos corrections. Ce serait tacitement me 
c reconnaître cou[)able de ces crimes et me rendre indi- 

< gne, non seulemcni des lanctions de roi, mais de la 
jj^çpmmuttion de l'Église. Ëcrivez*noiis ce qui convient 

< àvoln; ministère et au nôtre , comme ont iait vosprc- 
cdécesseurs, et nous le recevrons avec joie etrecon- 
« naissance. » Toute la lettre est dans le même ton; le 
concile de Douzy exprima par la sienne à peu près les 
mêmes choses. 

Le pape, éclairé peut*^e , crut devoir revenir il de 
plus doux senlimens; il excusa la dureté de ses préce- 
ptes lettres , et il dit : a Nous avons appris de plusieurs 
« personnes vertueuses , et principalement de notre con- 

• frère Actard , que vous êtes le plus grand amateur et 
c. protecteur des Églises qui soit , au monde, en sorte 
«qu'il n'y a dans votre royaume niévêque ni monas- 

• tère que vous n*ayez enrichi de vos Ineus, et que 
€, jous souhaiteriez ardenmient d'honorer le siège fie 

• saint Pierre, de répandre vos libéralités sur son vi« 
« Caire et son clergé , et de les défendre de tous leurs 

< ennemis. » Après avoir prié le roi de ne montrer cette 
le^i^e h personne, il ajoute : c Nons vous assurons et 

< iipus vous promeitojQç que si vous survivez à notre cm- 
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t ptTcur, vX iKHis aus>i, ([naïul uu lioii^ (ioiuicrail plu- 
■t sieurs boisseaux d'or , nous ne reconnaîtrions jainaid 
« d'autre empereur romain que vous, et dès h présent; 
« ce cas arrivant, le clergé, le peuple et la noblesse de 
« Rome vous désirent pour chef» roi, patrice^ empereuf 
é et défenseur de l'Église. > Quant à ffinemar de Laon ; 
le pape déclaie qu'il ne veut prendre connaissance de 
son appel que suivant les canons, et il promet qu'aprëft 
que celui-cî sera venu k Rome, il en renverra le jugement 
aux évéques de sa province. 

Cependant l'empereur Basile et le patriarche Ignace 

ccrivircut au pape pour lui demander qu'il voulût bien 
accorder diverses grâces. Le point le plus important, c'é- 
tait une ordination d'évêque chez les Bulgares. Adrien 
répondit eu ces termes : « Nos légats soiu enfin revenus, 
quoique tard, et après avoii J^suyé mille périls. On les 
a piU&, on a tué leurs gensflls sont arrivés dépouillés 
de tout et sans aucun secours humain. Tout le monde en 
gémit, et on s'étonne qu'ils aient souffert ce qui n'est 
arrivé à aucun légat du Samt^Siége sous aucun empe- 
reur ; enfin , que vous ayez si mal pourvu k leur sûreté. 
Après leâ avoir demandés avec tant d'empressemènt, 
vous deviez' au moins suivre Fexèmple de Michel, votre 
prédécesseur , qui renvoya avec une bonne escorte ceux 
qui lui furent énvoyés. R y a encore un aiitre point sur 
lequel vous avez effacé toutes les marques de bônté que 
vous aviez donnés au Sainl-Siége : c'est que sous votre 
piroteciidiiV notre frèrè Ignace à bien osé consacrer un 
évèque chez les Bulgares. Nous vous supplions de l'obli- 
ger, du moins à présent, à s abslenir du gouvernement 
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ile ce pays ; autrement il n'évitera pas la peine canooi- 
que ^ CODX qui s'attrUMiôat ôià ce payii^à ie titre d é« 
vèque, ou quelque Mxe queee loil, mmi déposés^ 
Otitre rexcommuiiicaiion qu ils ont déjà encourue. Quant 
a«HC autres article» dont vous noua avez priés, à la sot 
licilalion dlgnaeé, nous ne ponvomrion dnDgot koo 
qui a été réglé, principalement en ce qui regarde les or- 
diiiatiojis de Photius. Si ce n'e&i que les parties intéreiF 
sées se présentent contradietoirement devant noos^ et 
nous instruisent de quelques faits que nous ignorons. 
Car il n'y a point en nous do où et de non^ et nous 
ne poHvons, en aneune-maniàre, neiie éeaorterdnceqne 
le pape Kicultis ou nous avons ordonné, de ce qui 
vient d'être décidé par le concile universel. Ge n'est pas 
notre coutume d'abuMr, selon notre fuMaisie , des or- 
donnances de nos pères ^ comme lonl chez vous quelques 
pr^ts , qui allèguent les oanone des conciles ou les dé- 
crets du Saint-Siège , quand ils veulent nuire k quelqu'un 
ou favoriser leurs prétentions j et les passent sous silence 
quand ils seraient contre eux ou pour les autres* • 

Malgré ces ordres formels du pape , les Bulgares re- 
çurent un archevêque grec, et depuis ils se son i tou- 
jours reconnus sous la dépendance du siège de Constan- 
tinople. 

Pendant que ces choses se passaient en Orient , l'em- 
pereur Louis se battait contre le doc de Bénévent Adalr 
gisc. Dès Tan 871, ce prince avait soulevé la partie 
méridionale de 1 Italie. Louis soumit ies rebelles , et re- 
vint victorieux à Bénévent. Le duc feignit une fidélité 
toiupioïc a l'empereur, mais tout-a-coup il leva le mas* 
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q«e, et enaya de le «irprendre dans son palais. Louis 
n*6ut qiie le temps de se sauver dans une tour, et il s'y 

défendit tiois jours. L'évêque de Bénévent s'interposa 
entre les deux eombattaos, et il obtint d'Adalgise qu'il 
laisseraût sortir l'empereur, k eonditîon que edni-ei s'en- 
gagerait par serment k ne jamais poursuivre vengeance, et 
k ne jamais Yenir en armes dans les terres de Bâiévent. 
A peine échappé k ce danger , il manda an pape de venir 
k sa rencontre pour le relever lai et les siens de ce ser- 
ment. Un an après il se rendit à Rome» et fat couronné par 
Adrien (1). 11 profita de cette occasion pour revenir en- 
core sur la trahison d'Adalgise qui fut déclaré par le sé- 
nat ennemi de TËtat* Aussitôt il marcha sur Bénévent , 
et la guerre recommença. 

Le pape mourut au milieu de ce débat, dont il ne vit 
pas la fin, c'esl>4i-dire an mois de novembre S7â. 11 avait 
tenu le Saint-Siège pi de cinq ans. 

' (i ) G*ëliil pr(M»lfiliittit llnveiUitsre da royaume de Lolfisire« 
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GHÂPITKË Vlll. 

Jean VIIL — État de Tltalie. — Jean VIII demande da secoars 
contre les Sarrasins. — Il est forcé de traiter avec eux. — Ses 
légats à ConstantîDopIe. — Son voyage en France. ^ H rétablit 

Photias. — Sa mort* — Marin II. — H essaye de réparer les 

fautes de Jean MU. — Adrien iil. — iAieuiic V. — I annose. — • 
Etienne VI. — 11 fait déterrer et condamner Formos — Tliéo.- 
dore. — • Il rétablit la mémoire deFormose. — Jean IX. 

Jean, archidiacre de l'Église romaine, soceéda à 
Adrien; il fut le knitième du nom et gouverna l'Église 
romaine dix ans. L empereur Louis , qui craignait une 
mauvaise issue à la guerre qu'il faisait contre Adalgise, 
pria le pape d'intervenir entre lui et le duc. Outre l'auto» 
rite de son jnÏDistère, Jean Vlli avait un motif particulier 
d'espérer mettre fin ii celte querelle ; il était lié d'amitié 
avec Adalgise et il avait tenu un de ses enfans sur les 
Ibnls baptismaux (1). L'année suivante (874), le pape vint 
à Ravenne oii il tint un concile et termina un différend 
entre Ursus, duc de Yenise,et Kerre, patriarche de 
Grade (2). 

Cependant Tempereur Louis II vint k mourir ; il avait 

régné vingt ans; on l'cnlerra à Milan , dans l'église de 
Saint- Arobroise. A celle nouvelle , le roi Charles son on- 
de quitta Douzy oil il se trouvait et il partit pour l'Italie. 

H arriva a iiome le 17 décembre 8TC. Le pape le reçut 

(1) Ânn. Bert. $75. 

(2) RuJ). Ub, v. 
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avec de grands homiears et ie couronna eniperenr. Louis 

de Germaoief qui était aussi oncle de Louis II, prélendait 
k sa couronne t paârce qa'il éudi r^ûné. il entra donc les 
armes à la main dans les Ëtats de Charles pour Tobliger 
à quitter l'Italie. Les cvéques, Ilincmar à leur tête, 
conservèrent fidélité k Charles » sans toutefois se séparer 
de la communion dn roi de Germanie. La mort vint arrê- 
ter reflet de celte ttniauve; élaut revenu k Fttnéfiit . 
Louis y mourut après trente-six ans de règne. 

L'Italie était alors plongée dans les malheurs lés pas 
épouvau tables; les Sarrasins dévasiaicul ce malheureux 
pays, et ils s'en partageaient les.dépouilles. Dans ces tristes 
conjonctures, le pape s'adressa kFempereur Charles pour 
implorer quelques secours , et il peint ainsi les malheurs 
qui Tentourent : « On répand le sang/les chrétiens; celui 
« qui évite le feu ou le glaive est emmené en captivité 

< perpétuelle ; les villes, les bourgades, les villages péris- 
t sent, étant abandonnés do leurs habitans; les évéques 

< sont dispersés et n'ont plus que Rome pour refuge ; 
€ leurs waisoiis episcopales soiu les retraites des bétes 
c sauvages « ils sont eux-mêmes vagabonds et réduits à 

< mendier au lieu de prêcher. L'année passée, nous se- 
« màiDes et ne recueillîmes rien; celte aunée, n'ayant rien 
^ semé, nous n'avons pas même l'espérance de recieillir. 
c Pourqum parler des païens, les chrétiens ne font pas 

< mieux; je veux dire quelques uns de nos voibias de ceux 
t que vous appelez marquis (1). ils pillent les biens de 

(1) On appelait marquis {mare^wu) les gouvemeurs des Har- 
ehes, c'ealrà-dire des frontières. On sait que c'est l'erigfaie du titre 
de marquis. 
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Saint-Pierre k la ville et à la campagne ; ils nous font 
mourir, non par le fer, mais par la t'aim ; ils n'eumèncnt 
pas en captivité , mais ils réduisent en servitude. Leur 
oppression est cause que nous ne trouvons personne 
pour combattre les ennemis ; vous êtes seul après Dieu 
notre refuge et notre consolation. C'est pourquoi nous 
vous supplions de tout notre cœur, avec les évêques , 
les prêtres, les nobles et le reste de notre peuple. 
Tendez la main k cette ville anoblie , et k Téglise votre 
mère de qui vous tenez non seulement le royaume, mais 
sa foi , et qui en dernier lieu vous a élevé k l'empire par 
préférence k votre frère qui était un si grand prince. » 
Mais l'empereur Cbarles ne pouvait guère se rendre 
au désir du pape , il se livrait tout entier k la guerre 
qu'il avait déclarée ab jeune roi Louis , iils et successeur 
(le Lothaire. Néanmoins, il fit en faveur de Rome quel- 
ques démonstrations qui restèrent sans effet. Jean VHI 
voulut se l'attacher plus fortement , et il tint en 877 un 
concile principalement destiné k confirmer l'élection de 
Charles. Il l'ouvrit par un discours lout-a-fait a la louange 
de ce prince. Il faut le comparer aux paroles d'Adrien et 
de Nicolas , et au jugement de l'histoire , pour appré- 
cier les concessions que i>eul dicter l'empire de la néces- 
sité ; en voici un passage : u ». . • 

« Et parce que nous savons que la même pensée avait 
i été révélée au pape Nicolas par inspiration céleste, nous 
€ ravons choisi de l'avis de nos frères les évêques des 
^ autres ministres de l'Église romaine , du sénat et de 
tout le peuple romain, e( selon Tancienne coutume; 
nous lavons élevé solennellement k la dignité impériale; 
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c avec l'onction extérieure, signe de l onciion inlériewre. 
< du Sainl-ËspriL 11 ne s'e&t point ingéré idi-ioéine à ceil& 
€ dignité, et De se Test procurée par auciiii. oMiUiis. 
€ artifice; c'est nous qui l'avoiîs dcsirc et (leinandé. C'est 
€ pourquoi je vous prie » mes 1 1 ères , que uous réiiérioas^ 
« ici et conAnnioiis cette élection. > Les évéqi^Sti^Q^, 
nèieiit leur assentiment et lo })ai>e continua : 

c Si quelqu'un veut s opposer k cette éieciiou qjt^i.vjtii^ 
« sans doute de Dieu, qu'il soit frappé d'anathèmecaim^ 
€ canemi de Dieu et de son Eglise. Que les auteurs ou: 
€ les exécuteura d'un i>i peruicieux conseil soient regj^ 
■ dés comme perturbateurs du repos public, miniaM:^ 
t du diable et ennemis de l'Eglise et de l'État; s'ils sont 
t ecclésiastiques qu'ils soient déposés, et anaiiiémsktiaés 
• s'ils sont laïques. * 

Mais le pape avait beau mettre au service des intérêts 
des princes toutes les armes que la religion plaçait entre 
ses mains, il avait beau s'abaisser pour assurer sa adve|é 
et celle de Rome, ceux (pii voulaient le protéger ne pou- 
vaient ri(^n , les autres méprisaient ses menaces. 
n'empêchèrent pas Carloman d'entrer en Italie avec une 
puissante armée; toutefois, Jean VIII ne perdit pas es- 
poir, et il manda à Chaiies le pUeux état de ce pays. U 
lui parle en ces termes : 

« Ce qui reste du peuple dans Rome est accablé d'une 
c extrême pauvreté, et au dehors tout est ravagé et réduit 
« en solitude. La campagne est entîèremeiit ruinée par 
€ ces ennemis de Dieu ; ils passent dôjh a la dérobée le 
€ Ûeuve qui vient de Tibur à Rome et piileut la Sabine 
€ et les lieux Toisins. Ils ont détruit les ^lises et les au* 
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«' (els. Ils ont ommcné caT)tifs ou tué par divers genres de 
« mort les prêtres et les fv'îligieiises et fait périr tout le 

< peuple d'alentour. Souvent'^z-vous donc des travaux et 
t des combats que nous avons h}outonus pour vous procu- 
« rer l'empire, de peur que si vons uous mettez au déses- 

< poir, nous ne prenions peut-être un autre conseil. Car 
t outre les ravages des Sarrasins , nous? sommes encore 
t attaqués par les mauvais chrétiens qai achèvent de 
« nous ruiner. Envoyez -nous avec vos troupes des per- 
« sonnes fidèles qui puissent réprimer ce^f désordres. » 

Les malheurs dont parle le pape prenaient une exten- 
sion d'autant plus effrayante que quelques peuples de 
ri(alie les ai^gravaient encore au lieu de chercher k 
les arrêter. Les Napolitains et les populations voisines 
s'étaient alliés avec les Sarrasins, et ils arrivaiei.>t par mer 
jusque sous les portes de Rome. Le pape n'épar^qna rien 
pour les décider h rompre cette alliance ; il envoya deux 
évêques , les premiers parmi ses suffragans, Valbert de 
Porto et Pierre d'Ostie , pour y décider Pulcar, préfet d'A- 
malfi, et surtout Sergius, duc de Naples, principal auteur 
de ce traité. Trompé plusieurs fois par leurs promesses, 
•le pape se rendit plusieurs fois h ïrajetto non loin de 
€aièle, pour terminer cette affaire v *wtAii<.*îfe.ioï 

Les légats députés par le pape auprès de l'empereur 
•Charles arrivèrent h Compiègne, où il se trouvait, au mois 
d'avril 877 (2). Leurs instances furent si pressantes, que 
lempereur se décida à partir pour Rome. Jean VIII se 

(1) Les chr. Cass. cap. 40. 

(2) Afin. Boniii. 877. 
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hâta d'aller au devant de lui , ils 3e l'encontièrent a Yer- 
ccil , et allèrent ensemble jusqu'à Pavie. Là , ils appri- 
;r/Bij[i les plus tristes nouvelles. Carloman s'avançait contre 
.eux avec des forces imposantes. Charles n'était pas en 
état de lutter contre lui, et il se retira a Torlone avec le 
pape. L'im^iératrice l'ut comonnée des mains du souve,- 
rain pontife, et aussitôt elle prit la fuite avec le trésor 
l'empereur. Celui-ci ayant attendu en vain le secours que 
-ks seigneurs de son royaunie lui avaient pt'ouiis^ ne tai'da 
pas à la suivre. Ayant perdu tout espoir de ce côté, le 
pape revint en diligence îi Rome pour tâcher de parer 
•4jux malheurs qui la menaçaient. Carloman s'avançaij, 
j'toujours avec son armée , et au moment où il pouvait re* 
cueillir le succès de la campagne presque sans danger, il 
abandonna la pai^ie^. Sig une fausse nouvelle que ^e^ 
.ennemis marchaient contre lui avec une puissante armée, 
4I battit eu retraite. Pendant ce temps, l'empereur mar- 
chait presqiie seid, Uvré ^ ^ne fièvre ^dente. AiTivé a^i 
pied du Mont-Cenis, il mourut presque subitement : on 
accusa son médecin ijie ravoir empoisonné (1). Louis \p 

Bègue lui succéda.-, r a'i^ aimMul'] ^moiT A»fr,7J 5^!> oh'^ 
• Celte mort rendit toutes ses espérances à Carloman , 

roi de Bavière, neveu de l'empereur; il crut qu'il lui 
serait facile de revélii' la pourpre impériale, et 4I éçtivit 
au pape poiu: le prier de lui prêter son a])pui , lui promet- 
tant eu retour de protéger l'Église romaine plus qu'aucun 
'de ses prédécesseurs ne l'avait fait(2). Le pape lui répondit 

(1) Ann. Met. 877 ; Ann. Fuld. ibid. 

(2) Joann. ep. lxiii. 
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en ces termes : * Si vous protégez l'Église de Rome, vous 
< en recevrez la récompense de celui qui promet d'koao^: 

* i rer ceux qui l'honorent. Quand vous serez revenu de 
t votre conférence avec vos frères, nous vous enverrons 

» cies articles de ce que vous devez accorder à l'Eglise 

r f romaine , et ensuite une légation plus solennelle pour 
t vous amener h Rome avec la décence convenable , alla 
4 de traiter ensemble du bien de l'État et du salut du peu-, 

^ « pie chrétien. Alors je vous prie de ne donner aucun ac- 
« cès auprès de vous h ceux qui nous sont infidèles et qui. 

' t en veulent h notre vie , de quelque manière (jue vous 
f puissiez les connaître. J'envoie , suivant la coutume , le 
tpallium que vous avez demandé pour l'archevêque 
t Theotmar, et je vous prie de le charger de nous £aire 
« tenir tous les ans , k Rome , les revenus des patrimoines 
f de saint Pierre situés en Bavière, t-^-i . «-rr -, 
Pendant que le pape cherchait a s'attacher Carlomaia^ 
par ses promesses , il ne cessait de travailler auprès des 
Napolitains pour les décider k rompre tout pacte avec les 
rafidèles. Scrgius, leur duc , n'ayant pas cédé à ses pres^ 
sautes sollicitations, il l'avait excommunié. En même 
temps il avait écrit au frère de ce duc, l'évoque Âthanasft, 
et il l'avait sommé d'abandonner son peuple et môme son 
frère , s'il ne pouvait les amener h de meilleurs sentimens. 
Ces discours donnèrent carrière h Tanibilion effrénée 
d'Athanase ; fort de la protection du pape , il s'empara de 
Sergius, lui fit crever les yeux, et l'ayant envoyé à 
Rome, il se fil reconnaître duc à sa place. Le pape ap- 
prouva cette odieuse conduite, écrivant a Athanase ; il 
le félicite d'avoir aimé Dieu plus que son frère; puis fai- 



sam «ne affreHn iqffilieatioii do piéeq^e de rÊraagile , îk 

le loue d avoir arraché Fœil qui le scandalisai i ; eiiiia 
é!'Mi!Ê>^n, eitmk^ ^^^^ Naples U domijiauoa ée& séûUf 
llmy^'^reotttftHtaieiit.èeauc^ de> crimea/penr^ y 
établir un LoinnK^ de la maison du Seigneur, qui gou- 
-mne ave»' justice el &aiji(eié. 11 prodigua )e$;.wéi&eft 
!llèanges^*«1ls^NapoUtaikls^ et les approuve lon^d*A¥eir 

puui Sergiiis cl vho\^'\ leur évêque pour juge et pour 
govreraenry ce quii atljribue îi 1 iiispiraliou divine ^ 
leif)rée<mipèn8er de eette; beUe action, et leur-fd'omet 
à Pàqr.cs (juatorze cents marcs d'argent (1). Ainsi le pape 
nécouaaiâ&aitûou seulemcatles UadÀUçw de miatti:ic<Mde 
dv'imiilBtère évxDgéliquoi mak encore les plaa^ niwy|ei 
notions de l'huiiKinité, de l;t jubiicc et 4iu druii. Les cala- 
njdHéi'fHi pesaient &ur.i iuUe &^^ïqfi^mi sans doute eatle 
condnite, mais elles ne i^excusent pas. Lamissioti dejJa 

papaulc eUul cic en lii^r.i' par h paruic , par u fermeté dans 
Hi^ijastiQey mais udn 4m la légiûmatian de représailte^ 
sttbâHiditibtes.' Au nestey It iHiarbariM'Atliaiiase mi^. 
'f^^ lin terme uux ravages des Sai i asins, ils ne se mon- 
ttsè(eiit<|ue plus farouches;; tontui le pape dut reuou^ 
k lont i€iBpeir d'ôtiie atiBonmTpar <larloaiaa et annm 

priiM'cs i|ui guuv<'!'ii;:ient alors. Il iaiiul songer ;i des 
laej^a&ipius eflicaces, quoique plus iiuialileâ^ 4eau..\^14 
liiilailArfie>kiSriUifidèle8'4 et il s'engagea k leur f^êf 
nuellement ving-cinq mille mai es li argent. 

Délivrée de ce pérU , Uome n'en devint pas plus traa* 
quitte et plus sûre; eeux-là même qui lui devaient leur 

(i) JoaiiQ* ep« Lxvi, mité . 
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s^ui y exerçaient toutes sortes de déprédatioiis. Lani* 
bert, duc de Spolète, envoyé k Rome par Tempereur 

Charles ])Our la secourir, tourna conUe elle les armes 
par lesquelles il devait la protéger. Dès Tau 877, il 
avait demandé des seigneurs romains en otage ; la pro^ 
position avait été rejetée avec indignation , ei le pape 
lui avait même écrit pour le prier de ne pas venir 
a Rome, car le peuple et le sénat étaient violemment in» 
disposés contre lui. Laiiibci t iio Linl aucun con^ple de cet 
avis , et il se dirigea vers Rome en mettant tout à feu et 
k sang . Le pape le reçut néanmoins en ami , maïs Lam* 
bert s'empara de la ville , et il rciint Jean Ylll piisunnier 
k Saint-Pierre. Pendant un moi&t lautel demeura dé- 
pouillé; iVi^lise dévastée ne vit plus célébrer aueun of- 
fice dans son enceinte. Lambert prétendait agir au nom de 
Carloman, mais ou pensait généralement qu'il cadi^if 
sous ce prétexte des vues ambitieuses, qu'il n'aspirait k 
rien moins qu'k se l;me nommer empereur. Le pape ré- 
solut d aller se plaindre à Carloman des violences exer- 
cées par celui qui le représentait. Il prit la voie de la mer^ 
et arriva à Arles le 11 mai 878 (1). Le comte Boson et 
sa femme, llermengarde , fille de l'empereur Louis, le* 
reçurent avec les plus grands honneurs. Ce prince le con- 
duisit jiisijii'à Lyon , et de celte ville le pape envoya prier 
Louis le Bègue de lui indiquer le lieu où il pourrait avoir 
une entrevue avec lui. Troyes îai la ville désignée, et le 

pape s'y rendit. 11 y convoqua un conciitî, mais les ovêryties 
d'Outre-Rhin n'y vinrent point ; de sorte que , maigre la 

4 * 

(1) Aun. Fukl.; Ann. Bert.; Joann. Ep. 

II. 12 
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solennité de ta eonTOCâlkMi , il n'y en eut que uente. 

Ce concile ne prit aucune décision importante ; le pape 
le lermint par ces paroles : 

« Je dériire , mes Mres , que tous tous unissiez afee 
« moi pour la défense de TÉglisc romaine , avec tons T08 
€ vassaux armés en guerre , jusqu'à ce que je retourne h 
« Renne » et je vous prie de me donner sur ce point une 
« réponse certaine sans différer. > i^uis il dit au roi : c Je 
« vous prie y mon clier fils , de venir sans délai défendre 
t et déliWer la sainte Église romaine ^ comme vos pré- 
t décesseurs Tout fait et vous ont recommandé de ie 
t faire; car vous êtes le ministre de IMen contre les mé* 
t chans, et ne portez pas le glaive sans sujet ; autrement 
< craignez d'attirer sur vous et sur votre royaume la 
c prine de quelques anciens rois qui épargnèrent les «d* 
« nemis de Dieu. Si vous n'êtes pas de cet avis, je vous 
% conjure, au nom de Dieu et de saint Pierre, de me ré* 
'€ pondre ici présentement sans différer (1). » 
' On voit percer ici le caractère de Jean , qui pen- 
ehait toujours ^ ers les mesures vioieales. Le roi ordonna 
aux évéques d'aller an secours du pape , mais il n'y eut 
qu'Agilmar deClermont qui le suivit en Italie. C'est toute 
la réponse que le pape put obtenir des princes et des évé- 
ques. D*aillenrs , ib étaient eux-mêmes fort empêchés à se 
défendre contre les tentatives des Normands et conire - 
celles des bandes vagabondes qui infestaient les provinces. 
Ainsi le concile de Troyes, duquel le pape espérait tant, 

(1) Cane, u IX. 

■ • 
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n'ent aaoui réfiiilut, ni pour les ioterèts de son pouvoir 
poliliqiie^ ni pour ceux de Tantorité religieuM. 

Après celle nouvelle déception , le pape se hâta de re- 
venir à Konic , et , k peine arrivé , il essaya d'obtenir de 
rempereur Basile ee q«e les princes d'Occident n'avaient 
pu lui accorder. Déjà, depuis l'an 877 , il avait mwj^ù. à 
s'adresser à lui (i). L'aouée suivante , renipereui' loi 
écrivit pour loi demander des légats ; le pape hii envoya 
les évôques Paul et Eugène, et il piolita de cette occa- 
sion pour lui parier des maux qu'il souiiirait , et lui de* 
Biander son appui (2). Malgré ces préoccupations^ il b'oii^ 
bliait pas les intérêts du siège de iiome en Orieut; il char- 
geait les légats de voir le roi des Bulgares , et écrivait ii 
Ignace dé renoncer )i Umte jnridictioQ sur la Bnlgàrie. 
< Vous ayant averti deux fois, lui dit le pape, nous vous 
« fiùsons cette trcnsiàme monttion canonique par nos lé* 
c gats et par nos lettres. Noos vous enjoignons d'envoyer 
4 sans délai eu Bulgarie des hommes diiigens qtiî parcou- 
f rent tout le pays et ramènent tons cenx qu'ils y tnmve^ 
i ront ordonnés par vous ou par cenx de votre dépen- 
« dance ; en sorte que dans un mois il n'y reste ni évé- 
• qnés ni clercs de votre ordination ; car nous ne poiH 
c vons souffrir qu'ils infectent de leur erreur celle 
c nouvelle Église que nous avons formée. Que si vous 
c ne li» leiîret et ne reaôncea h tonte juridiction sar la 

« Bulgarie , vous demeurerez privé du corps et du sang 
« de iMotre-Seigneor > jusqu'à ce qoe vous obéissiez , à 

(1) Joann. ep. xlvi. 

(2) U 8'aj;issait de la persécuiioa de Lambert. 
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t. partir de deux mois après Ja réception de cette lettre ; 
c et » TOUS demeurez opiniâtre , vous serez prité de la 

< dignité patriarcale que vous avez recouvrée par notre 
« faveur. » 

La légation du pape avait encore un antre but ; elle de* 
vait aviser k consolider la paix que Pliotius cherchait à 
troubler de nouveau. Son exil durait déjà depuis huit an- 
nées , et pendant tout ce temps il n'avait jamais désespéré 
de son rétablissement. Ayant usé en vain do toutes sortes 
de menées contre la vie si sainte du patriarche Ignace, il 
vit qu'il ne lui restait plus d'espoir que dans Tempereur. En 
homme habile et qui connaissait le cœur humain , il tenta 
de s'emparer de ses bonnes grâces en flattant sa vanité ; 
il fabriqua une fausse généalogie , et flt descaidre Basile 
du fameux Tiridate, roi d Arménie. Cette ruse gros» 
stère eut un plein succès par la manière adroite avec la- 
quelle il la présenta. La mort d'Ignace vint lui ouvrir 
une voie encore plus sûre; cUe arriva au mois d'avril 
«78(1). 

Trois jours s'écoulèrent a peine , et Photius remonta 
sur le siège de Constauiinopie. Dès son rétablissement , il 
recommença !i perséeuter les serviteurs et les amis du 
défunt. Il réduisit bientôt au silence la plupart de ceu\ 
qui s'opposaient a son retour ; il séduisait les uns par 
des prâaens, intimidait les antres par des menaces « et 
char|?eaît d'accusations épouvantables ceux (pii ne se 
rendaient pas. U ne se borna pas là; il déposa, au- 
tant qu'il le put, les évèques ordonnés par Ignace, et 

(1) Nie. vit. 79. 
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voulut ordouucr de iioaveau les autres. Eniiii il pré« 
parait un coup décisif pour légitimer sa nouvelle usur- 

[lation; il voulait obtenir la sanction du pape. Il coiii- 
mença .par séduire les legals, Pm! et tugèae, et ils 
4iili0en présence des évèqnes , du clergé et do peuple , 
(ju'ils étaient envoyés par Jean Vlïl pour anuilii inatiser 
i^mio , et dcclarer Photius paliiarche. Arrivé à ce ré* 
«ÉhiUff >Ph6tius n'épargna ni mensonges ni fourberies 
pour tromper le siège de Rome. Le p ipe eut le malheur 
4& sédei* à cette pensée d'obtenir la protection de Basile, 
€^^Éfiitf6 toutes les règles de la discipiuie, dîtFleury , et 
contre les exemples de ses prédécesseurs, il se résolut à 
reconnaiirc Photius comme patriarche légitime. ' 
»iftHHil«Vm écrit donc à Tempereur que , * attendu la 
luorula pals iaiclir hinarcet les circonstances du temps, 
Hs^è4^ k sa prière et use d'mdulgence en laveur de Plio- 
lip^ quoique celui-ci, sans consulter le Saint-Siège, ait 
repris les foiiclions rpu lui eluient inLcr(lii('>. Il lutorise 
fb^qndttite par le second canon du concile de ^icée(l) ; 
BSI» ayant rapporté quelques autorités, il ajoute (2): 
|4WaiQtenaii! d hic, que les autres patriarches d'Al( \;in- 
%|bip.^)td Autiocbe et de Jérusalem , tous les arciievè- 
^jpi%le0 métropolitains et les évèqUes, les prêtres, et 
^JL(^J^ clergé de Coustanlinopie , qid soiil de i'ordina- 

k caDon porte qo'il s'est fait l>ien des choses contre la règle 



MMIr que lé concile signale ici an abus et qa*il défend qu'on le 
wpà^ii$^à Tavenir, 
(2) Coûc. U tt. 
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f uou (le iléibodius et d'Ignace, conseutâiit unamine» 
t ment au retour de Photius. Nous le recevons antip 
f pour évcque , pour confrère et pour collègue, a la 
c charge qu'il demandera panloii en pieui concile , sui* 
t vant la coutume ; et afin qu il ne reste plus de di^nte 
« dans l'Église , nous rabsolvons de toute censure ccclé* 
f «iafilique, lui et tous les évêqueSt les prêtres, les au- 
f très eterei et les laïques qui en avaieut été frappés, 
i nous appuyaiU sur la puissance que toute TEgliso croit 
f avoir été donnée par JésufrCbrist en la personne du 
f .prince des apétres, et qui s^étoMl \ tout sans eicep* 
f tion , d auUua plus que les légats du pape Adrien , no- 
« tre prédécesseur, ne sonscmirem au concile de Oon- 
f stantioople que sons son bon pMair , et que plusieurs 
t patriarches , comme Âthanase et Cyrille d Alexandrie, 
« Fiftfien et Jean de Conalanlinople , et Polychrone de 
t Jfénifliiittn, mitélé rteeuts par le Saint-Siège, après 

• avoir été condamnés par des condles. Nous absol- 
f tons, disonsHoeua, Pholius ^ condition « toutefois , 

• qu'après la mort de ce patriarche , on n'élira point un 
€ laïque pour remplir sa place , mais un des prêtres ou 
< des diacres^rdinaQx de l'Église de Goostantinople se» 

• Ion les canons, à condition aussi que le patrisfelie ne 
f prétendra désormais aucun droit sur la proyince de 
€ Bulgarie, que notre prédécesseur, Nicolas, d'heureuse 
€ mémoire , a instruite \ la prière du roi Michel , et y a 
« fait donner le baptême par ses évéques. Au resti^ » moms 
c vous exhortons, pour effacer les troubles passés, h ho* 
« norcr le patriarche de Conslantinople comme votre père 
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I sjùrûuei, et le médiateur entre Dieu cl vous, et li ne 
c plus écouter aucune calomnie contre lui. Nous vous 
f enjoignons encore de rappeler à l'unité de l'Église et 

€ de reccNoii à Lias ouverts tous les évêques elles clercs 
» l}f ^ . ^pséeration d'iguacc, et de leur rendre ictur^ 
lièges, afin que l'union soit entière. Mais s'il y en a 

I Hl^lqucs uns qui i i;iUbCiil ûc cuniumuiqLiCi avec le pa-» 

ttf^her s^pfès l^^i^ monitoireSf nous les déelaronst 
• BOUS et notre concile , excommuniés par ces présenteSf 

tjUSqa à ce qu'ils se réunissent (16 août 879). » 

(hfif^ cette lettre, le pape en adressa plusieurs autres, 
soit ï Photius, soit aux évêques dcpendans de Gonstauti- 
ijoplc. Qupiqiit^ celiC correspondaiicc léuioigac d'une 
^l^ ^f^ ftuse faiblesse , on y peut remarquer quelliiagage 
8é»ère garde la paiiauté, même lorsqu'elle cède. Pierre , 
pi^ilf^caniioal de l'Église ioiuauic , lut cliargé d'appor- 
tOf 4f^ ciépêcbes à Rome : le pape loi adjoignit les légats 
Paul et Eugène , malgré leur récente prévaricatioB. Il 
1^ pMle en ce& termes : « • (Quoique vous ayez agi 
f Danlre notre volonté, et qu'étaqt arrivés à Constantin 
< Doplc , vons dussiez vous informer de ce qui regarde la 
1^2. ût l union de l'Église, de revenir a Rome pour 
inmui en faire un rapport fidèle, toutefois» nous vous 
t joignons au prêtre -cardinal Pierre, pour travailler 
taYftc lui k celte union, siuYant nos lettres, et suivant 
I Ifimlroction dressée par articles, que nous vous don** 
i nons (i) , afin que, vous acquittant plus fidèlement de 

(I) Cette iiistnictioîi est imitée de celle du pape Hormîsdas à ses 
lésais; elle est divisée en onze articles. (Voir 1. 1, p^5Ô9.) ; 
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« celte commissiou que de la première, vous puissiez 
« rentrer dans nos bonnes grâces (1). » 

Cependant Jean VHl travaillait loujouis a réparer des 
intidèies les seigneurs italiens. 11 paraît même que Pulcar, 
gouverneur d'Amalii 9 avait reçu dix mille marcs d'ar- 
gent pour défendre le ternloire de saint Pierre ; or , on 
sait comment il s'en acquittait. Le pape le lui reprocha 
amèrement. Voyant enfin que les remontrances ne pro- 
duisaient aucun effet, il Texcommimia, lui et les habiians 
d'Amalfi. Ce moyen, autrefois d'un otlet toul-puissaut, était 
aujourd'hui bien afiiûbli, et Jean Vill ne l'employait qu'en 
désespoir de cause , quand ions les autres avaient échoué 
dans sesrelaiious avec les puissans du siècle, il commençait 
ordinairement par de dangereuses et quelquefois coupables 
concessions; on a vu comnienl il ap:it envers l'empereur 
d'Orient relativement à l'impie Photius : dans de moin- 
dres circonstances son système était le même. Il mettait 
volontiers le pomoii religieux au service désintérêts po- 
litiques. Les habiians de Capoue ayant chassé Landuilé , 
leur évéqne légitime « élurent à sa place LandeauHé, 
laïque et marié, frère de leur gouverneur Pandenulfe. Le 
pape céda à de puissantes sollicitations « et il sanctionna 
eetto ttsuipatîon. Cette * faiblesse tourna bientôt contré 
lui ; les Sarrasins prolitèrcnt de la division que cette af- 
faire mit entre les habitans pour piiier et ravager le 
pays. Jean, pour mettre ân à ces désordres , prit un 
moyen terme encore plus déplorable; il sacra Landulfe, 
évéque de la vieiiie Capouc; il donna la nouvelle k Lau- 

[ (1) Juann. cp. ccui. 
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denulfe. Pandentilfe, son frère, profita de cette circon- 
stance pour obieiiir du pape une laveur en échange; il le 
pria de]iii soumettre Gaète, qui ne relevait que du 
siège de Rome. Le pape le lui accorda, et il eut bientôt 
lieu de s'en repentir. Pandenulfe se rendit si odieux aux 
■nUiia dé cette YÎlle, qae I>6éibili8 , leur gOQVèirneiurt 
Mm %iir l^trasins pour se défendre contre Jeii Téica- 
iiou8. Cette alliance, rompue aux sollicitations du pape, 
iMIdii pks k être renonée. Lès Sarrasins vinrent s'éta- 
lÉNUii cette contrée, et y comtiiirent pendant qua- 
rante ans des ravages t non va niables (1). 
f li èi -rartrivée du cardinal Pierre , Photins fit assembler 
4flÉSft^^eompo8é de trois cent qnatre^Tingt-tirof^ 'é^é- 
pes ; c'était en novembre 879. Après îos premières Ibr- 
Wité», Zacharie, évéque de Chalcédoine^ prît hi (la- 
MMiPfféii •lÉBêcoqrs donnera idée de fa dispositionr-^es 
^rils, et de la manière dont Photius s'en était emparé ; 
iMMkî^^ w snbstanee : « La paix a été troublée pdrnrî 
4^u i i ,>etpen dirai la' causé incroyable iiiîîaisvfaié: C'est 
«4ascieuce d un buiiinic divin, parfaitemeui instruit des 
•4tlftii( U Ëcritares, et de tome l'encyclopédie dcs^êBeès 
il>WM nes (â). C'est d'un c6té la beauté'de sdW esprit, 
€ sa compréiieûsion , sa pénétration^ prest^ue au-dessus 
^^i'4iamanité ; d'un antre c^té/ sa douceur et sa mo- 
^WMkMi , son emfHre sur toutes les passions , sa charité 
« ppiu'les pauvres, son liumilité, dont vous vojez les ef- 
.Mrivv^stt facilité à pardonner , son désintéressement y ie" 

(1) Chr. Cass. ; Joaun. ep. ccv, ccvi, ccvu, ccvin. 

(2) rbulius était présent» et c'est de lui que Zackuie parlaiu 
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• zùe par leqael il a converti k la foi des h^iques , dca 

• infidèles, des ualions cnlicres, en un mot toutes les 

< vertus Uomaioes, voil^ ce qui a attiré Teuvie à notre 
c saint patriarche, comme k Jé8u»-Chri^ , quand il était 
c sur la lorrc. On a chassé ce grand homme , il a souffert 
t ce qull vaut mieux taire que rac<mto(* Maia la vertu 
c de Tempereur a surmonté tous les obstacles. Il reste 
€ quelque peu d opiuiulreb buus prétexte de l'autorité de 

< Rome; c'est pour ce sujet que rempereurnousji^assom- 
c Ujçs , et que vous êtes venus. Car, s'il faut dire la vé» 
« rité , c'est pour vous que se tient ce couçile , et pour 
f l'Église romaine ; c'est pour vous josti&er des cpiom- 
c nies de ce reste de schismatiqnes. Quant à noiis« grâce^ 
€ à Dieu, nous ii avons pas he^QÏn de cpacile, étaut 
€ parfaitement unis. > 

On leur lut ensuite les lettres du pape , mais Photins 
avait eu soiu d en altérer te texte. Les légats le souffri'* 
r^t et ne protestèrent p^s* A la seconde session , le pa- 
triarohe présenta son apologie , où il se donna h lui-, 
même i£S louanges les plus outrées, eu les revêtant d'unes 
hjpocTîte mototio. Cett^oomédie, arrangée d'avanitOv 
eut un plein succès pendant sept sessions que tint ce 
faux concile. Tout ce que demanda Photius lui fut ac-> 
cardé; il obtint un vrai Iriompbe. A la septième, Pro-* 
cope de Césarée lut un discours , où il osait comparer 
Pliotius à JésusnChrist,, et lui appliquer ces paroles da 
l'Apdtre : Nous avons un pùn$ife qui a pénétré kk 
ciel{\). Enfin, quand les légats prononcèrent ces paro- 

Ëjjpi. sd. ttebr. IV» 14. 
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Iriarche ot ne communique pas avec lui, que son partap^e 
fioit avec Judas, et qu'on ne ie reconnaisse pas pour 
ehrétien, » la salle retenlH d^applaudiseenens et d'aeeh*- 
mations. 

A k fin des actes de ce concile , nous trouvons une 
lettre de Jean YIII. Elle tend k discnlper VËgKse 

romaine du reproche que lui adressaient les Grecs, d avoir 
reçu Taddition des mots Fiiio^t^e» ajoutés dans les Gaules, 
au Symbde de Nieée : ces mots avaient pour bot d%idi- 
qiier cette vérité , que le Saint-Esprit procède du Père et 
du Fils. C'était certainement la foi de TÉglise romaine ; 
mais ees mots n'avaient pas été admis par élle, le pape 
pouvait déclarer qu'il les repoussait. S'il le fait en termes 
trop violens, il faut l'attribuer à cette malheureuse com- 
plaisance pour Basile et pour Miotios qui loi a bit Mre 
tant de fautes. Voici la lettre : - 

t Nons savons les mauvais rapports que Ton vous ar 
f faits de notre Église et de nous , et qui ne sont pas 
ff sans apparence ; mais j ai voulu vous écrire avant 
c m6me que vous m'en écriviez. Vous savez que votre 

< envoyé, nous ayant consulté' depuis pen sur le Sym-' 
€ bole , a trouve que nous le gardions tel que nous l'a- 
I vous reçn d'abord sans y avoir rien ajonté , ni en avoir 
t rien été, sachant bien quelle peine mériteraient eem 

< qui l'oseraient faire. C'est pourquoi nous vous dccla- 
« rotts encore, pour vous assurer touchant cet article 
« qui a causé du scandale dans les Églises , que non sen-. 
« iement nous ne parlons pas ainsi , mais que ceux qui 
t ont en l'insolence de le faire les prenners i nons les te- 
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< nous pour des transgreMenn de la parole de Dieu , et 

« des coii upteurs do la doctrine de Jésns-Clirisl , des 
« apôues et des Père& qui nom oui dooné ie Symbole , et 
c nous les rangeons avec Judas, comme déchirant les 
f membres de Jésus-Christ. Mais je crois que vous n'i- 
c gnorezpas, étant aussi sages que vous l'êtes, qu'il n'y 
c a pas pea de diffîcalté d'amener le reste de nos évéqnei 
c a ce sentiment, et de cbauger promptement un usage 
c de cette importance, affermi depuis tant d'années. 
€ C'est pourquoi nous croyons qa*on ne .doil contraindie 
« personne k quitter cette addition faite au Symbole , 
c mais u^r de douceur et d'économie , exiiortaut peu a 
c peu les antres à renoncer à ce blasphème* Ceux donc 
€ qui nous accusent comme étant dans ces senlimens , 
€ ne disent pas la vérité ; mais ceux-ik ne s'en éloignent 
c pas, qui disent qu'il y a encore des gens parmi nous 
c qui osent parler ainsi. C'est k vous k travailler avec 
« nous pour ramener avec douceur ceux qui se sont 
f écartés (1). » 

On voit que, dans cette lettre , le pape ne touche pas 
au fond de la question. Les Grecs , devenus scbismati- 
ques, n'en ont pas moins voulu en tirer autorité, et en 
général des actes du faux concile que nous venons de 
rapporter, et qu'ils regardent comme le vrai buitième 
concile oocnméntque , sans tenir aucun compte de celui 
tenu en 869. 

L'emperem* Basile voulut eniin s'acquitter envers le 
pape; il envoya en Italie le secours qu'il lui avait promis. 

(I) Joann. ep. ccm* 
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Jean VIII ayant appris, en même temps que l'arrivée de 
ces troupes , une \icloire qu elles venaient de remporter 
MT les Sarrasins , écrivit k ceux qoi ies eammandaient de 
Tenir h Rome pour la défendre contre les ennemis qu'ils 
venaient de vaincre. Cette victoire fut loin d être décisive 
pour lasûretéde Rome. JeanVIlIécrivtit, aumoiad'oetobre 
880, h Charles le Gros, un des rois de Germanie : t Nous 

< m laissons pas d'être persécutés parles Sarrasins et par 
«iéoBeMK»toyens, en sorte qa'il n'y a pas de sûreté 3i sortir 
€ des murs de Rome , soit pour le travail nécessaire à la 
f subsistance , soit pour les actes de religion ; c'est pour- 
t quoi û vous ne venez promptement nous secourir, 

< vous serez coupable de la perle de ce pays. » Il 1 avait 
déjà pressé plusieurs fois de venir k Rome , lui promet- 
tant de le couronner empmur. Ce prince se rendit k ces 
sollicitations ; il arriva à Rome la même année , et le pape 
lui plaça la couronne impénale sur la téte (1). Ce cou- 
ronnement ne procura aucun secours k Rome , et les 
plaintes que le pape ne cessa d'en porter jusqu'à sa mort 
ne lurent pas plus eiiicaces. Ce désir ardent qu'avait le 
pape de délivrer Rome des Sarrasins ne cessa de le 
pousser aux ados les plus contraires à sa mission paci- 
lîque. Dans un concile tenu à Rome au mois d'avril 881, 
il anathématisa Atbanase, évèqaeîd^Naples , parce qu'il 
avait refusé de rompre avec les infidèles. Un an après, 
cet évéque ayant prié Jean de l'absoudre , et lui offrant 
de remplir ses engagemens, le pape lui écrivit qull y 
i'onseniait, c à condition néanmoins, ajoutait-il, qu'en 

(1) An». Gald, 880; Ana. Pert. OiM. ; Hèim. m. 
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< présèneedaiioiidéimtéivimiiioMCttfmeElepltisqae 

< vou^j juriez des principaux d'entre les Sairasins 
c dont nous maïqiierom iâmoma, après (woir égùr§i 
€ les OMtrêêii ). > Cette condiiîte, comparée k la dmiéevr 
des premiers papes, mm &H mesurer toute i'horreur de 
répoaiM où BOUS sommes entrés. 

Jean YIII monrst l'année iNihrante , e'eit4hdîre le 1S 
décembre 882; il avait occupé le Saiul-Siége pefidaiit dix 
«■s. Il nous reste de lui 3âD lettres , dont Teaprit peut 
être snffiisninient apprédé par ce que nous en ayons 
cité. Ou y voit un caractère plus violent que lèrme , une 
eoBitnttâUe fMréoccopation des intérêts politiqnes de l'Ita- 
lie et des affaires des Gaules, un abus des excommunica- 
tiens, à ce point qu'elles n'étaient plus qu une vaine for« 
mnle. Ce pape eomnit des fautes grara dans la manièra 
dont il gouverna le siège qui lui était conlié. L'histoire 
doit-elie lui en faire un reprocbe comme an seul cou* 
pri)le? Nous ne le penëons pas. Les hommes qui gonver* 

nent dans les temps difficiles ne doivent pas être jui^és 
avec la même sévérité que ceux qui traversent des épo- 
i|iies où le ponvoifi hïm assis , possède toute la liberté 

de ses actes. 

Âprès ia mort de Jean VIII, le Saint-Siège vaqua buit 
jouis. On élut pour M succéder Maiin, d«uxièaMdtt 

nom, ([ui av;iit été légat a CoiistaïUinoplc et en Bulgarie, 
la en ce moment se trouvait évéqus. Ce pape ne marcha 
pas Ains la même vote que son prédéMseur; Il con- 
damna Pliotius , et rétablit dans son église Formose , 

(1) Gone. I. n; loina. ap* mtXf ccarcrr. 
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évéqM de Poru». C'est tout ce que l'on «ait de Mann II, 
qui ne fat pape que 14 mois. 

Le règne de son successeur ne fut guère plus long : 
monté sur le trône pontUàcai le mai^ 884» il mourut 
le 21 juillet 885; il se déckra aussi contre Photius, ce 
qui lui attira une lettre violente de l*empereur Basile ^ la- 
quelle n'arriva à Rome qu'après sa mort. 

Étîenne V lut succéda ; il était né k Rome et appart^ 
nait ù une famille noble; inslruit par les soins de Zacha« 
rie, évéque d Auaguia, sou paieut, il devint bibliothé- 
caire du SaintrSiége. Adrien II l'ordonna sou^diacre, et 
le plaça auprès de lui dans le palais de Lalran. A la mort 
de celui-ci I il gagna l'affection du pape Marin , qui Torw 
donna prtoe et le garda toujours auprès de lui. EnSa 
Adrien III étant mort, il fut élevé au trône pontifical 
malgré sa volonté* L'Italie et Rome étaient dans un dé- 
plorable état. Depuis Jean Vin, les Sarrasins n'avaient 
cessé d'infester le pays; ils s'attaquaient surtout aux 
monastères, qu'ils pillaient et réduisaient en cendres; 
celui duMont-Cassinfut ruiné complètement par eux. Rome 
était dans une détresse non nioias gi amle, lorsque Etienne 
lut fiait pape, il fit la visite du palais de Latran,, accom- 
pagné des évèques , de Tenvoyé de rempereor et du sé* 
liai; ils trouvèrent les garde-meubles pillés, les greniers 
et les eéUiers vidés , le trésor des églises absent ; eniin il 
«e restait presque rien des ridiesses dn sié^e de Vmct 
Cependant il fallait pourvoir aux besoins du cli igé cl des 
troupes, racbeter des captifii et nourrir tout un.penple 
qui mourait de faim* Étîenne eut recours k son propre 
pairuuuine , et il le distribua libéralemeut ; il établit sa 
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maison sar m pied très sévère, ses gens fiurent ehoisis 
parmi des hommes d'une vertu éprouvée ; tous les jour» 
il admettait à sa table un certain nombre d'orpbelios , et 
^and il donnait k manger à des personnes illustres, il 
n'interrompait pas les saintes lectures qu'on faisait pen- 
dant le repas. 

On raconte que Dieu signala par nn miracle le com- 
mencement d'un si saint pontificat. L'Italie seuihlait frap- 
pée sans relâche par la colère céleste ; k la guerre , à la 
famine, à la maladie, un autre iléau venait encore se 
joindre, une nuée de sauterelles désolait lo pays depuis 
le pape Adrien. Le pape prit tous les moyens pour les 
détruire, mais ils restèrent insuffîsans; il se retira alors 
dans l'oratoire de Saint-Grégoire, et là , ayant prit; avec 
larmes et béni de l'eau , il la distribua aux babitans delà 
campagne pour qu'ils en aspergeassent leurs blés. Ce 
moyen réussit, partout où l'oa jeta celte eau les saute- 
relles disparurent. Ce miracle attira un concours im- 
mense de peuple, qui venait rendre gijAces au ciel et 
chercher Teau miraculeuse. 

Sur ces entrefaites, Etienne V reçut les lettres adres- 
sées par l'empereur Basile k Adrien son prédécesseur; il 
fui répondit en ces termes : • Comme vous nous êtes 
c donné de Dieu pour gouverner les choses terres- 
t très , ainsi Dieu nous a donné par saint Pierre le 
€ gouvernement des choses spiritiu lies. C'est à vous à 

< réprimer les rebelles par votre puissance, d'envoyer 
c des troupes par terre et par mer, de rendre justice, 
f de faire des lois ; mais c'est k nou.^ qu est confié le soin 

< du troupeau , d'autant plus excellent que le ciel est au- 
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€ àesem de la terre. » Enaaite il ajoute : < Nous noua 
c éeonnons qu'un prince aussi éclairé que vous ait pu 
c écouler de telles calomnies coiUre le pape Maria. Yoio 
c dites qu'il n'était pas évéque; comment le savez^vous? 
c et SI vous ne le savez pas , comment jugez-vous de lui 
c si Léméidiiement? Ceux qui disent que Mario avait été 
« évéque y et par conséquent ne pouvait être transféré ^ 
c un autre siège, doivent le prouver clairement. Et 
€ quand il l'aurait été , ce qui n'est pas , il aurait pu étr^ 
c transféré sans violer les canons. • Pour le montrer, 
Élienne apporte les exemples de saint Grégoire de Na- 
ziauze, de saint MéHce d'Antiociie et de. plusieurs aut 
très, qu'il prétend avoir été transCéiés, mais ions 
en Orieal. l'uis il ajoute : < Quelle faute a tail l'É- 
€ gUse romaine pour s'attirer de tels reproches? ^ià 
c vous a-t-elle pas écrit pour tenir un concile k Constanr 

< liuoplc? Je vous le demande, à qui pouvait-elle écrire? 
c au laïque Photius? Si vous aviez uu patiiarche, noire 
€ Église le visiterait souvent par lettres. Hais, hélas i la 
€ glorieuse ville de Constaulinople est sans paslour; et si 
c ra£fecti(m que nous vous portons ne nous fs^it soui^ 
« frir en patience l'injure faite knetre Église^ nous aurions 

€ été obligés a prononcer contre le pi évaricateur Pho- 
c tins , qui a parlé contre nous si indigueittClit , dâs peiiie^ 
« plus grièves que n'ont fait nos prédéceiseorSf Noi^nç 

« prétendons pas, en padaul ainsi, manquer au res- 
€ pect qui vous est dû ; nous parlons pour notre défense 
c et pour celle du pape Marin , qtti n'a eu que ief mêmes 
€ senlimons du pape Nicolas, et qui , pour avoir voulu 

< exécuter ses décrets, a été traité cl^z vous avec le 

II. 13 
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i dernier mépris, jusqu*à être tenu un mois en piison, 
« parce ^u'il % refusé de révoquer ee ililll avait fait eh 
tt pteiil eoiièile litevant vous. Ati reste , ftous appré- 
c lions avec joie que vous avez destiné un de vos en- 
é fans au sacerdoce; et uons vous prious d'envoyer dnè 
» flotte suffisaiDUient arliiëe , depuis le mois d'avril Jbs- 
< qu au mois de septembre, et une garnison pour dé- 

ii fendre nos murailles contre les courses des Sarrasins. 
i Nous n'en disons pas davantage , mais nous tnanqaonb 
« même d'iiuile pour le luminaire de l église (1). » 

Cette lettte n'ahîva à Gonstantinople qu'en après 
fa mott de l'empereur Basile : il était mort le mars de 
celte année. Léon \I, son fils, lui succéda, liés qu'il fui 
monté sutr le trôné , H manda Stylien^ métropolitain de 
Néocésarée, et tous les autres évêques, abbés ou clercs, 
que Photius avail persécutés, il leur fit part de la lettre 
d'Etienne, et léulr préposa de lui répondre pour lui de- 
toander dispense et absolution en faveur de ceux que le 
patriarche prévaricateur avait ordonnés. 11 avait déjà 
èhassé Phete, et anhonçant cette tiouvdle au souvenûn 

pontife, il le priait d'user d'indulgence. Celui-ci loi té- 
pondit ainsi : < U ne faut pas s'étonner si vous avez 
c babm te maHieuneux Photitts qui s'est joué de la croit 
€ de Notre-Sei^neur {^). Nous avons trouvé la lettre de 
t l'empereur tort différente de la vôtre , car elle porte que 
i nioiiua i embrassé la vie solitaii^ et renoncé au siège 

(t) Stej^* ep. I , t. IX Conc. 

(2) Ces paroles si^^nilieiit que Photins avait violé ses bcrmens et 
ses souscriptiuus acconipagnées d'uiie croix, ce qui passait, alors 
pdur tm saerilége. (Fleury, t. xi , liv. xuui.) 
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c par écrii, ce qui uous mel ea locerlilude , puisqu'il y 
« a grande différence entre renoncer el éire oliasbé. Or, 

• comme nous iic pouvons rendre aucun jugement sans 
^m» uUoriaaiiou exacte « il faut que les deuiL parties 
«M^tMttit dès évéqaes, afin que noUs f^tiiBSiond prddon- 
€ cer ce que Dieu nous insinrera, cai I Lglise romaine Obt 
t^le^imiète des autres Églises^ et ses décrets doifent 
lîiMèiirer éteràellemem. « Ce ne fut pourtatit cjud ireie 
ans après que les Orieniaux salislirenl h cet ordre. 
<iiw$ liiseensioQs ne régnaient pas seulement en Orient; 
léMittfeg parties do monde chrétien en vo\ aient d'enfôî 
Iréquetiles s'élever dans leur sein. Les malheurs qui ac- 

imtimt Ift société venaient s'y joindre et les ÉiigÉiiQQ>' 
titià»fàfm Etienne ëtnploja lë coiirt eèpaéè de sOtt pé» 

lilicat à prononcer sur les différends des évécjues, et k rc- 
pMM' tee abus. Notes avons plusieurs lettres de Fdttl<}ttèif, 
archevêque dè Reînts , qui norts thf)nlren< lë dépkfrtbie 
étal- de son pays. Dans l'une , il prie le pape d'excom- 
ÉÊÊéÉ Ëraienfroy , usnrpatenr d'ttii mouflÂtèré fiitidé 
par Ranipon , frère de Foulques. F^e paî)e lui rép^fttrtl et 
iu^l^arla de Frotaire, évoque de iiordeanx, lequel avait 
éifêmû siège, et n'avait droit qû'k celui de Boiirgëa 
A Rome, Etienne Y aholit Tusage qui obliiçcait les prè- 
iMs^. qui eélébraieut la messe tous les Jours, à payer une 
wittM.Bomme par an (1)* Il ût aussi de grandes la^ 
Sesses aiîx pauvres et aux églises. 11 mourut au mois 
djfcOttl 891 ; il avait tenu le Saint-Siège dix ans. 
Fèrmose lui succéda : le pape Nicolas Tavait envoyé 

<1) L Vit. Ap. An. 
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comme son légat cii Bulgarie, et il était déjà évéque dâ 
Porto. Jean YUI l'avait déposé, et Marin le rétablit. De» 
puis celle époque, il avait joui a Rome d'une grande au- 
torité. Comme il était évéque lorsqu'il fut élu pape , on na 
l'ordonna pas; il fut seulement intronisé. On croit qne 
celle cérémonie eut lieu le i9 septembre 891 (1). Ayant 
reçu la députaiion de Conslaolinoph^ , adressée au pape 
Ètienne, touchant Taffaire de Photius, Formose répondit 
en ces tennesa Slylien, qui le priaild user d indulgence : 
€ Vous demandez miséricorde, et vous u ajoutez point 
c pour qui, si c'est pour les laïques ou pour les prè« 
1 très. Si c'est pour im laïque, il mérile i^race; si c'est 
c pour un prêtre , vous ne songez pas que Pkotius étant 

< laïque , n*a pu communiquer que sa condamnation, 
c Votre Eglise devrait donc être p m idée par une très 
€ sévère pénitence ; mais nous écoutons la douceur et 
c rhumanité. C'est pourquoi nouis vous envoyons nos lë- 
€ gats, les évêques Landulfe de Capoue et Romain, avec 
c lesquels nous vous prions de vous assembler, et Théo- 
c phylacte, métropolitain d'Ancyre, et Pierre, en qui 
• nous avons coniiance; en sorte qu'avant toutes choses, 
c la condamnation de Photius demeuré perpétuelle et ir- 

< révocable. Quant k ceux qu'il a ordonnés, nous leur 
c accordons lâ grâce qu'en présentant un libelle où ils re- 

< connaîtront leur faute et en demanderont pardoo, a^ee 
« promesse de n'y plus retomber, ils soient reçus à la 
€ commumon des. iidèles comme iaiquos , suivant Tin- 

(1) Cest la première lois qu ua évuque passa d'an autre siège à 
celui de IWme. j 
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4 striielî^n que nous vous envoyons , et que voos snmes 

« exactement (i). » 

Cette lettre est la dernière pièce toiicbaal le schisme 
de Photius , qui dorait déjà depuis pins de trente ans. 
Dès lors il ne fut plus questioii de ce schisraati([ue, et il 
est probable qu'il mourut assez peu de temps après. Une 
anbitim démesurée l'avait perdu ; et pour avoir mis d'é- 
uiiiientes qualités au service de celU; passion, il n'a laissé 
dans rhistoire que le triste renom d'un prévaricateur et 
d'un îm^ûe. 

Foulques , :irrlu"vcquc de lleims, ayant écrit au pape 
pour le Miciter sur sou intronisation , Formose lui parla 
daiii sa réponse du déplorable état où se trouvait FÉglise 
romaine : il exhonaii Fougues et les autres cvéques à la 
seeourir de tout leur pouvoir; il ajoutait que depuis long- 
temps rOrient était tourmenté par des hérésies, et l'Église 
de Constantiiiople par des schismes; qu'il en existait 
aussi on entre les évéques d* Afriqae , sur leijpiel on le 
pressait de prononcer. Il finissait en disant qu'il avait 
résolu de tenir un concile général, dont il avait Hxé 
fe commencement au 1*^ mars 895, et il l'avertissait, 
hn et les autres évéques, de s'y rendre sans délai. La 
même année , le pape couronna eoipereur Lambert , fils 
de Gui d^li oourcmné, et peiii-âls de ce Lambert, duc 
de Spolette , qui avait lutté avec tant d'obstination con- 
tre Jean ViU. Il apprit aussi qu'un concile, tenu à Rmas, 
avait fait reconnaître roi le-fils de Louis le Bègue , connn 
depuis sous le nom de Charles le Simple. Foimoso se 

(I) Gone. u IX. 
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prcNmçt en tevenr de «e prim et lai pféla Tappai de 

son autorité. 

Son poiiliiicat iouciiaii alors à sa fia. Formose montât 
en effet le 4 avril 896. Une factioii populaire lu! donna 
pour successeur un honmKî taré, nommé lioiiiface, mais 
il ne vécut que quinze jours après avoii* été éla (i). 
Étienoe VI fut alors placé sur le trAne pomiSeal. Ce 
choix ne valait guère mmix. Dès son avènement, Etienne 
fi'em pressa de satisfaire la haine violente qu*il avait con- 
tre Formose; il tint en concile pour instruire le proeèe 
de ce pape. On détona son coips, on l'apporta au mi- 
iien de rasfiembli^e , on le mt dans le siège pontiâoal , 
fivitu de ses orneinens, piûs on lui dcnna un aToeat. 
Etienne prit alors la parole, ot lui parlant, comme s il 
eàt été vivant , il lui demanda pourquoi , n'étant qu'été- 
91e de Pqvto , il avait été assea asdUtieiix ponr usurper 
le siège de Rome. Formose lui condamné à avoir trois 
<k)igts coupés et la tête tranehée. Quand le eadavro Art 
aÎDO nntilé, on le jeta dans le Titure. Étienpe Vi ne sur- 
vécut pas long-temps a ces violences, et il en lut cruei- 
leinent puni. Un parti se forma contre Ini, le chassa 

de son siége^ et le jeta dans one obscure poscm où il fut 

étranglé (2). 

. Rpmain fiailesin lai succéda , mais il mourut n'ayant 
pas occupé le Saint-Siège pendant quatre mois entiers. 
Théodore II fut élu à sa place , eul gouverna TÉgliso 
nneore m^m leng-temps : il mourut au bout de vingt 

(1) Flod. vers. L iv; Aniu Fold. 

(2) tiiilp. 1. 1» c. 8; Flod. vers. 
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jours. Pendai^t ce court espace de temps, il travailla avcQ 
^deur k répfirpr les (s^tttes ses prédécesseuis ; il rapi 
pela les évêqaes chassés de leur sî^e, rétablit les clereii 
ordonné^ paj: Formosc, et qu'Etienne avait déposés. En- 
fin ^ U fit repprtersoleuuelleinent la ^puito^a desjiai 
pes le corps de Formose que des p èchsars avaient retm^« 
Après la mon ce pon pape, les Rqmaiossc divit 
sèrent : denx copcurrm s^^di^poièrent b ««iirpr^* Ton» 
deux furent élus; Vun se Bommit Sergîus, Fautre 
Jean. Lo p^ti 4a celui-ci prévalut, et il resta maître du 
SfunVSiégi^ f m» le PQip de Jea» }X. Pendant son 
tificat il célébra trois concUes : bous a¥<Hi8 les eanonste 
deux; l'un tenu k Rome, T^iutre kRaveoae. Le premie» 
rétablit méfooire de Fornose et Hétrit eenx qui l^a^ 
vaioat jugé. Us i^tm^ capeps ôfi pQrUnt 

ce qui suit : . • ♦ t 

. c Usain^ Église roiofm «KHP&r^ Aigrai)^ wleiraes 

< h la n^ort du pape, ce qui vient de ce qu'on le oom 
« sacre à Fiosu de Tempereur, sans attendre, suivant le» 
f caaons etl^ciiiHtpa^l^pcéseiHS^demceMaisfi^r^t 
% i\m empêcheraient le désordre. C'est pourquoi nous 
c Y()^lof)s qpe 4ésûripais le pape soit é|u dans Tasueinr 
f l^ée des évéqnes et de topt le clergé, sur le 49i»aiHlli| 
« du sénat et du peuple, et ensuite consacré solennelle- 
i (uent ^ pré^e^ipe d^ conunissaires de Tempereur , et 
f que personne ne soH bfff di (npur esngeiP lui 4ee 
€ serracns Douvellcmcut inventés; le tout a^ que TÉt 

< glise ne soit point sc^i^Misée , ni la dignité de Tempei 
c reiir dîminu^ Il s'est aussi inUM^uit um dé^M»Ie 

€ coutume , qu'a la mort du pape on pille le palais pa- 
« triarcal, et le pillage s'étend par toiutfi U litUe démette 
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t et ses faubourgs ; on traite (ic même toutes les mai* 
é donft épiseopales à la mort de l'évéque. C'est pôDfqtooi 
€ nous le défendons a l'avenir, sous peine, non seule- 
€ jneot (les censures ecclésiastiques, mais encore de 
« l'indignation de l'empereur. Nous condamnons encore 
t la pernicieuse coutume par latjnelle les juges sécu- 
c liera ou leurs officiers rendent des commissions pour 
€ la reeherehe des crimes, et s'ils trouTont, par eiem- 
à pie, une femme débauchée dans une maison a()[)ar- 
« tenant à l'Église ou k un clerc , ils la prennent avec 
c sGindale et la maltraitent jnsqu'k ce qu'elle soit rache*- 
€ tée bien cher par son maître ou par ses parens : après 
« quoi elle ne craint plus de se prostituer, prétendant 
< qne l'évéque ne peut en prendre connaissance. Noos 
€ voulons donc que les évêqnes aient la liberté dans leurs 
c diocèses de rechercher et de punir, selon les canons, 
t les adtrittrâl^l lés antres crimes, et qn'an besoin ils 
i puissent t^ir des audiences publiques pour réprimer 
« lesrebeHes. > ' 

Le eoneîle de Ravenne fut ten« en présence de rem- 
pereur Lambert : il traita des autres aHaires politiques et 
des iftiérêls temporels de TÉglise. Les articles suiVans y 
fàrent I«b ei approufés : < Si quelqu'un méprise les ea- 
c nons et les capitulaires des empereurs Charlemagne , 
é 'LoiiSi Lothaireet son fils Louis, touchant lesdéei- 
« mes; que celui-lk soit excommunié, soit qu'il perçoive 
t les décimes, soit qu'il les donne. Si quelque Romain , 
f dere on l«N|ae , venl venir à nons (i) ou implorer no* 
€ tre protection, personne ne s'y opposera, ne roiieu- 

^^l> C*€it r-snparenr qui parle. 
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ff sera en sa peraoïiie o« en «es biens , ni dans le voyage 
c ni dans ie séjour , sous peine d encourir noire indigna* 
c tion. Noos promettons de consenmr iDviokibleineat le 

f prÎTiléfe de la sainte Église romaine. Que le concile 
c tenu de voire temps (i) dans l'église de Saint-Pierre, 
€ priacipalement pour la cause du pape Formose, soie 

< appuyé de votre consentement et de celui des évêques 
c et des seigneurs; que vous fassiez informer exacieomt 
c de tant de crimes qni nous ont obligés de venir k yom; 
€ des pillages, des incendies et d'autres violences dans 
c nos terres , qui nous ont aiiligés jusqa'k soubaiter la 
t mort plutôt que d'en être témoins, et que tous ne lals« 
« siez pas ces crimes impunis; i[nù vous conlininez le 

< traité Mi par votre père Gui d'benreuse mémoire, ei 

< que vous révoquiez toutes les donations de patrimoinea 
c et d*anlres biens faits an contraire; que vous défendiez 
€ les assemblées illicites de Komains, de Lombards et de 
c Franks dans les terres de saint Pierre, comme eon- 
i Iraires à notre autorité et à la vôlrc. Ce qui nous alllige 

< le plus, c'est qu'a notre avènement, voyant l'église 

< du Sauveur détruite (2) , nous avons envoyé couper du 
t bois pour la rétablir en quelque sorte; mais nos gens 
« en ont été empêchés par des malfaiteurs. Voyez combien 
€ il est indécent que l'Église romaine soit ainsi traitée. 
€ Vous devez aussi savoir qu'elle est réduite a une telle 

< pauvreté qu'elle n'a plus de quoi faire les annonces or- 
c dinaires pour la prospérité de votre règne, ni de quoi 
€ payer les gages de ses clercs et de ses serviteurs (5), • 

» 

lî) Cest DUiinfeBdnt le pape qui s*adreiie ii Pempereor . 

(2) L'église de Lau an i uiiice enlioremcat &ouà ÉUenne VI. 
(5) GoDC. t. IX, c 1-10. 
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L'année suivante (900), Jean IX cerivît a Stylien pour 
lô louer de sa lermeié à repousser le ficbieiue de i^UoUus* 
H snrréevtpeii de tempsk cette lettre; sa vie se termina 

dans l'année ([ui fut !a dernière de ce siècle. La civili- 
sation qui avail fait uu pas immense sous les etibrte el 
Fiirfiaence de Chariemagne, n'avait pas tardé k rtoo* 
grader vers la nuit de la liarbarie. Une fois ce génie pui."*- 
saat disparu, la société retomba dans un cbaos dont on 
pat craindre qu'elle ne sortirait plus. La siède que nous 
venons de parcourir est le prélude de cette triste époque* 
Gehii oà nous entrons en est le point le plus ténébreux. 
La papauté en subit l'influence, mais elle se releva la pie* 
mière, et fil jaillir de ce phaos la société moderne aveo 
hs lueuis du génie des grands siècles et la puisaanla or- 
ganisation des monarduBS. 



CHAPITRE IX. 

Benoit ly. - \M y. — $ergi^ lU. — Slttiaiioii de rËglisc. 
Aiiastasc HL ~- Landon. — Je^n X. — Maire» de Gonstanti- 
nople. — Léon VI. — Étienne VIL — Ican XL — Léon VII. — 
Éiicnne VIII. — Marin II. — Agapit II. — Jean XII. — BenoU V, 
^ Léon VIH. — Jean Xlll. — Benoit VI. — BonUace VII. — . 
Donus ou Domnus II. — Benoît VU. — Jean XiV. — Jean XV, 
— Grégoire V. — Du dixième siècle. 

Le succpssciH (it^ Jean IX fut Benoît IV; il éiait ilo race 

4 

noble et Komain de naissance , son père se nommait Mum- 
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Btli. Dès MU avtem^t, il pwiûncs^ en un candie 

rétablissement d'Argrius, évêquc de Langics , injustement 
déjjM^dé de son siège. La même aonée il couroauj^ pm. 
perttnrLmbf fils de Boson, roi de Provence. U demeura 

quatre ans en possession de lltalie ; il fut surpris dans 
Vérone par son compûUti^ur et put le^ yeux cravés (1). 
Le pape Benoit moorot peu de temps après ; les aj(|(euis 

du temps loueuL .sou amour pour le bien public cl s£^ libér 
r^bté envers les pauvres. 

Après lu vint liéon V, qui ne tint le Baint-Siége qiiq 
deux mois, li fut chassé et mis en prison par ( hr|st(](phe| 
QUI geuvtf na l'Église un pei| plus de six uo\^. 

Sergius III monta après 1^ sur le trdne pontiOcsil ; il 
était Romain , son père se nommait Benoit. Di^à élu papa 
en SOS, il n*avait pu garder pm^f^if* Lws()u'il fut fgn- 
peU pour ren^ihcer Q^istophe, il était en exil depuis 
sept ans; il fut onioimé pape en 905. C éiaitun choix dér 
ptoahle, et les actions de S^us n^ tardèrent pas k 
prouver. Il commeiiça par traiter d'osurpateur Jean IX 

qui lui avait été préféré et les trois papes suivans. Il se 

pronoa^^ contro Formose et approuvai Iji pfocçilnrç qp^ 
lui avait été faite par Ëtienne VI. Il fi^ transférer avpç 
pompe le corps de celui-ci et plaça sur sa tombe une épi- 
tapbe fionplie de louanges* Ses i^œufs s'accordaient ave^ 
ces actes. Il y avait alors à Rome une fei^me anssi habi)^ 
que dissolue , et qui par ses lutrigues avait acquis unq 
fssmdô antorilé. ËUe avait deux lUles, Marozie et Tl^éc^ 
dora, donl les dMglemens laissaieul hieii loin oeo^^ leur 

(1) nag.aB. SOS; Luit. Ihr. », s. léè; FM. Vf». 
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mère. Sergk» lia tvec H«ro£ie un eonuMPce ctiniiiela 

il en eut un dis qui lut plus tard pape. Malgré cette liaison^ 
elle était mariée au marquis Albert dont elle avait aussi 
un fils qui devint maître de Rome. Sei|;iuft est le premier 
pape chargé d'un pareil crime. 

Pendant que le siège de Rome donnait au monde ce 
déplorable spectacle, TÉglisede Reims continuait à jeter 
un grand éclat dans les Gaules. Depuis ilmcmar, ce siège 
avait été occupé par des hommes illustres par leur science 
et leur vertu. Hervé, qui la gouvernait alors, ne dérogeait 
pas a ces nobles traditions. Au reste, la corruption el la 
barbarie semblaient menacer plus que jamais le monde, 
(es désordres que Ton rmarquait en Italie se reproduis 
saient partout ; l'Église était réduite a un tel état d allais- 
sèment, qulmmainement parlant, on ne peut concevoir 
comment elle a résisté à cette épreuve. Les conciles don- 
neni les plus tristes détails sur sa situation. Hervé en 
tint un il Trieste, non loin de Soissons : ses décrets sont 
divisés en quinze chapitres , qui sont plut^ des exhorta- 
tions que des canons. Pour donner une juste idée de 
Fesprit et des mesure du temps, nous en devons citer 
quelques passages. 

c Les villes sont dépeuplées, les monastères ruinés ou 
brûlés , les campagnes réduites eu solitude, et comme les 
prenners hommes vivaient sans loi et sans crainte , aban- 
donnés à leurs })aàsions , ainsi maintenant chacun iail ce 
qu'il lui plaît , méprisant les lois divines et humaines et 
les ordonnances des évèques. Les puissans oppriment les 
faibles , tout est plein de violences contre les pauvres et 
de pillages de biens ecclésiastiques ; et afin qu'on ne croie 
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pas que nous mm épargnons , nous qui devons corriger 
les autres , nous porloos le nom d'évéques , mais nous 
ft'en rempUsfloiis pas les devoirs. Nm» négligeoBft h pié- 
(Jicalion, nous voyons ceux dont nous sommes chargés, 
abaadonuer Dieu et croupir dans le vice sans leur parler 
el sans leur tendre la main , el si nous les voulons repienn 

<]re, ils (lisent, comme dans ri'Aaiigile, queiiuus les char*^ 
^11^006 de fardeaux insupportables , sans y toucher nous- 
mêmes da boot du doigt. Ainsi le troupeau du Seigneur 
périt par nou e sil(Mice. Songeous (juel pécheur s'est ja» 
ouais converti par nos discours, qui a renoncé à la dé- 
Kipbbe , ^ Vavarice , k Torgueil. Cependant nous rendrons 
compte ucccssâirement de cette uégociation qui nous a 
été confiée pour en apporter du profit. > — Ët plus ioin^ 
le eoncile décrit ainsi Fétat des monastères : t Les uns 
ont été ruinés ou brûlés par les païens, les autres dé- 
pouillés de leurs biens et presque réduits k hen ; ceniL 
«dont il reste quelques vestiges ne gardent pbs aucune 
loroie de vie régulière. Les moines, les chanoines, les 
religieuses n'ont plus de supérieurs légitimes» par Tabus 
s'est introduit de les soumettre k des étrangers : c'est 
pourquoi ils lombent dans le dérèglement des mœurs, 
partie par pauvreté, partie par mauvaise volonté, ils ou- 
Iilient la sainteté A leur profession pour s'appliquer k des 
affaires temporelles. Quelques uns, pressés par la nécessité, 
quittent les monastèreset, bon gré mal gré, se mêlant avec 
èes séculiers, vivent comme eux ; ils n'ont aucun mérite 
qui k's dislingue du peuple , et la bassesse de leurs occu- 
pations les rend méprisables. Nous voyons dans les mo- 
nastères consacrés k Dieu des abbés laïques avec leurs 



IMtTifies , liétirs ertfans, leurs soldais et leurs cliiens. Coni- 
mm. <te tels àbbés ferom-ils observer la règle xfSL \\& në 
pas taiétiie liré ? Cependant ils prétendeiu juger de 
h eonduiie des prêtres et des moines > 

Le concile ordonne ici divelrses mesares pbllr remédier 
• \ ces abns. Il Unit par une exhortation où les évoques (fi- 
Senl : « Il est arrivé par notre négligence, notre igno- 
fâhce et celle de nos confirèi'es, qu'il se trouve dans l'Église 
nhe raiilUtude innombrable de personnes de tout sexe et 
fle toutes conditions qui arrivent à la vieillesse sans être 
instruites de la foi , jusqu'à ignorer les paroles du symbole 
et de l'oraison dominicale. Quand il jiaraîtrait qiieltfne 
bhose de bon dans leur vie , comment peuvent-ils iaire de 
bonnes œuvres sans le fondement de la foi I... i 

Le déplorable cLat de FEglise trouvalL dans ses mem- 
bres des censeui's justes, des juges sévères qui vou- 
lâSeAt appliquer les rémèdes nécessaires li ee corps ma- 
îade. La discipline iiionastique fixa leurs regards, etdaiis 
les Gaules , la fondation de Cluoy signala cette réaction 
salutàiré. Hais ce mouvement ne pouvait réprimer les dés- 
ordres qui pouvaient s'autoriser de Texcinple du cliel du 
monde chrétien. 

Selrgiusin étant venu \ mourir, Anastase lïl , Romain , 
fds de Lucius , lui succéda. C'était un bon pape qui au- 
rait pu réformer les abus, mais il ne gouverna que deux 
àns et quelques années. Son successeur, nommé Landoto, 
ne garda le siège que six mois (i) , et alors Jean X monta 
sur le tr6ne pontifical. C'était un choix tout-à-fait analo- 

(1) Lttîtp.; Papeb.; Flod. 
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gitô à eéliii de Sergiiis III: FkiÉrigiw ei ta (ÉoUratMiélir 
prirent ta pItM ^ixte part: Jetn était on cteirc 4e Bé- 

veoue que l^iene , archevêque de celle ville ^ envoyait 
Mlvieat k Rome « e& ttàsàMt aeprèe dâ pepe. Produit hq 
de eed to^dges ^ Théodore, ta jenne sœur de llarolae, ta 
vit et elle conçut pour Im uue coupable passion. L'indigne 
elere ne set pas résister et U ta pertegea Ueiitèt. Cette 
litisoti ne fit qu'augmenter son ambition : Théodora était 
paissante , et Jean voulut en profiter pour arriver au faîte 
des hoa&eers. C'est ainsi qu'il derâtsuecessif ement évé* 
que de Sologee, archetéqae de Ravenhe, enfin pape. 
JeaaXf qui n'avait aucune des vertus d'un pouiiié, avait 
les quÉli^s de l'homme de guerre. Dès son avènement « 
il se joignit aux deux frères Landulfeet Tenulfe, princes 
de Capoue, pour marcher contre les Sarrasins. Le mar- 
iplis Alhéric^ fita de Marozta, eomnandelt les tréupes. 
Les Sarrasins lurcnl enlièremenl défaits (août 913). Bé- 
renger aida probablement à cette victoire : ee qui le don- 
nerait il penser, c'est qu'il fiiteonromié empereur l'amée 

suivante (1). 

Cependant l'Eglise de Coustantinople était divisée par 
nu nenireatt gehisme. L'emperenr Léon ^ fita de Basile, 

s clait marié trois fois et n'avait pu avoir d'enfans : il prit 
une nouvdle femme «mais il n'osa d'abord ni l'épouser ni 
ta taiire eonrooner, perce qoe^ Aei tas Grées, les quatriè- 
mes noces étaient défendues. Cette femme, nommée Zoé, 
ayant accouché d'un fils , Léon n'eut plus qu une pensée, 

(I) On le souvient qu'il avait été couronné par Éiîenne YI; Biais 
len avAlt annulé ee eoeronnemeat. 



Digitized by Google 



edie de légitimer son mnoii. Le patriarelie Nieol«sela]»rte 

luile pati-iai clu^ Eulhymius rdubcrent de saiiclionnor cet 
acte. Léon s'adressaalors au pape ; c était Sergius lli, 11 en- 
voya des légats h Gonstanlinople , et le mariage de Tempe^ 
reurliK autorisé pai dib^ense. Lorsque Léon lePhilosopluî 
fut rnort^ l'empire fut livré k diverses vicissitudes. £ului 
BomaiD Lncapius ebassa Zoé qui gouvernait sous le nom de 
son fils Con8taiiliiiPorpli>iOgénète, et s'empara du i»uu- 
voir ; il fut couronné en 9!20. La même année il voulut 
faire cesser le schisme qui séparait les clercs et les métro- 
poliiaius au sujet des patriarches Nicolas et Eutiiyiuius. 
Le décret d'union condamnait les quatrièmes noces. L'em- 
pereur envoya à Rome pour le faire approuver; et le pa- 
triaixhe Nicolas y joignit une ieure au pape JeanX, dans 
laquelle il disait : 

f Vous savez les allliclions que nous avons souffertes 
c depuis environ quinze ans ; mais lorsque uoiis i'espé- 
c rions le moins, Jésus-(]hrist a apaisé la tempête et nous 
« sommes tous heureusement réunis. C/ost pourquoi nous 
c vous écrivons pour renouer le commerce interrompu 
« parla difficulté des temps , afin qu'envoyant dea légats 
• de part et d'autre , nous convenions tous que ce qua- 
€ trième mariage qui a causé tant de scandale, n'a pas 
c été permis à cause de la chose, mais de la personne et 
« par indulgence pour le prince, de peur que sa colère 
c n'attirât de plus grands maux« Ainsi on recommencera, 
. c k Constantinople , à lire votre nom avec le nôtre dans les 
t sacrés dypliques, comme on avait accoutumé, et nous 
« jouirons d'une paix parfaite. L'empereur vous en prie 
c instamment par Basile protopataire , qu'il vous, envoie. 
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€ à qui nous avons joint le prêlre Euloge. Vous nous en« 
« verrez aussi de» légats pour régler avec nous ce qui 

« pourrait avoir besoin de correction. » On ne voit pas ^ 
quelle fut la réponse du pape: il est probable qu'il ap- 
prouva le décret d'union. 

Rome et l'Italie étaient livrées ï des révolutions sans cesse 
renaissantes ; une d'entre elles amena la dépo^tion et ta 
mort de Jean X. Après avoir chassé Rodolfe leur roi ^ les 
Ilaliens appelèrent Hugues, comte d'Arles , (ils du comte 
Thibaut et de Bcrthe (1). Il fut reconnu roi à i^avie, elle 
pape Jean vint le trouver à Mantoue où ils firent alliance. 
Le royaume de Hugues ne comprenait que la Lombardie 
el lie s'étendait pas jusqu'à liome; c'était Gui, son Irère 
utérin , qui était maître de cette ville il avait épousé 
Marozie el il gouvernait avec cette femme aUîère et disso- 
lue (5). L'autorité du pape Jean leur porta bientôt ombrage; 
ils craignirent qu'il ne fit passer le pouvoir temporel 
entre les mains de Pierre, son frère. Ils résolurent de se 
défaire de l'un et de l'autre. Uu jour qu'ils étaient 
tous les deux dans le palais de Lâtran^ des soldats for- 
cèrent les portes, massacrèrent Pierre sous les yeux de 
son frère et jetèrent celui-ci en prison, où ou prétend que 
Gui et Marozie le firent éioufier. Ce drame sanglant se 
passait en 929 : Jean X occupait le siège pontiûcal depuis 



(i) Fille du roi I^iiiaii ft et de Valdrade. 
(â) Bprih<^ avait ea ce iUs du marquis Âdalbfirt quVUe avait épousé 
en secondes noces. 

(5) El (cliose monstrueuse !) 1^ père de Gai dv^iieu de Msnnie un 
iilft nommé Adalbéric. 
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qnatorse mis(i). LéonYI, sonsueesaeor, ne le garda qae 
sepl mois et quelques jours ; Éiiciiiie VII virtt après lui, 
il ne régna que deux 4uis et mourut eu l'année 95i. 

(Gui et Harozie sa femme exerçaient toujours à Rome 
un pouvoir absolu. Celle-ci lenia une entreprise d une au- 
dace inouïe, et, k la honte de cette triste époque, elle y 
réussit. On se souvient du commerce criminel qu'elle avait 
eu avec le pape Sergius 111 : elle voulut revêtir Uo la pour- 
pre pontificale le fruit de ce coupable amour ; il se nommait 
Jean et n'avait que vingtrcinq ans; il r^a sous le nom 
de Jean XI (2). Sur ces enueiaites, Gui étant venu k 
mourir, Harozie pensa à consolider son pouv<Hr par une 
alliance. Elle écrivit k Hugues , roi de Lombardie , pour 
lui oiifir, avec sa maio, de pai Lagcr son autorité k Rome. 
Hugues y consentit et vint demeurer au château Saint- 
Ange , résidence de Marozie. Il se rendit bientôt odieux 
aux Romains par ses vexations et par ses mépris. Albéric, 
ils de Marozie et du marquis Adalbert , eut particuiière- 
meiii k souBnr des dédains de Hugues. Un jour qu'il 
donnait k laver k ce prince, il en reçut un son filet parce 
qu'il lui avait versé trop d'eau sur les mains. La haine et la 
ven créance décidèrent alors Albéric kune rupture violenic, 
il assembla ses partisans et marcha avec eux contre le châ- 
teau Saint-Ange. Hugues, pris k Timproviste, eut k peine 
le temps de se Sciuver, Albciic resta maître de Rome et il 
ht du château une étroite prison où il tint reofermés sa 
mère et le pape Jean, son firère« Celui*Gi occupait le Saint- 

• (1) Flod. Chron. ; Luitp. ; Fred. Chroa. 
(%) Flod. vers. ; Luitp. 
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Siège dépote deux ans. Apiès cette eatastrophe, il n'est 

plus (jueslion de lui dans Thistoire , soit qu'on ait cessé 
de le regarder comme pape ^ sott qu'il soit mort dès 
fit ^863, et dans ce dernier cas le aégè de Rome resta 

vacaiil pendant trois ans, car L^n VU , successeur de 
Jean , ne fut ordonné qu en 956. 

Lfoii VII ne mareba pas sur les traces edieusesde sês 

prédécesseurs. ï! n'avait pas recherché raïUorité [toulsli- 
ûlte^ et au cottU aire il avait fait ce qu'il avait pu pour I e- 
fHeti Flodoard, qui TaTait connu « le dépeint comme un 
homme appli(iué a la prière et à la inédilalioa des choses 
ottesteSf alTabie, sage et agréable en ses discours. Lors» 
ttonta sur le trAne pontificaU Albérie était maître de 
Rome; Hugues lui faisait en vain li guerre pour la re- 
fieodre. Le pape toolut rétablir la pai& entre eux. Il tH 
ddn^ venir à Rome Tabbé de Cluiiy , qui jouissait d*Qfl 

grand crédit auprès de Hugues. Ce saint homme réussit 
dans cette diûicile entreprise; il conclut la paix entre les 
iteat eontendans^ et Hugues^ pour la cimenter, donna sa 
fille en mariage h Albérie. Léon VII ne gouverna l'Église 
l(ie'Mte ans et demi , il mourut en 959 ; Étienne Vill 
M aooeéda (1). 

■ 'Il était né eu Allemagne, et cette origine le rendit si 
MénI aUK Romains qu'ils exercèrent sur lui les plus a^ 
ftiBuses violences: ils le prirent et Im découpèrent le vi« 
sage de manière k le rendre méconnaissable. Le malheu^ 
reut Ëtienne n'osait plus paraître en public. Son ponti* 
ûcai dura néanmoins trois ans et quatre mois. Albérie et 

(I) Baron. ; Papeb. oosat. 
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Hugues n avaient pas lardé à reprendre les hostilités, et 
la guerre désolait de nouveau les environs de Rome. 
Étienne YIII eut recours au même moyen que son prédé- 
cesseur pour tâcher de ramcDer la concorde: il manda 
Tabbé Odon; mais à peine arrivé à Rome, il y mourut 
sans avoir rien tenté auprès des doux rivaux, (^est a peu 
près tout ce qu^on sait, du pontificat d'Étienne Ylil: il 
mourut en 945. 

Marin II Tint après îni : s(»ii poulificat ne fat guère 
plus long, il dura trois ans et demi. Marin ne s'occupa 
qne de ses devoirs religieux , il répara les églises et as- 
sista les pauvres; étant mort en 940, il ( ul pour succes- 
seur Agapit II. L'histoire garde son souvenir comme 
celui d'un bon pape ; mais ni lui ni son prédécesseur n'é- 
taient de force à lutter contre l'époque épouvantable au 
milieu de laquelle ils vivaient : ils ne purent que protester 
par la pureté de leur vie contre la corruption et la barba- 
rie de leur temps. Agapit mourut l'an 956 (i). 

Cependant l'Italie voyait le pouvoir séculier changer de 
mains b chaque instant. Dès Tannée 945 , le roi Hugues, 
abandonné des Italiens , avait cédé son autorité a son fils 
Lothaire , puis il s'était retiré en Provence où il finit ses 
jours. Lothaire ne fut pas plus heureux que son père : 
après quatre ans de règne il mourut empoisonné, et l'au- 
torité resta à Bérenger , son concurrent. La veuve de Lo* 
thaire, Adélaïde , résolut de renverser celui qui avait été 
cause de la ruine et de la mort de son époux. Elle était 
belle ; elle écrivit à Othon-Ie-Grand, roi de Germanie, 

(1) FJod. Ckron. 
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lui offmiil 6a main s'il voulait être rinslrumenl de sa ven- 
geance. Olhou accepta; il passa en Italie, épousa Adé- 
laîda, rédaisit Béreoger et son Ôls Âdalbert et joignit la 
Loiubanlie a ses États. Pour celte fois il ne vint pas jns- 
qu'à Rome, il laissa même k Bérenger et à Âdalbert, fils 
de eeitti-cî, une partie de leur ancienne autorité. Ceci se 
passait en 951. Trois ans après, Alhéric vint h mourir, 
et son fils Octavien lui succéda, quoiqu'il fut clerc. Tel 
était l'état de l'Italte lorsque Âgapit II vint k mourir. 
""^Octavien, a peine âsjé de dix-huit ans, conçut la pen- 
sée de monter sur le trône pontifical, il avait à Rome un 
parti puissant , et il lui fut facile de réaliser son projet. 11 
changea de nom et prit celui de Jean XII (i). Octavien , 
livré k toutes les passions d'une jeunesse emportée, né 
vit dans l'autorité papale, jointe au pouvoir séculier, 
qu'un mO}cn de se livrer a tous les débordemeus avec 
de sécurité. Les habitudes de la guerre avaient per- 
iéû les hommes qui exerçaient le pouvoir religieuse. En 
Orient c'était la même corruption qu'eu Occident, et les 
fiâriarehes poussèrent aussi loin que certains papes h 
dépravation des mœurs; ils y joignirent de plus les fu- 
retu^ (les hérésies. Pendant que le débauché Jean XII 
ébuillait la pourpre pontificale , le patriarche Théophy* 
lacté venait de Inourir , et il n'avait cessé de se plonger 
daas tous les excès et dans toutes les folies (2). Ainsi, de 

(1) C'est le premier pape qui ait changé de nom. ' ' ' • ' 

(2) H metiaii en vonle tous 1rs ordres de l'Eglise et les promotions^ 
(icsévéquis. il ôiaii pAssioiiné jusqu'à la iolic pour la chasse et pour 
les chevaux , dont il avait plus de deux mille , cl ne les nourrissait 
pas de loin ei d'orge » mais de pigeons , de noiseUiss , de pistaclies , 
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toute» {mi&^ le& mêmes causas am^oaient les mêmes 
effets. ^ 

Dès son avciicment , Jeaii Xll assembla des troupes et 
marcha contrit P^tudolia, prince de Capoue. Ses armes ne 
fureqt pas heureuses , et il fut contraint de revenir k 
Rome. Borcngor et Adalbert, son lils, mailres encore de 
lltaUe» i'aqcabiaient plus que jamais de leur domination* 
Jean XII n'était pas assez puissant pour se délivrer de 
leur tyramiie ; il écrivit au roi Othon pour lui demander 
son appui. Jean, eardinaWdiacre, et Aaou, scrlni^re, par- 
tirent en qualité de légats pour porter cette lettre (960). 
De ioulcs ics pai'U^ de Tltalie Othon recevait despi«uu* 
tes contre Bérenger. Presque tous les comtes et tous les 
évêques eurent recours à lui contre leur tyran. Othon, 
IcQté par l'empire, consentit à se rendre a ces pressantes 
soiliciutîons (1). Avant de psrtir, il fit élire roi son fils 
Otbon, qui n'avait encore que sept ans. On dit qu'il se 
\^ alors par uu serment au pape Jean (2); il promit de 
n'attenter ni à la vie, ni la santé, ni à l'autorité dn 
pape, de ne prendre aucune détermination qui le regarde, 
lui ou i^s Romains I sans son aveu, enûn de lui reqilr^ 
l^vt ce qu'il sun^ conquis des terres de saint Pierre. 

Othon arriva a Rome en 962. 11 y fut reçu comme 
m S9t«v6ur, aux acolamUopa du peuple et d^ dergéi. 

de dattes, de raisins secs et de figues trempées dans d*eiceUent via, 
avec les parfums les plus exquis..... U introdaisit la mauvaise cou- 
tume de danser ûsm les églises aux grandes fêtes avea des conUff' 
mwk iadéeenleSi» des éelais de rire et des chauions triviales. 
(Flevryt Hîst. eccl., U vi, liv* un*) 

(1) Lttiip« w, Hist. 

{%} Pi9t. Lxui, c.3$. 
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Jean XII le couioiuia cnq)ereur; il lui jura , bUi ie corps 
da saint PiÊriet en sou nom et au nom de tous les fio^ 
mfUQ»^ de ne jamais se dégager de son obéissance et de 
ne porlei aucun bccoias à Bércngcr ni a son fils (i). De 
l^n^^iét Othon rendit à i'ËgUse romaine ce qui luiavai( 
éHii fiBj^vé dans tonte lltalie : il y joignit de grands pré* 
sens d'or et <Ju pierreries pour le pape. Il couiuiiia, par 
aut^ntique, les donations de Pépin et de Char-* 
lemagne, savoir , la ville de Rome , son duché et ses dé* 
(icuclauccs, plasienis Milcôilo Toscane, l'exarchat de lia- 
l^flfia^, la Pentapole, plusieurs places de la Lombardie et 
4i9,|jl,Campanie , les duchés de Spolette et de Bénévent , la 
Ç^rse , le palrimoine de Sicile (2). Olaua y joignit ciicurc 
^g|^.,ifiUes de son royaume de Lombardie; cette don^b 
tien est copiée textuellement de celle de Louis-le-Débo- 
nu^aire, el purie à la lia celte dau:>e iio'^orliinie : • Sauf 
^It^nt notre pouvoir , celui de notre ûls et celui de nos 
d^icÊiids^- » On y règle enfin ce qui concerne réfection 
^ I^Q* Tout le clergé et la noblesse de Rome s'obii- 
par serment 9 à la l'aire canoniquement , et le pape 
^ ne sera point sacré qn*il n^ait promis [mbliquement « 

présence des comuussaiics de l'empereur, de conserver 
îfl^ <|C^ts de tous. Personne ne troublera la liberté de 
r^ection sous peine d*exil. Enfin , il est dit qu'il y aura 
touioux'^ des cummissaircs du pape et de Tempereur , qui 

rsipjwrteront tous les ans comment les ducs et les jn- 

(1) Fiod. Chron. ; Sup. Reg. ann« 962; Luilp. vi« 

(2) Si Dieu le met enire nos mains , dit l'cmpereor. La SicUc était 
alois au pouvoir des Sarra^ns. 
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ges rendent la justice. Ils porteront premièrement ao 
pape les plaintes qu'ils recevront, et il choisira, on d v 

faire remédier aiK^.-u6t, on tic soudrir (jn'il y soit remédie 
par les commissaires de l'empereur ^13 février 96â)(l). 
On voit que le pape se réservait en dernier ressort la 
soiiveraioelc et la jiiiiiliclion sui Home, et tous les lieux 
mentionnés par cet acte (2). Eu même temps le pape ac- 
corda k Tempereur rélection de Hagdebourg en métro- 
pole. 

Jean XII ne garda pas long-temps la foi qu'il avait jurée 
k Othon ; il n'attendit pas que celui-ci eût quitté ritdie 

pour la violer. Olhon élail encore à Pavie lorsqu il apprit 
que Jean s*était lié de nouveau avec Adalbert, et qu'il loi 
avait promis avec serment son concours contre l'empe- 
reur. Plus surpris qu*indigné, il envoya des députés à 
Rome pour s'informer de la vérité. Les citoyens ks 
plus considérables répondirent en chargeant le pape 
des accusatious les plus graves : ils disaient que s'il 
préférait Adalbert à l'empereur, c'est qu'il avait ua 
eompKce dans le premier et un juge dans le second. 
Ces accusations n'élaieut que trop fondées ; mais l'em- 
pereur rejeta sur la jeunesse du pape ces actions 
odieuses. * Il pourra se corriger, répondit-il, parles 
exemples et les avis des gens de bien. » 11 louraa sou mdi- 
gnation contre Adalbert, et alla mettre le siège contre 
Montcl'elire, où il s'était enfermé. Sur ces enUclailes, il 

(1) Fleury, Hist. ceci. , t. xu , liv. lm. 

(2) L origuiat, écrit en klUes d'ur, clait garde à iioiac au chàicau 
Saint-Ange. 
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reçut une dépuUtioo du pape : elle se composait de Léon, 

jii'olo-scriniaire de l'église romaine, et de Démétruis, un 
des pei'soaiiage& les plus considérables de Home, li pro- 
metlait par leur bouche de réformer ce qui dans sa 
coniiuile aviiit été le résultat d<; sa jeunesse; en iuème 
itfoips il se plaignait que l'empereur eût reçu un évéque 
nommé Léon et un diacre-cardinal nonmié Jean ^ qu'il 
accusait de trahison, et qu'il se fit prêter sermeuL à lui- 
même et non au pape , dans les lieux où il établissait sa 
domination. 

Voici la réponse de l'empereur : c J'ai promis de 

■ 

< rendre a l'Eglise toutes les terres de saint Pierre qui 
« viendraient en ma puissance ; c'est à cette fin que je 

• veux chasser Bérenger de cette forteresse. Quant k Té- 
« vèque Léon et au diacre Jean, je ne les ai pas reçus , 
c mais j'ai appris qu'on les avait arrêtés il Capoue comme 
c ils se rendaient a Constantinople , chargés par le pape 
c d'une mission contraire k nos intérêts et à nos conven- 
€ tions. On a pris avec eux un Bulgare, nommé Salec, 

• élevé chez les Hongrois et admis à l'intiiue amitié du 

< pape, il était accompagné d'un méchant bomme , 
c nommé Zaeharie, que le pape a consacré évéque de- 
c puis peu. Ces hommes allaient en Hongrie pour y fo- 

< monter la guerre contre nous. Je ne Taurais pas cru, si 
f je n'avais pas vu les lettres du pape scellées en plomb 
« avec son nom. » 

OthoD ne se contenta pas de se disculper par écrit : il 
envoya k Rome Landohard, évéque de Munster, et 
Luitprand de Crémone. Ils étaient accompagnés de vas- 
saux qui devaient prouver l'innocence de leur maître par 



m 

l'épreuve du duel , si le pape ac recevait pas ses excuses. 
4eaiL Xii refusa de les acimeitre à cette preuve et à 
du serment : il envoya des députés i Tempereur pour 
gagner ûn temps. Il écrivait d*un autre côté k Adalbeit 
de se presser. Celui-ci vint en ellet à Rom | et ie 
Yy reçut avec les plus grands honneurs. 

A celte nouvelle , Tempcreur buta le siège de Monte- 
ieltre , et à la fin de 1 été ii se rendit k Rome. Jean XU 
et Adalbert n'osèrent Yy attenidre , et ils s'enfuirent eqh 
poi tant ie trésor de saint Pierre. Dès son arrivée, Olhoa 
assista à un concile tenu par les évéques de Rome dans 
féglise de Saint*Pierre. On y porta contre Jean XII 
nijies accusatipQS. Luitprand de Crémone servait 
d'interprète k rempereur, qui ne savait que le saxon ; il 
prit la parole en ces termes : c II arrive souvent, e( 
f nous lesavous par eipérieuce, que cqux qui son^.i^nr 
f stitués en dignité sont calomniés par leur^ ^vievxti^ 
c qui me rend suspecte l'accusation lue par le diacre Bcf 
< noit. Cq^ poiuquQi je vous conjure, au nom de Dieu 
c qu'on iie peut tromper, et de sa sainte Mère, et par le 
« corps de saint Pierre dans l'église duquel nous sommes, 
€ que 1 ou n'avance rien contre le pape qu'il n'ait effectir 
€ vement commiSt qui n'ait été vu par dea hommes dir 
f gnes de foi. • Les évéques, le clergé et le peuple de 
lioiue répondirent tout d une voix, en proiestant de I4 
vérité des accusations portées contre le papç. Alors l'emr 
pereur lui écrivit ainsi : 
^ « Liant venus à Rome pour le service de Dieu, connue 
- < nous demandions aux évéques et au3( cardinaux lsi 
I cau^c lie votre absence , ils oui avancé coulrc vous des 



Digitized by Google 



219 

f choses si honlcusos qu'elles seraient indigacs de gens 
< de ihéàtre. Tous, tant clercs que laïques, vous out 
i accusé d'homicide, de parjure, de sacrilège, d'inceste 
c avec vos parentes et avec deux sœurs ; d'avoir bu du 
c vin pour l'amour du diable, et d'avoir invoqué dans le 
«jeu Jupiter, Vénus, elles autres démons. Nous vous 
c prions donc instamment de venir vous justifier sur tous, 
« ces chefs. Si vous craignez l'insolence du peuple , nous 
• vous promettons avec serment qu'il ne se fera rien que 
« selon les canons (6 novembre 9G5). > ? , 

Le pape répondit aux évéques : « Nous avons ouï dire 
« que vous voulez faire un autre pape. Si vous le faites, 
% je vous excommunie de la part de Dieu tout-puissant, 
« en sorte que vous n'ayez le pouvoir d'ordonner per- 
« sonne ni de célébrer la messe. > i » 

Cette menace n'arrêta pas le concile ; il adressa ma 
nouvelle lettre a Jean XII , mais elle ne put lui être re- 
mise, car on ne le trouva plus sur les bords du Tibre. 
L'empereur prit alors la parole et exposa ses griefs parti- 
culiers que Von connaît. Il pria le concile de se pronon- 
cer, f 11 faut un remode pour un tel mal, dirent les évê- 
t qncs. Si par ses mœurs corrompues il ne nuisait qu'a 
« lui-même , on devrait le tolérer , mais son exemple en a 
« perverti un grand nombre d'autres. Nous vous prions 
i donc que ce monstre soit chassé de la sainte Eglise» 
« romaine, et qu'on mette k sa place un bon exemple. 
L'empereur ayant donné son assentiment, les évéques 
choisirent Léon, proto-scriniaire de l'Eglise romaine. Il fut 
ordonné pape au mois de décembre suivant, et prit le nom ^:J j 
dcLéonVlll. i inrpi li 'n* "^fev 
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Gependant Jean XII avait encore un parli puissant dans 
Rome. Uae coujuration fut ourdie coutre l'empereur ^ 
mais celui-ci, prévenu à temps, fit saisir et mettre à mort 
les principaux conjurés. Ceux qui survécurent en conser- 
vèrent une baine violente. Dès qu'il eut quitté Home , ils 
y firent entrer le pape Jean. Léon eut à peine le temps 
de prendre la fuite. Jean, cardinal-diacre, eut la main 
droile coupée; ou arracha ia langue, le nez et deux 
doigts à Âzon , proto-scriniaire. Cette vengeance accom- 
plie , Jean XII tint un concile pour annuler le précédent. 
La plupart desëvéques qui le composaient avaient assisté 
à celui qui l'avait déposé trois mois auparavant. Le pape 
ouvrit la première session en ces termes : « Vous savez , 
< mes chers frères , que ]'ai été chassé de mon siège 
€ pendant deux mois par la violence de Temperear. Je 
c vous demande donc si, selon les règles, on peut appe- 
c 1er concile celui qui a été tenu dans mon église eu mon 
c absence, le quatrième jour de décembre, par Tempereor 
« Olhon, avec ses arcbevéqaes et sesévêques? > Le con- 
cile répondit : c C'est une probiiiuiion en laveur de Léon 
rosorpateur. — Nous devons donc le condanmerîdit le 
pape. — Nous le devons, répondit le concile. > Jean XII 
posa ensuite diverses questions touchant le sort que mé- 
ritaient Léon, ceux qui l'avaient ordonné et ceux qai 
l'avaient aidé. Le concile les condamna a diverses peines. 
En un mot , le pape obtint tout ce qu'il demanda. Ainsi 
finit ce concile, qui fut encore moins régulier que le pré- 
cédent. 

Lorsque Jean Xli (^ttrmporté cette victoire sur ses 
ennemis, il reprit sa vie dissolue avec plus d'ardeur que 
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jamais. Le châtiment ne se fit pas attendre; sa iiu fut 
digne de ses crimes. Ayant dooBé m reodes-YOns peu» 
dant la nuit 2i line femme mariée , il fat saisi et frappé si 
violemment qu il mourut aubout de huit jours sans avoir 
reçu le viatique. C'était le 14 mai 964 (1). 

Les Romains qui avaient toujours une horreur pro- 
fonde pour là doiiiination de Tempereur Othon, se hâtè- 
rent d'élire un nouveau pape : ils ne tinrent aucun compte 
de rordînation de Léon VIII et placèrent sur le trône 
Benoit , caKliiial-tl acre de l'Église romaine; il prit le nom 
de Benoît Y. A cette nouvelle , Othon vint en grande.hâte 
mettre le siège devant Rome: il traita les assiégés avec 
une rigueur inouïe : ceux qui voulaienL sortir étaient pris, 
et on ne les laissait aller qu après les avoir mutilés. La 
haine était égale des deux parts ; les Romains se défeu- 

(Iai(!iU en désespérés ; le pape Benoit n'épargnait rien pour 
exalter leur courage, et il monta sur les murailles pour 
menacer d'excommunication l'empereur et son armée. 
Othon ne tint aucun compte de cette démonstration, et 
les Romains, dévorés parla famine, lui ouvrirent leui^ 
portes le S5 juin 964. Benoît V fut abandonné, et Léon VUI 
remonta sur le irùiie pontifical. 

Selon la coutume , Othon voulut faire légitimer par un 
concile les actes qu'il venait d'accomplir : on en assem- 
bla un dans l'église de Latran (2), auquel l'empereur 
assistait avec les évêques romains, italiens,, lorrains, 
saxons, le clergé et le peuple de Rome. On y amena 

(\) IiQitp. VI , Hist. U 11 ; Sopl. Regîn. ann. 901. 
0!) Conc t. IX. 
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Benoit V, ravétud'omemenspoulilicaux. Deuoit, cardinal* 
archidiacre, rinterpelhi akMrs pour lai reprocher son nsa^ 

palion ; il répondit : Si j'ai failli , ayez pilié de moi. L em- 
pereur demanda sa grâce en fondant en larmes : cette prière 
était un ordre. Les évêques prononcèrent alors sa sentence 
en ces termes : « Nous privons do tout lioaneiir du ponlifi- 
c cat et de la prêtrise Benoit, usurpateur du Saint-Siège ; 
t mais en considération de Temperenr qni tions y a réta* 

t blis, nous lui permettons de garder Tordre de diacre, 
t k condition qu'il ne demeurera plus k Rome , mais qu'il 
t se r^dra en eiil. » Le concile donna aussi on décret 
par lequel le pape Léon , le clergé et le peuple de Home 
réunis accordent et confirment a Othon et h ses succes- 
senrs le droit de se choisir un successeur pour le roy aunoe 
d'Italie, d'ctablii le pape et de doiiuer l'inveslilure aux 
évéques; en sorte qu'on ne pourra élire ni patrice, ni 
pape, ni évêque, sans le consentement des empereurs, 
sous peine d'excommunication, d'exil perpétuel et de 
mort. Othon quitta bientôt Rome ; il passa le reste de 
Vannée en Italie où nne peste violente décima son armée. 
Il avait emmené avec lui Beuoit Y, et il le traitait avec 
une grande distinction : c'était un homme savant et ?er> 
tueux, et digne d'tm meilleur sort. D (ht relégué h Stras- 
bourg, et il mourut au momeut où l'empereur se dispo- 
sait k le rendre aux Romains qui le redemandaient (1). 

Léon VIII ne garda le Saint-Siège que quatorze mois , 
il mourut au mois d'avril 965. Les Romains envoyèrent 
des députés k Tempereur pour le consulter sur TélecUon. 

(1) Supl. Regîn. ann. 964 ; Apud Papeb. conat. 
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À leur retour, ou élut d'un consentement unanime Jean , 
évèque de Nam!, qui prit le nom de Jean XIII. Son hn-^ 

yieur allière lui atiira lâciilôl iioiir L'iincinib les persoiiua- 
fes leB pins eonsidérables de Home. Un complot s'ottrdit 
«outre hû , il fbt saisi et envoyé en exil dans la Campa- 
uie , où li demoui a oiuc mois. L'empereur s empressa 
dPbeeoarir k Rome , il y arriva pendant l'automne de 
fan 986. Les Romains, craignant sa colère y s'étaient hfttés 
de rappeler Jean XHI. Cette salislaction nepatutpassuiii- 
itante à Otbon, il lit mettre à mort douze des personnages 
lès pins considérables de la ville , qui s'étaient mis k la 
lêie des révoitéb. Le préfet de Rome, Pierre, qui avait 
Ù'Ia pbs grande part à cette afiOure, fat abandonné 
au pape. On lui coupa la barbe et on le pendit par les 
cheveux au eiieval de Conslanlin ; on le plaça ensuite 
^'on Âne, la tête tournée vers^ la queue de l'ani- 
ma! î dans cet état, on le promena par la ville eu l'acca- 
blanl de mauvais iraitemens : après ce supplice , comme 
H Iftftait pas mon, on l'envoya en exil. Quand la paît 
fut ainsi rétablie, Tempereur ei le pape se remlirent en- 
semble à Ravenne, où ce dernier renlra en possession de 
ikKtt ville èt de son territoire. 

^ Jean XHI mourut en 972 après avoir tenu le Sainl- 
Stége près de sept ans. Benoît Vi lui succéda , il ne ré- 
^ 4iiè dlX'hûit mois ; les Roikiàiiis, qui donnaient et re» 
prenaient le pontiiicai coiiune âuiielois l'empire, s'em- 
parèrent de Benoit VI et le Jetèrent dans une prison où il 
filt étrani^lo. Crescenlins^ iBls^de latrop célèbre Théodora 
et du pape JeanX, amena cette rébellion. Avant que Be- 
noit VI ne périt d'une lin tragique, on avait ordonné un 
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diacre nommé Francon il prit le nom de Booifaee VU ; 
A la mort de Benoit , ane nouyelle faction le chassa et on 

mit à sa place Donus II qui ne fit que passer (i). Enlin , 
on plaça sur le trône pontifical Benoît YII , é^êque de 
Sutri ; il tint le Saint-Siège huit ans et demi. Il eut ponr 
successeur Pierre, évêque de Pavie : il avait été chance- 
lier de l'empereur Othon IL II changea de nom (on dit 
que ce fut par respect pour saint Pierre), il prit celoi de 
Jean XIV. Francon n'avait pas perdu espoir de ressaisir 
la pourpre. A la mort de Benoit YII il éiait revenu k 
Rome , mais il n*avait pu réussir k se faire élire. H 
compta sur la versatilité et les passions des Romains et 
il n'abandonna pas la partie. L evéuement prouva qu'il 
ne s'était pas trompé. Il parvint à grossir son parti. 
Jean XIY arrêté fut déposé, et au bout de quatre mois 
il mourut en prison de misère et de i aim, le 20 août 984. 
Francon fat reconnu pape, et il reprit la pourpre sous le 
nom de BuDiiace Vil qu'il avait déjà porté ; il ne la garda 
que onze mois, une mort subite l'enleva subitement. 
Cette mort futpelle naturelle, on bien le résultat d^un 
crime ? Les moeurs du temps nous feraient assez pencher 
vers cette dernière supposition, même k défaut de docu- 
mens et de preuves. Une circonstance vient encore confir- 
mer cette conjecture. Boniface était si détesté que ses 
propres serviteurs percèrent de coups de lance son ca- 
davre, le traînèrent par les pieds et le laissèrent tout mi 

(1) Ces temps sont fort ob«curs ; la succession des papes y est 
assez peu certaine. Ainsi quelques historiens mettent Donuâ avaot 
Benoît Yl; d'autres mùme ne le compieul pas panui les papes» 
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dans la place, Jêvant le cheval de Constantin. Le lende- 
maio, quelques clercs le ramassèrent et l'ensevelirent. 
Jeao, Romain de naissance, fut éla après Ini, mais il ne 
vécut que quatre mois et n'est pas compté parmi les 
papes, parce qu'il ne fut pas sacré (1). Son successeur por- 
tant le même nom que lui, prit le nom de Jean XY; 
il fut sacré le 25 avril 986. Il était tout -k-fait digne de 
cette horrible époque ; Tbistoire en parle comme d'un 
KOnime intéressé et de l'âme la plus vénale. Il monrnt 
d'une fièvre violente vers la fia d avril 99G, après dix 
ans de pontificat. 

Le roi Othon 111 se tronvaic alors en Italie non loin de 
Ravemie. Les députés du sénat vinrent l'y trouver pour 
lui demander ses ordres au sujet de l'élection , et le prier 
de se rendre k Rome où 11 n'était pas allé depuis la mort 
de son père. Othon conçut la pensée de prendre le nou- 
veau pape dans sa famille : il jeta les yeux sur son neveu 
Brunon , jeune clerc très instruit dans les lettres humai- 
nes. Quand le clergé et le peuple 1 eurent élu , il partit 
pour Rome accompagné de deux évéques; les Romains 
racce{)t( ] eiitsans difllculté, et il fut ordonné sous le nom 
de Grégoire Y, quoiqu'il n'eût que vingt-quatre ans. Il ne 
tînt le Saint-Si^e que deux ans et neuf mois. C'est lè 
premier Allemand qui ait été élevé au souverain pontifi- 
cat. Othon le suivit de près a Rome où il se ht couron- 
ner empereur (2), 

(1) VArt de nérifiêr te$ Daia le compte dans la soceession des 
papes sons le nom de Jean XV. 

(2) Chr. llild.; Duschesne, Chron. ^ax. ; Epii. ap. Bar* ' 
II. 15 
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Dès que Fomperevr fat revenu en Allemag oe « Cn»h 

cenlius chassa Grégoire V, ot fit élire Si sa place un Grec 
uommé PhilagatUe qui prit le nom de Jeaa XVI. Il était 
né en Calabre et dans une bas^e oondiUoa ; arrivé à la 

coui de Tempereur Otlion II , il avait réussi à s'insinner 
dans les buuues grâces de l'impératrice Théophauie qui 
était de la même natioD que lui. D'abord nourri par eharité, 
il avait fini par s'élever peu k peu jusqu'à la confiance du 
priace. À la mort d'Othon II, sou crédit ne fit que s'ac- 
croître: pendant la jeunesse d'Othon lU, ce. fat lui qui 
fui chargé de se rendre k Constantinople pour demander 
en mariage la fille de Tempereur Grec. Cette mission l'en- 
richit beaucoup ; dès qu'elle fut accomplie « îl se rendit à 
Rome , et Cresccntius, gagné par de riclitis préseus, le lit 
élire pape. 

A la nouvelle de la chute de son neveu Grégme^ 

l'empereur Uihou se rcadil en diligence en Italie; il ren- 
contra à Pavie le pape dépossédé « et tous Iqs deux mv* 
chèrent vers Rome* Jean XVI se déroba h leur eolàr» 
par une fuite honteuse « Cresccntius s enferma dans le 
château Sain^Ange^ Cependant quelques aervileurs de 
Tempereur rattrapèrent le pape , ils lui coupèrent la lan- 
gue et le n^z, lui arrachèrent les yeux, pui3 ils le je- 
tèrent en prison* Au milieu de ces trisies luttei , de ees 
représailles horribles, quelques hommes parlaient encore 
la voix de l'humanité ; de saints soUtaires donaaieut dans 
le désert des exemples de toutes les vertus , et eux seuls 
déploraient l'abaissement de l'Église et la corruption du 
temps* Nil , le plus illustre et le plus saint d'entre eux , se 
trouva m^é ftu drame sanglant qui amena la ebite de 
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Jean XVI. Fleury raconte sa miséricordieuse înlerven- 
tioD : il iraduit presque lilléraleineut la vie du solitaire, 
et rien ne saurait remplacer la naïve simplicité cette 
version ; la voici : 

« l)ès qu'il sul que Philagathe avait envahi le Saiut- 
c Siège 1 il lui écrivit pour Texhorter k quitter la gloire 
c (le ce monde, dont il devait être rassasié, puisqu'il 
c âuit parvenu au comble deâ grandeurs , et de retour- 
c ner an repos de la vie monastique. Philagathe disait 
c toujours qu*il s'y préparait, jusqu'à ce qu'il fût pris et 
« Urailé comme il vient d'être dit. Alors saint Nil ayant le 

< cœur saisi de douleur, se crut obligé d'aller k Rome non- 
€ obstaiu sou grand âge , sa maladie et la circonstance 
c du temps ; car c'était en carême. L'empereur Othoa et 
c le pape Grégoire ayant appris son arrivée, allèrent au 
€ devaiiL de lui , etlo prenant cliacua par uiic main, le 
« menèrent au palais patriarclial et le ilrenl asseoir au 
c milieu d*eux , lui baisant les mains chacun de leur coté. 
€ Le saint iKinuiu; ^éiuissail de ce trailemciil ; il le souf- 
t frit toutefois dans respérance d'obtenir ce qu'il dési* 
c rait. Il leur dit donc : Épargnez-moi pour Dieu, je suis 
€ le plus grand pécheur de luiis les hommes , un vieillard 
t deini*mort et indigne de ces honneurs ; c'est plutôt à 
f moi k me prosterner k vos pieds et ii honorer vos di- 
« goités suprêmes. Ce n'est pas le désir de la gloire ou 

< des biens qui m'a fait venir vers vous. C'est pour celui 
f qui vous a tant servis et que vous avez si maltraité , 
€ qui vous a levés l'un et l'autre des fonts de baptême, 
f et k qui vous avez fait arracher les yeux. Je vous suppiiç 

< de me lo donner, afin qu'il se retire avec moi , çt c^^ue 
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[ nous pleurions ensemble nos péchés. A ce discours 

: rcnipeieur i t'paiidit quelques lamaes, car il n'approu- 
[ vait pas tout ce qui s'était passé , et il répondit à saiot 
i Nil : Nous sommes prêts d'accomplir tout ce que vous 
désirez , si de votre côté vous avez égard a notre prière, 
et si vous voulez bien prendre dans celte ville un mo- 
nastère tel quil TOUS plaira , et demeurer toujours avec 
nous. Comme le saiul homme refusait de deuacurer 
dans la ville » Tempereur lui proposa le monastère de 
Saint-Ânastase , comme hors du tumulte et de tout temps 
affecté aux Grecs. Saint Xi\ l'avait accepté par ic désir 
d'obtenir ce qu'il demandait : mais le pape, non content 
de ce que Philagathe avait souffert , le fit promener par 
toute la ville de Rome , revêtu d'un habit sacerdotal 
que l'on avait déchiré sur lui , et monté sur un âne dont 
il tenait la queue entre ses mains. Saint Nil en fut si af- 
fligé qu'il ne demanda plus Pliilagatbe k l'empereur. 
Ce prince lui envoya un archevêque de sa suite, qui était 
un beau parleur, et le saint vieillard lui dit : Allez dire 
à l'empereur et au pape : Voici ce que dit ce vieux ra- 
doteur : Vous m'avez accordé cet aveugle, non par la 
I crainte que vous aviez de moi , ou à cause de ma grande 
I puissance, mais pour le seul amour de Dieu. Ainsi ce 
que vous lui avez fait souffrir de plus, ce n'est pas h 
lui , c'est à moi que vous l'avez fait ; ou plutôt , c'est Si 
Dieu même à qui vous avez fait cette injure. Sachez 
donc que comme vous n'avez point eu pitié de celui 
que Di(îu avait livré entre vos mains, votre Père cé- 
leste n'aura point pitié de vos péchés. Comme l'arche- 
vêque ne cessait point de parler, pour excuser Tempe- 



Digitized by Google 



229 

c reur et le pape , le saiot vieillard baissa la tête, feignant 

«de s'cûdoimir, (;t le prélat voyant qu'il ne récoutail 
c point, se retira. Saint iSil monta aussitôt a ciievai avec 
t les frères qui Tavaient suivi , et marchant toute la nuit, 
f il retouiiiii à sou moiiaslcre i l). • 

Mais l'empereur ne s'arrêta que lorsque sa vengeance 
fut satisfaite. N'ayant pu venir à bout de prendre le châ- 
teau Saint-Auge, il pioinii îi Ciesccnlius la vieetlali- 
herté s'il voulait se rendre ; mais lorsqu'il eut livré la 
plaee , Othon ne tint aucun compte de sa promesse et il lui 
fit traocher la tète. La même année , le pape tint k Home 
un concile en présence de l'empereur Othon UL 

Ce fut le dernier acte du pontificat de Grégoire il 
mourut le 8 février. Gerbert lui succéda sous le nom 
de Silvestre U. Mais avant d'aller plus loin , il inq[H>rte 
de jeter un cov^ d'œil sur les temps affireux que nous ve- 
nous Je parcourir. 

On l'a dit souvent, les peuples sont comme les indi- 
vidus, ils passent par toutes les phases qui accompagnent 
la vie humaine, ils seicvent péniblement; ils jettent. à 
leur apogée un éclat qui est en raison de leur énergie et 
aussi de leur éducation ; enfin ils décroisseut jusqu'au 
moment d'une suprême catastrophe. Pour l'homme, c'est 
la mort; pour un peuple, c'est quelquefois une grande 
révolution. Mais, dans les intervalles de ces périodes, 
les uns et les autres passent par des états de tran- 
sition dont l'issue est douteuse et dont l'avenir seul se 
réserve la solution, il en est ainsi de toutes les choses 

<l) Vit. S. NîL ; Flenry, t. su , iiv. lvii. 
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httffiaides : leé ténèbres bc font avant la lumière ; la nuit 

précède le jour. Le dixième siècle fut une de ces sombres 
époques qui mettent en question la vie et Tavenir des so- 
ciétés ; d'est la plus triste, la plus obscure, la plus déplo- 
rable de rhistoire luoderne. Le mouvement civilisateur 
imprimé au monde par Charlemagne semblait sur le point 
de s'arrêter ! les héritiers affaiblis de cet immense empire 
Tavaient laissé se briser eutre leurs inams. iiieutôl même 
le sceptre devint trop pesant pour leurs débiles mains; ils 
ittreni émportés par le torrent contre lequel ils n'es* 
sayèrent pas même de lutter. La race de iiugues Capet 
vint remplacer celle de Charlemagne. La papauté parti- 
cipa à ce grand fait qui sauva la nationalité des Francs. 
Notis dirons tout-k-Flieure comment elle-même eut aussi 
h soutenir des luttes d'autant plus terribles que son pou- 
voir tomba souvent en la main d'indigues ministres. 
Dépravation des papes, prétention des souverains, enva- 
hissement des évèques, barbarie des peuples, tels furent 
les périls contre lesquels la papauté se défendit pendant 
le moyen âge et surtout pendant le dixième siècle. On ne 
pouvait plus juger de la vie dans le corps social qu'à 
l'énergie des convulsions. La papauté jeta seule quelques 
lueurs dans cette nuit profonde ; elle en sortit la première, 
et bien long-temps avant tous les autres pouvoirs : il faut 
, neuf siècles pour aller de Charlemagne k Louis XIV, deux 
siècles seulement séparent Nicolas I" de Grégoire VII ! 
Ainsi, historiquement parlant, le dixième siècle finit 
vers 987. A dater de celle épociue la dynastie de Capet 
s'empare de Thorizon politique; la prépondérance de 
l'empire germanique reçoit .m contr^cou^ doht 11 ne 
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se relève pitis; enfin (ierbert, pape que tques années pins 
tard sous le nom de Silveslre H, rommence a occuper 
dans rhistoirc le haut rang que la papauté devait ne pas 
tarder reprendre* 



CHAPITRE X. 

Geritert pape sous le nom de Silvestre II. — Ses commeocemeos. 

— Il brigue un évécUé* — Sa lutte avec rarchevcque Arnoul. 
Ses travaux. — Sa mort. — Jean XVII. — Jean XVIU. - Ser- 
Sitts iV. — Benoit VIH. Jean XIX.^U musicieii Gii d*AreiM. 

— Benoit iX. — Grégoire VI. — Giémeot il. — Damase U. 

Gerbert naquit en Aquitaine, depuis l'Auvergne « dans 
une humble condition. Élevé peut-être par eharité dans le 

monastère de Saint-Géraukl , a Auiillac, il y eut pour 
mailre Uaimond, qui eu deviot plus tard abbé (i ). Gérauld 
de Saint-Serein, qui occupait alors cette hante dignité, 
remarqua les lieureuses dispositioDS du jeune Geibci t, et 
renvoya en Espagne auprès du comte Borel , qui lui-même 
le plaça auprès d'un savant évéque nommé Haïton. U eut le 
boDlicui desc ti ouvei en contact aveclesArabcs, cl il apprit 
tout ce que le siècle savait des mathématiques. Le comte 
Borel voulut bientôt se l'attacher, et il Teomiena à Rome 
pour accompa^^iier Haïton. C'est alors que commence la 
carrière de Gerbert. Après avoir été présenté k l'empereur 

(i) Gbr. Virdun. ; Ou:» Àuriii. t. u Aaalacu Uié 
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Othon il, il quitta Rome et vint à Reims, k la suite de 

1 arclievèque Adalbeioo , il n'y resta que peu de temps et 
il repartit bientôt pour la ville étemelle. Sar sa route il 
s*arrêta k Pavie , où il trouva l'empereur, et Otric , savant 
illusU^e parmi les Saxons. Il eut avec celui-ci une confé- 
rence scientifique, et Fempereur fut si charmé de ses 
vastes connaissances , qu'il lui donna la célèbre abbaye 
de Bobio, ioudée par saint Columbau. On a va à quelles 
dépradations étaient livrés les biens ecclésiastiques. Les 
seigneurs et les évéques n'avaient pas épargné ceux de 
l'abbaye de Bobio ; Gerbert les trouva presque tous usur- 
pés ou anéantis. D passa quelques années k lutter contre 
les auteurs de ces dévastations. Ses lettres nous le mon- 
trent occupé tout entier li réprnner ces tentatives (1). 

Sur ces entrefaites Othon il mourut, et Tltalie resta 
sans maître. Gerbert ne voulut pas se soumettre à celle 
foule de petits tyrans qui déchiraient ce malheureux pays, 
et comme il était dans l'impuissance de leur résister, il 
renonça à son abbaye et revint en France auprès de l'ar- 
chevêque Adalberon. Là, il prit une part active aux ef- 
forts de celui-ci pour soutenir les intérêts d'Othon ill 
contre les entreprises de Henri , duc de Bavière , et de 
Lothaire, roi de France (2). Ces préoccupations poli- 
tiques ne détournaient pas Gerbert de l'étude des sciences 
et des lettres. Il dirigeait la célèbre école de Reims , et le 
jeune Robert, le iils de Hugues Capet , vint étudier sous 
ses auspices. En même temps il travaillait k former une 

(1) Gerb* ep. t, u, m, iv, v, xiv, xxiu. 
(S) Id. ibid. IX, xxt zxxiv, xxxv, ui, eie. 
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bibliothèque 9 et il payait fort cber les eo(Uâtes qu'ii em- 
ployait à transcrire les anciens antenrs (1). Il avait lui- 
même composé un livre de rhétoiique, et il faisait des 
sphères, ce qu'il déclare être un grand ouvrage; enfin 
il joignait h ces études une connaissance assez appro- 
loodie de la médecine. Ainsi GeAert était déjà placé k la 
téle des £sûts politiques et des idées littéraires de son 
temps. 

Cette haute position éveilla son ambition, et il pensa 
à se ûure nommer évéque. Il écrivit à Timpératrice 
au nom d'Adalberon pour lui demander cette dignité ; 
il se recommanda, par la bouche de rarchevéque, 
comme serviteur très fidèle de cette princesse (â). A la 
mort d'Adalberon il tourna ses vues vers le siège de 
Reims , qui était le but des plus hautes ambitions. 11 dit 
qn'Adalberon l'avait désigné pour son successeur du eon<- 
sentemeut de tout le clergé , de tous les évêques et de 
quelques vassaux (5). Mais Gerbert avait un compétiteur 
trop puissant pour remporter : c'était Arnoul^ fils naturel 
du roi Lothaire et clerc de Téglise de Laon. 

Deux partis se trouvaient alors en présence, celui de 
la l'ace déchue, celui de la dynastie nouvelle. Le premier 

(1) Panni ceux qu'il a nmaiblés il dte eu plasîeun letttei 
Eographios, Pline» Joies Géur, Suétone» Q. Auréliut, Océron, 
Yictorin le Bhétenr, Stace » Glaudiea * la DialeeUque et r Astrologie 
de Boêce, flIaDilias» un Traité d'arithmétique d*aa Espagnol nommé 
Joseph , un Traité des maladies des yeux d'an médecm nommé Dé- 
mostliéDe. (Ep. iv, vu, vni, xvu, xxy, xl, xcvi, cxui» gixx^cilviu.) 

(2) Gerb. cp. cxvn. 
(5) Id. ibid. n, ui. 
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ne sëtait pas laissé «battre par le triomphe du second, et 
il luttait encore comme s'il lui restait quelque chance de 
succès. Par sa position, et stirtoat par sa naissance, Ar«> 
nonl se rangeait du côté da dernier prétendant , Charles 
de Lorraine, son oncle. 11 lui livra In ville de Laon et 
Adalberott , qui en était évéqne« Celui-ci s'étant sanré de 
prison, se réfugia auprès de Hugues, et loin de parler 
contre Arnoul, le lui recommanda. Hugues avait besoin 
de rallier autonr de lui les partisans de l'ancienne dynastie, 
el au lieu de sévir contre le neveu de Charles , il lui (il faire 
les propositions les plus séduisantes, il luioilni Toublidn 
passé et rarcbevèdié de Reims qui tenait de Taquer et 
que Gerbert demandait. Arnoul accepta, et, a son ordi- 
nation, il prêta serment par écrit aux rois Hugues et 
Robert (i). Cet liommage était-il sincère) les contempo- 
rains le nient; l'histoire l'a mis en (louie. Quoi qu'il en 
soit , la ville de Reims fut livrée par trahison k Charles de 
Lorraine, par un prêtre nonmié Adalger< Amonl , quoique 
emnieiié prisonnier, fut généralement regardé comme 
complice de cette trahison. Il essaya en vain de se jusii- 
fler par une excommunication terrible contre ceux qui 
avaient pillé l église et la ville de Reims. H se trouvait 
alors avec Charles de Lorraine à Laon. Adalheron, évéque 
de cette ville, les livra tous les deux h Hugues, qui écrivit 
au pape, et résolut de faire juger canoni(^uement celui 
qu'il accusait de haute trahison. 

Les évéqnes s'assemblèrent à Reims en 991 pour exa- 
miner cette alTaire. Séguin, archevêque de Sens, présida 

(t) Ch. Vint. ; t. ix Conc. ; €crb. e|». 1 1». 
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le concile ; Arnouî , évéque d'Orléans, l'ut le promo- % 
teur, c'ebt-k-dire , l'accusateur. Trois iioiiuiiea «Uatingués 
par leur science et leur éloquence, Jean Seolaatkiiie 
d'Auxerre, liaiiull'e, abbé de Sens, Abboo, abbé dcFleury, 
se déclarèreni pour rarcbevéque mis en cause. Aprte 
' que l'accusation eut été portée, oo lui la lettre adressée 
par Hugues au pape Jean XV, laquelle prouvait que l'ao- 
casatiou a? ait été déférée au Saint-Siège. Quant à la ré- 
ponse , on dit qu'il y avait onze mois que cette lettre avait 
été envoyée à Rome, que les députés Tayaul reudue 
an papOf avaiMit d'abord été reçus honnêtement; mais, 
ajoutèrent-îls eux-mêmes : t Â|Hrè8 que les députés 

< eurent présenté au pape un beau cheval blauc avec 
c des pr^tis , on nous tint trois jouis à la porte du 

< palais sans nous laisser entrer, en sorte que, fatigues de 
c ce traitement, nous sommes revenus sans rien taire, t 
Les elercs de Brunon, évéque de Langres, dirent aussi 
qu'ayant été se plaindre au pape de l'emprisonnement de 
leur évéque et demander nm excommunication contre 
les coupables ^ ses officiers lear avaient demandé dix sols 

d'or. « Nous nous moquâiiH s d'eux , ajoulèrent-ils , et 
c leur répondîmes que si notrt évéque pouvait être délivré 
€ pkf dé l'ârgent, cela ne tiendrait pas h mille marcs, 
t Enfin 4 le pape lui-même nous dit que celui pour qui 
c notre évéque avait été pris, n'avait qu'à y aviser. » Le 
concile condnait k ce que la considération du papo ne 
devait pas. empêcher de passir outre au jugement de Tar- 
chevêque Ârnoul. L'évêque d'Orléans parla long-temps 
dans ce sens, et son discoun fut une longue énuméra- 
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ê tion des crimes de la papauté depuis Jean XII (1), Vive- 
méat pressé , l'archevêque Arooul avoua tout ce qu'on 
voulttt. On dressa un acte de renonciation ; il partait en 
substance — que pour les péchés qu'il avait confessés 
secrètement aux évéques, il se reconnaissait indigne de 
répiscopatf qn'il y renonçait et consentait qu'on antre 
fût ordonné à sa place , pronieltaut de ne jamais récla- 
mer contre cet acie. — Le prêtre Adalger consentit 
aussi à être déposé ; il fut néanmoins admis k la commu- 
nion laïqm' (H 11 pénitence. 

Gerhert assistait k ce concile, et c'est lui qui en a écrit 
rhistoire : il prit violemment parti contre Âmoul, et on 
regrette de pouvoir sou[Koimer son ambition de celle 
violence. En eiiet , il prolita de celte disposition , et quoi- 
que simple diacre, il fut élu et sacré archevêque de 
Reims (2). 

Cependant Jean XV ne vit pas d'un œil favorable ce 
jugement. Sans doute la manière dont la papauté fut 
traitée par les évêques lui parut plus grave que le juge- 
ment lui-^éme , et elle l'était en effet. Il cassa donc la dé- 
position d'Âmonl et Tordmation de Gerbert; de plus, il 
interdit tous les évêques qui y avaient pris part. Gerhert 
ne se rendit pas à cet arét, et il écrivit longuement 
pour motiver son refus. Y^ici comment il parle sur cette 
affaire dans une lettre k Séguin , archevêque de Sens : 

t Nos adversaires disent que potur la déposition d'Ar- 

(I) Voir aux Pièces jusUiicatîrcs. 
(â) Conc. t. 1S.J 
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c noul , il fallait attendre le jugement de l'éTéqne de 
« Ruine. Pourroiit-ils montrer que son jugement soit 
« plus grand que çdai de Dieu (1) ? Je dis hardineAt 
c que si l'évéque de Rome lai-méme pèelie contre son 
€ frère , et étant averti plusieurs fois, n'obéit pas àTÉ- 
«.glise, cet évêque de Rome, suivant le cooiniandemeiit 

< de Dîeo , doit être regardé comme un païen et un pa^ 
« blicain ; plus le rang est élevé et plus la chute estdan- 
« gereuse. Que s'il nous croit indignes de sa communion , 
c parce qu'aucun de nous ne veut juger contre l'Évan- 

< gile , il ne pourra pas pour cela nous séparer de la 

< communion de Jésus-Christ ni nous ôter la vie éter- 
c nelle. On ne doit pas appliquer aux évéques ce que 
c dit saint Grégoire , que le troupeau doit craindre la 
c sentence du pasteur, qu'elle soit juste ou non : car 
« c'est le peuple qni est le troupeau et non les évéques. 
« Vous u avez donc pas dû être suspendus de la comniu- 
m nion , pour un crime que vous n'avez point eùtdmé 
« et dont vous n'êtes point convaincus ; et on n'a pu vous 
€ traiter comme des rebelles, puisque vous n'avez ja- 

< mais évité les conciles. U ne faut pas donner occasion 

< à nos ennemis, de dire que le sacerdoce, qui est un 
€ par toute l'Eglise , soit tellement soumis à un seul , que 

< s'il se laisse corrompre par argent, par faveur, par 
t crainte ou par ignorance, personne ne puisse être évé- 

< que sans se soutenir auprès de lui par de tels moyens* 

(I) G'esi-Mire qne le Jugement camiBiqQe dés évéques est in- 
Dsûllible comme celai de Oiea. Hais la question ici était justement 
de savoir tH le jugement du concile^ de Reims était un jugement 
canonique. 
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% La ioi commune de TEgliso est l'Écriture, les canons 
t et les déereu du Saint-Siège qui y sont coaiioroies. 
c Qweonque se sera écarté de eeft lois psr mépris, soit 
t jugé suivant ces lois; que celui ((iii les observe soit eu 
c paix. Gsfde^vous doue de vous absteair des saiiiu 
c mystères , ee ssnût vous rendre coupable. » Gerbert 
écrivit encore plus longuemeoi à ce sujet à Févèque de 
Strasbourg (1). 

Hugues s*adressa direotemeiitk Jean XV. Pour Tapai* 
ser, il lui dit : t Nous vous avons écrit, mes évèquie^ et 
t mai, par rarehidiacre de Reims pour vous expliquer 
c raffaire d'Arnonl. Noos ajoutons ceci pour yous prier 
< de me taire justice à moi et aux miens et m pas 
€ reoerirfr pour certain ce qui ne Test pss. Nôns n'a« 
t vonsrien fait contre votre Sainteté : si vous vouiez vous 
c en éclaireir par vous-même , vous pouvez venir k Gre* 
t noble qui est aux confins de l'Italie ei de la Gaule et oA 
« les papes ont accoutumé de venir trouver les rois de 
c France. Si vous voulez venir chez nous, nous vous re- 
« covrons avec grand honneur et voua traiterons de 
« même pendant le séjour et lu leiour. » 

Jean ne se rendit pas au vœu de Hugues , il sa 
eomenta d'envoyer Léon , abbé de Saint-Âlexîa , eomaie 

légat en France. Il assembki uiî concile à Mouzon, et 
Gerbert, malgré ses hautaines paroles, s*y rendit pour 
justifia sa conduite, il parla ainsi : « J'ai toujours eu ce 

€ joui (lovaiit les yeux, et je l'ai toujours désiré depuis 
c qu'au péril de ma vie j'ai reçu le sacerdoce par le con- 

(l) Voir aux Pièces jusliiicaùves. 
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« sail de mes frères, tant j*éUi& touché du salut d'un peu- 
( ji^e qui périssait et da Tautorité par laquelle je ma 

< myais en sûreté* ia me Bonveoels aveo plaisir des tér 
t moignagcs de votre bienveillauce que j'avais tant de 
c fois éprouvée, quand j appris avec uue graude sur- 
c prise que vous étiei mécontent de moi, et voire indi^ 
€ giiatioQ nie fut plus terrible que ne l'avait été le fer de 
c mes ennemis* Mf^inieuant, puisque Dieu m'a fait la 
c grâce de me trouver devant ceux ^ qui j*ai toojours 

< conlié le soin de mou salut , je dirai eu peu de mots ce 

< qui mouire mon innocence. Après la mort de Tempe- 
f reur Othon, je résolus de ne point quitter le service de 
f mon père Adalberon, qui, à mon insu, me choisit pour 

< le sacerdoce, et en me montrant me désigna pour son 

< successeur en présence de personnes illostres. Mais la 

€ simouic lit qu'Aruoul me fut préféré, et je ne laissai 
i pas de le servir ildèlement , plus qu'il n'était ù propos; 
c jusqu*k ce que connaissant clairement sa rivalité, je re- 
c Donnai par écrit a son amitié et je l'abaïKlounai avec ses 
€ complices sans autre espérance ni autre intérêt que de 
€ ne point participer k ses crimes. Après qu'il eut été 
t long temps poursuivi et jugé par contumace, suiviuit 
c les lois de i.Lglise, comme il ne restait qu'à le punir 
4 par les lois du prince et le chasser de son aiége 
€ comme rebelle, mes coiirièics et les grands me pres- 
c sèrent encore de prendre soin d'un troupeau dispersé 
€ et déchiré. Je différai long-temps et ne cédai qu'avec 
• peine , sachant bien les maux qui me menaçaient. Voilà 
c devant Bien quelle a été la simplicité de ma conduite. 
€ On m'accuse d'avoir trahi mon maître, de l'avoir mis 
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c en prison et d'avoir usurpé son sîége. Était-il mon mai- 
c tre, lui à qai je n'ai jamais prêté aucun serment ? Si je 
c l'ai servi pour nn temps ^ je l'ai fait par ordre de mon 
€ père Adalbei on qui me dit de demeurer dans l'Eglise de 

< Reims jusqu'à ce que je visse la conduite de celui qui 
c en serait évéqne. Pendant qne je l'observais, je devins 
« la proie des ennemis et je perdis tout ce que je tenais 
c de votre libéralité et de celle des seigneurs ; encore les 

< ennemis m'ayant dépouillé « eurent regret que je leur 
€ eusse échappé en vie. Depuis (|ur j" ai quitté ce rebelle, 
€ je n'ai eu aucun commerce avec lui ; et je n'avais garde 

< de le livrer^ puisque je ne savais où il était. Quant k la 
€ prison, j'ai depuis peu prié le roi, mon niailie, de ne 
f pas l'y garder un moment k mon sujet. Car si votre ju- 
( gement dépendait de moi, Âmoul serait réduit en état 
t de ne pas me nuire ; si vous jugiez contre moi , ce qu'à 
t Dieu ne plaise, que m'importerait qu'Arnoul ou un au- 
€ tre fût archevêque de Reims ? • 

Ayant ainsi parlé, Gerbert entra dans quelques détails 
pour compléter sa justification; elle était difficile : il ne 
pouvait guère faire tomber tout-k-fait le reproche d'usur- 
pation. Les évéques le jugèrent ainsi, car ils ne pronon- 
cèrent pas définitivement; ils demandèrent seulement à 
Gerbert qu'il s'abstînt de la célébration jusqu'au 4*' juillet 
suivant, jour fixé pour un concile qui devait se tenir à 
Reims : après quelques difficultés il céda. Les choses 
restèrent doue dans le mémo étal, Gerbert en possession 
de son archevêché , Amoul en prison à Orléans. Mais la 
papauté devait l'emporter. Hugues étant mort, Robert 
monta sur le trône, et, quoique élève de Gerbert, il céda 
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à la papauté encore plus que son père. Gerbert lui-même 
ne 8*<^posa plus aussi violemment à la volonté des papes. 

Abbon de Fleury étant allé k Rome , Grégoire V le char- 
gea de rétablir Àinoul , que Robert avait déjà fait sortir 
de prison. Arrivé en France, Abbon accomplit facilement 
sa mission , et rendit compte de la docilité de Robert : 
daus cette lettre il dit qu'il est ami de Gerbert et d'Aruoul. 
Deux choses nous paraissent avoir contribué à ce retonr 
inattendu. La dynastie (capétienne sentait déjà qu'elle s'im- 
plantait dans le sol ; le rétablissement d'Anioul était pour 
elle nn acte qui prouvait sa force : quant à Gerbert, il 
avait trop la conscience de sa valeur pour croire son 
avenir anéanti par la perte de l'archevêché de Reims. 

Ayant quitté ce siège , Gerbert se retira auprès de 
l'empereur Ollion ; il y reprit les travaux scientifiques 
et littéraires que la politique lui avait fait négliger. Mais 
un homme aussi supérieur ne pouvait rester dans cette 
obscurité: reinjiereur voulut le dédommaj^^er de la perle 
de Reims , et il le lit nommer archevêque de Raveime ; 
Grégoire V loi envoya le pallinm, et k cette occasion 
il (il de grandes donations à l'église de Ravenne et con- 
Urma tous ses anciens privilèges (1). Gerbert tourna 
tous ses efforts vm la réforme des évéques ; il touchait 
alors au faîie des grandeurs. Grégoire V étant mort , 
l'empereur jeta les yeux sur lui pour le remplacer: 
c'était un digne choix et qui r^laça le siège de Rome 
au rang qu'il avait occupe sous Grégoire-le-Grand et 
Nicolas P'. Gerbert changea de nom, il prit celui 

(1) Gr^. V, ep. 

II. 16 
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de Sihestre II : e'élait au mois de février 999 (i^ 
StlvMtre il ne tint le Stunl^ége que pendant qoaife 
ans : ce court poiiiiiicai suffît pour rendre k la papauté 
cet édat que ternissaient les mauvais papes, li donna 
pour roi k la Hongrie, devenue diréttennet le due 
Ëtienne qui travaillait avec aideur a la conversion de 
cette contrée. 11 employa au mamuen du privilège des 
papes cette énergie qu'il portait dans toutes les actions 
de sa vie. Conon, évêqae de Pérôuse , éleva des prcien- 
tions sur Tabbaye de Saint-Pierre que le pape avait trou- 
vée dépendante des domainea du ôége de Rome. UMè 
avait voulu défendre les droits de Rome , mais il avait été 
chassé k main armée de son église , et on avait piiié ses 
Mens. Cette affaire fnt jugée en un concile assemblé par 
le pape , daus le palais de Latran. Le concile se prunouça 
en faveur du pape , et révéque Conon se soumit (â). 

Silvestre II mourut le 4t mai 1003. L'hisloire voit 
en lui deux hommes bien distincts « rUomme politique 
et rh<»nme littéraire. Dans chacune de sea carrières il 
a des titres de gloire incontestables. Toutes les grandes 
idées se trouvent en germe dans son pontificat; arrivé an 
pouvoir, il travailla h le reconstituer ; il eut le premier la 
pensée de la croisade; à sa voix quatre cents Pisanss'a^ 
mërent pour délivrer Jérusalem. S'il commença par Tarn- 
Ktlon , il la tourna t«ps un noble but. Quant k sa renommée 
scientifique, elle est plus pure etrayoune d ua grand éclat. H 
était dialecticien, astronome et mathématicien ; on lui i(M 

(!) Papeb. Gonat* ; ap. Baron. 
(2) Gone. t. IX. 
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ia première horloge à bascule t aiuû sou siècle i'ai^cvM 
tfavoir eopunrné avec te démoo. Quand un hoonna 

devance son époque , il la domine par ses défauts , pen- 
dâut qu eilû SLmrnèù fies éu^iacutcs qualiléâ* Après lui, le 
SiiiitrSîége retomba entre les mains d'hommes qui mirent 
le jKdivoir paj'al a deuv doigts de sa perte; iiiaii> l'im- 
(tuisioa était doaaée, Gréi^'oire VU i^'cLaU pas ioiu» 

Jean XVII succéda èt SilvesCre II ; né d'une ancienne 
maison , au clialcaii du liepugnaiio (Ij daiib U Muiclie 
4ybi€ôae ^ diocèse de Formiano , il vint à Home dès son 
eifianee et il fit ses études daos la maison du consul Pé- 
Uooe. Il se nouimait Sicco ou Sceco et (ïit bacié pape 
tAinin 1005; il mourut au mois d'octobre de la même 
noM i n'ayant tenu le Saint-Sîége qu'environ cki(| mois* 
Ap'ès lui, il y eut nue vacuuci: de quatre mois. Le 19 
mmiOOif Jean XVIil fut sacré : il se nommait Phasîan 
ilti^Mverna l'Église cinq ans; Tan 1009, il abdiqua le 
l^m^iw: papal et se retira à Tabbaye de Saint-Paui où it 
IflBÉji» aies jours. Sèrgiua IV, évéque d';Ailbaiiej, lni: su^t 
«Éda^ç il se nommait avant son pontifical Pet^m Os* 
jyorci (2) ; ce pape citaî^sa les Sarrasins de la Siçjiip, 
Siimi; les vertus qui le distinguèrent, les UslovieDiS ont 
mentionné parliculièrement sa libéraUlé envers Içs pau- 
vres : il mourut l'année lUlii. 

Apsès sa mort, les partis seremuèrent à Rome* Dea& 

papes furent élus: l'un avilit nom Grégoire; l ande éiaii 
teâB , évèque de l^orto, iils de Grégoire , comi&Ue 

{{) Uîjia .!ani. 
<2>^aiiitt.tU>.vi,p.84. 
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Guium. Celui-ci Tempoi ia, et ii luonta sur le siège poBtiii- 
cal fions le nom de de Benoit VIU. Grégoire ne se tint 
pas pour battu : il réiroit ses partisans, et Benoit fut obligé 
(le sortii' (le iiome; li se réfugia auprès de Henri II, roi 
de Germanie. Ce prince raeeueillit faTorabiement« et lui 
facilita son relour k Rome. En effet , grâce à son inter- 
vention, Benoit VIII put ressaisir son autorité. Plein de 
reconnaissance pour celui qui l'avait soutenu, il l'appela 
à lionie , lui offrant de le couronner empereur. Henri II 
se rendit auprès de lui, et le 22 lévrier 1014 il fut^u- 
ronné de la main du pape. La cérémonie se fit a?ec une 
imposante solennité, ileuri parlil de son |)alais, accom- 
pagné de la reine Cunégonde sa femme et de douze 
flénateurs. Six avaient la barbe rasée à la romaine, sis 
portaient do longues niouslaclies a la li anç.aise et des bâ- 
tons k la main. Arrivé à l'église de baint-Pierre , ii trouva 
Benoit VIU qui l'attendait aux portes et qui lui demanda 
s'il voulait être le prolecteur de l'Eglise et fidèle en tout 
an pape et ii ses successeurs. Le roi le promit, et alors 
Benoît le sacra , lui et la reine son épouse. On suspendit 
devant l'autel de Saint-Pierre la couronne que le roi Henri 
portait avant la cérémonie. Benoit YIU joignit au don de 
la couronne un globe d'or orné de deux cerclea de pier-, 
reries, surmonté d'une croix d'or. Celait un symbole 
de la cérémonie qui venait de s'accomplir. Le globe re- 
présentait le monde, les pierreries étaient l'emblème des 
vertus dont l'empereur devait le rendre témoin , eniin la 
croix figurait la religion qui domine le monde et la puis- 
sance qui le régit. L'empereur fit don de ce globe au 
monastèio de Cluny« Lemoiue Glaberti qui rapporte ces 
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liiiis, ajoute celte réilexion qui nous lait juger de l'opi- 
sîon du temps : • U parait très raisonnable et bien établi 

t qu'aucun priaci^ ne» jn'cnut; le litre d'empercur, sinon ce- ^ 
« Uu^e ic pa])e aura choisi pour son mérite et à qui il 
< «ora donné la marque de cette dignité. > 

Peix'anl le séjour de l'emnereur îi Uome, ilcîioîl Vlll 
ajouta le Symbole a la liturgie de la messe. Jusque-là 
l'Égitoe romaine ne le récitait pas après l'Évangile comme 
iesnnii es Églises. L'empereur en uwui demuatlc la rai- 
se^k au pape ^ il répondit (|ue i'Lglise romame ayant tou- 
ÎMm, été pure d'hérésie^ n'avait pas besoin de faîro sa 
profession de loi en récitant le Symbole. iNéaiiraoïiis le 
papç céda a d autres considéralions, et la liturgie de Rome 
d^^en ce point semblable k celle des autres Églises (1)^ 
Benoît VIII se montra meilleur pape qu'on ne pouvait 
i-ffl^p^l^r (raprès les circonstances qui avaient accompa- 
gn^^d^n élection. Ayant à lutter avec les Sarrasins, il ne 
compta que sur liii et les siens pour les repousser. Lu 10 IG, 
^^ouveiie horde de ces Barbares aborda en Italie, ils 
p^Hnil I^nne en Toscane , en chassèrent révêque et se 
reudireul iiualres du pays. A celte nouvelle, Benoit \ lii 
^fH^inhla les évèques et les défenseurs des Églises: illeur 
l^qa'il s^agissait de sauver non seulement l'Itah'e, mais 
encore la religion ; qu'il ne fallait pas donner le lewps aux 
Sfuo^ii^ d étendre leurs lorces; qu'enlin le succès con- 
8pt;i9l dans une résolution prompte et énergique. Les 
évêques répondirent par un élau uaauinae à ces pai'oies. . 
L^^fi^e se mit à la téte des troupes , et pour que les Sar* 

(1) Bern* Aug. de Miss, c, 3. 
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rasios ne pusseiii échapper, il eavoya des barques leur 
couper la retraite. Ce plan eut uue réussite eomplète: 

après trois joui^ de résistance , Icb tàimp.mie se débandè- 
reut et iL en fut fait uu carnage horrible. Leur roi réussit 
il s'échapper, mais sa femme fiit prise et eut h tète tran- 
chée ; il y eut un bulia imineusc. Malgré cette défaite, \e roi 
des Sarrasins, qui s'était retiré en Sardaigne, lit menacer 
le pape avec une audace iaoule : il lui envoiya un sac de 
chàtaif^nes , lui laisant dire qu'il reviendrait l'été suivant 
avec un nombre égal de soldats. Benoit Vili lui renvoya^ 
pour toute réponse, un sac plein de millet avec ces paro^ 
les : « Qu'il vienne , et nous serons pour le recevoir aussi 
t nombreux que les grams contenus dans ce sac (1). » 
L'année suivante, le chef des Sarrssins ftat chassé par 
les Génois et lesPisans, alliés au pape. 

Cependant les empereurs d'Orient voulaient avoir leur 
part des dépouilles de la malheureuse Italie. Basile donna 
ordre au gouverneur qui le représentait dans les pos- 
sessions italiennes qui lui restaient, d'exiger un tribut 
qu'il prétendait lui être dû. En exécution de cet ordre, 
IjB gouverneur s'était emparé d'une partie de la pro- 
vmce de Bénévent. Benoit Vlil n'avait pas des forces 8uf« 
fisantes pour le repousser, lorsque le hasard vint les lui 
offrir. Un seigneur normand qui s'était attiré l'indignation 
du duc Richard, s'était réfugié k Rome; il se nommait 
lUoul et avait une grande valeur. Ayant appris l'embar- 
ras du pape , il vint le trouver et lui oifrit l'appui de son 
bras* Bendt VIU accepta , et Raoul , envoyé à Bénévent , 

(t) Ditm. Ub. vu. 
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fil éprouver aux Grecs un échec considérable. Letiruitdd 
cette TÎetoire parvint au duc Richard, et celui-ci envoya 

des troupes k Raoul , qui vainquît les Grecs en plusieurs 
a^ij)1)jis; mais ses iorces & épuisèreui et les italiens le se- 
Mttdaiail fort mal. Il comprit qull devait s'assurer un 
auxiliaire et pensa au roi Henri ; il se rendit auprès de lui, 
ei coniiao sa haute réputation l'avait précédé, il eu fut 
tfit Men reçu. Nous verrons plus tard quelles furent léb 
conséquences de celte entrée des .Normands on Italie. Le 
paip6 vint aussi de son côte en Mcmagoe; il trouva V^m* 
pnetir k Bamberg et célébra avec lui la féte de Pâques 

lu 17 aviil 1020. î.r diinarichc suivani il consaf ra Tci^lisii 
de Saint-Etienue, ei 1 empereur lit don k T^glise romaine 
dàb ville et de l'évêché de Bamberg y avec une redevance 
uuiiuelle de cent marcs d'argcut et im cheval blanc 
MWiwtinacbé (1). 

•^••Ce itit probablement aussi dans cette circonstance que 

l euipeieui lenouvcla et coniiriaa les doiiatluas laites à 
ïiif^Mm romaine par ses prédécesseurs. Cette donation 
aMftte copiée sur celle d'Othon r% elle renferme mstà 

Jii réberve lurmelle de iasouveiaiiifté de 1 empire (2). Leë 

ftMèBli'un concile tenu à Pavie, et présidé pàr le pape le 
furent aussi confirmés. On y peut yo\t que lea 

liioiuà'ô du clergé donnaient encore le plus allUgeant spec- 
ttete. Voici le sommaire de ces actes (5). 
Le pape commence par un grand discours où il se 

(1) Chr. sax. ; Vit. S. Muirv.; Vit. S. Hen. ; Boliand. 
{i) Ap. Baron, an. 1014; Chr. cass. lib. ii, €. 46. 
(3) Ui&u ecd. t. xii , iiv. lviu , p. 415. 
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plaiol que la m iiceacieiue des dejrcgdésboiore rÉgUse* 4 
et qu'ils dissipent les grands biens qu'elle a reçus de la 
libéralité des princes , les empluyuiii à cûiretenir publi- 
quement des femmes , et à enricbir leurs enfans. il «Ma- 
ire ensuite que les dercs sont obligés à la eontîMBoe 
par le canon de Nicée, qui leur défend de loger avec des 
femmes , et par les décrétaies de saint Sirice et de saint 
Léon , dont le dernier défend le mariage même ans sena- 
diacres. Après avoir établi ainsi en général que tous les 
clercs nés depuis leur engagement sont illégitimea^ii 
vient k ceux qu'un clerc ^ né serf de TÉglise , avait ms 
d'une femme libre. On prétendait que ces enians étaient 
libres, suivant la règle de droit que , bors le mariage lé* 
gitime, l'enfant suit la condition de la mère: mais te 
pape soutient (jue cette rrgle ne doit s'appliquer qu'aux 
enfans des laïques, premièrement parce que leslaîquasy 
qui ont fait cette loi, n'ont aucun pouvoir de réglef les 
droits de l'Eglise , secondement parce qu'ils n'ont pu , en 
la faisant, avoir en vue les enfans des clercs , puisqpie lM 
dercs ne doivent point avoir d'enfans. Les clercs oljee»' 
talent à ce passage de saint Paul (i j : Que chacun ait sa 
femme pour éviter la fornication ; mais le pape répand 
que Tapôtre ne parle que des laïques , et que c'est rbéféf 
sic de Jovinien de l'appliquer iudifféremment îi tout je 
monde. Il allègue une loi de Justînien , qui en eerlaiiis 
cas dédarait ser& les enfans des serfs, quoique née 4ie 
femmes libres, et se plaint hautement des juges qui ju- 
geaient suivant la maxime ordinaire* Après cette préface 

<i} Ep. a ad Cor. vu, 2. 
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^ vient le décret du pape, divisé ea sept ariicles : il renou- 
velie la défense d'avoir ni lemme ni concubine , et sem- 
ble réteodre à tous les clercs sans exception; il déclare 
que les enfans des clercs sont serfs de l'église en laquelle 
9mvmt leur père, quoique Jeurs mères soient libres, et, 
ptofumee anatbème contre le juge qui les déclarera li- 
bres. Aucun serf de l'Église, clerc ou laïque, ne pourra 
£ùre aucune acquisition sous le nom d un ixomme libre , 
MB peine de fouet et de prison , jusqu'à ce que l'Église 
ait retiré tons les titres dr rac()ri!silioo. L'homme libre 
qpi a prêté son nom , donnera k 1 Eglise ses sûretés , sous 
pme d'être traité comme sacrilège, et le juge et le ta- 
beiiion qui aura reçu le conlraL seront irappés d'aiia- 
Ihipf (1). Comme ce décret regardait le temporel, il 
Mil nécessaire qu'il reçût la sanction de rautorkésécu* 
lière ; l'enqjereur Henri lui donna la sienne: il prumui- 
pHUone ordonnance de sept articles conformes à ceux du 
MèM. Il joignait des peines temporelles aux s[)i rituelles. 
Tels lurent les actes nccompîis pendant le si^'our de Dé- 
bite «YiU auprès de Uenri : il revint k Rome cbaigé de 
présens. 

rt5Benoît Vill el Uemi mourureiiL quatre ans après : ils 
«(«nivirent de très près dans la tombe (1024). Henri fut 
canonisé le siftcle suivant. Benoit YIII avait occupé le 
Saint-Siège un peu plus de douze ans ; sou frère lui suc« 
céda, il était ûls de Grégoire, comte de Tusculum, et ce 
fat l'influence de cette famille puissante qui lui donna la 
pourpre; il n'était pas même clerc, et son élection fut 

(1) Conc. l. IX, p. 819, c* 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7. 
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achetée k forée faifmt. Le mène jotur^ dk Renaéld ée 

Sâleruc, lo vit laïque et pi cire (1). Il fut élu au mois 
d'août 1024 et prit le nom de Jean XiX. 

Ces ebeix déplorables ouTraieiit earrièro k toutes les 
ambitions et a tous les envahisscmens. On se soutient 
des prétentions du patriarche de Ck>nstantinople pour se 
faire donner le titre d'évêque onÎTerBel. On a m avec 
quelle énergie les i)a|)es avaient toujours repoussé ces 
tentatives* Ëu&tathe, qui occupait alors le siège deCon** 
stantinople, pensa qu'il pourrait acheter ce qoe ses pré* 
décesscuis avaient demandé en vain, et comme ia cupi* 
dité régnait à Home phis qu'en aocnn lien du monte , son 
phm fut sur le point de réussir. Eustadie ayant envoyé k 
Uome des députés chargés de riciies présens , il parait qoe 
le pape prêta l'oreille k leurs ouvertures. Tout était con* 
venu , on n'était plus embarrassé que sur le moyen k 
prendre pour cacher la simonie. Malgré le secret dont on 
entourait ces n^oclations, le bruits'en répan<bt en Italie 
et en France. Elles excitèrent une indignation si générale 
qu'il fallut y renoncer. Les Orientaux furent contraints de 
revenir k Constantinople sans avoir rien terminé 

Le règne de Jean XIX fut signale par une découverte 
qu'il importe de rapporter : nous voulons parler des six 
premlèces notes de la gamme , trouvées par Gui, moine 
d'Arezzo. Il prit les syllabes qui les représentent dans les 
trois premiers vers de l'hymne de saint Jean Uiqueam 
hums. Vmei comment il raconte luinmeme le succès de 

(1) Uno eodanque die laîcns et poDtîfex fait. 

(2) Glab. ivt cl ; Pa^eb. Censt. ; CSIur. Mbs. î, €* 07* 
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sa iiouveilc mélhode a Michel, moine de Pomposie, qui 
ravait aidé ; t l'espère, lui dit-ii , que ceux qui vieadroul 
c après BOQSf priermitpoiir la rémittioA de nospéditef 
« puisqu'au lieu qu'en dix ans h poiru^ pouvail-on acqné- 
c rir une seieuce imparfaite , nous laiaous un chautre ea 
i un an 00 tout au plus en denx. » Et jfrioa bas: c Le 
t pape Jean, qui gouverne à présent l'Eglise romaine^ 
t ayant ouï parler de notre école, et comment, par le 
t moyen de nos antiphoniers , les eafans appremett les 
« chants qui leur étaient inconnus , en fut fort surpris et 
t m'envoya trois messages pour me faire venir. J'allai 
é doue àRomeavee Grégoire, abbé de Htean, et Pierrey 
« prévôt des chanoines de l'église d'Arezzo , homme 
f très savant pour notre temps. Le pape m'ayant lémoi- 

< gné beaucoup de joie de mon arrivée, m'entretint long- 
f temps , me lit plusieurs questions , et feuilleta souvent 
€ mon antipbonier qu'il regardait comme on prodige* 11 
t en médita les règles , et ne se leva point du lîea où il 
f était assis, qu il n'eût appris un verset qu'il n'avait ja- 
t mais ouï chanter et n'éprouvât ainsi par biMnème ee 

< qu'il avait peine k croire des autres. Ha nianvaise 
c santé ne me permit pas de demeurer k Rome , parce 
€ que la chaleur de l'été m'était mort^ en des Uenx 

< maritimes et marécageui. Je promis de revenir b l'eih 
€ trée de l'hiver pour expliquer cet ouvrage au pape et h 
« son clergé. Peu de jours après,j'allai visita notre père 
« Gui, abbé de Pomposie , homme chéri de IKen et des 
c hommes pour sa vertu et sa sagesse , que je désirais 
t voir comme le père de mon km. Cet homme al édairé 
c approuva mon antipbonier aussitôt qu'il l'eut vu , se 
€ repentit d'avoir suivi le sentiment de mes envieux. 
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f m en demanda paiduu ei me conseilla, élani moine, de 
« prëftrer aux irilles épiicopales les monastères, doBt 
€ Pomposie est k présent , par ses soins , le premier en 
« Italie. C'est donc pour iui obéir que je veux illustrer vo- 
c tre inonastère , vu principalement que les éyéques étant 
c maintenant presque tons condamnés pour simonie, Je 
c crains de communiquer avec eux. > liui iutiiuia Micro- 
logne son livre de la Musique et le dédia à ïiiéocalde , évé* 
qne d'Arezzo, son diocésain. Cet évéque avait pris Gai 
auprès de lui pour 1 aider à instruire le clergé et le peu- 
ple. Ainsi Ton voit les arts k leur naissance pariant des 
hommes placés dans les rangs du clergé , s'appuyer sur 
Tantorité papale , même iorsqu'eiie était tombée si bas. 

L'an 10â6, Conrad vint à Rome; lean XIX le cou* 
ronoa empereur; le même jour Gisèle, sa femme, reçut 
aussi de sa main la couronne impériale. Deux rois assis- 
tèrent il cette cérém<mie, Rodolfe de Bourgogne, oncle 
de Gisèle, et Canut d'Anî?leterre , qui était venu a Rome 
pour acciHnplir un vœu. Canut proiita de cette occasion 
ponr se plaindre au pape des veiations de toutes sortes 
qu'éprouvaient ses légats lois(iu ils voulaient venir à 
Rome , et des sommes immenses que Ton obligeait les 
archevêques h donner, lorsqu'ils recevaient le palUum. Il 
obtint salisiaclion du pape et de Iludulie qui élail maître 
de la plupart des passages des Alpes. 

La fin du pontificat de Jean XIX fut troublée par une 
conspiration qui faillit lui coûter la vie; il ne se sauva 
que par la fuité (i). Conrad , son protecteur» ne lui lit pas 
débnt &ï cette drconstance; il vint b Rome avee une ar- 

(1) Glab. c 3. 
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mée et soumit les rebelles. Le pape rétabli ne survéeat 
pas long-tenps k cette révolution ; il moonit la aiéme an- 
née , c*e8lrà-dîre le 8 novembre 1033. 

- JLa simonie» qui présidait depuis loBg-teuips a Féli < tiou 
deapapes ^ donna encore un suecesaour à celui-ci, Xliéo* 
^laeie, son neveu, fils d'Albérîc, comte de Toscuhim , 
à peine âgé de douze ans , oUulI la pouipre par le crédit 
et les largesses de son père. Il prit le nom de Benoit IX. 
A|iÔBe placé sur le trône, Benoit fit paraître ane per* 
versité qui dépassa celle do ses pi cdeccsseui'5. Les llo- 
mains le supportèrent pendant long-temps, mais enfin 
ïeur patience se lassa et ils le chassèrent en Fan 1044 (1). 
Jean» évéque de Sabiue, acheia la pourpre et s'en revé- 
tit^flous le nom de Silvesfare lU ; il ne la garda pas long- 
temps. Benoît IX, appuyé sur le crédit et le pouvoir de 
sm père , rentra dans Rome au bout de trois mois» Mais 
ejoanme il continuait toujours ses déportemens honteux « 
dit le pape Victor lU , se voyant méprisé du clerijé et du 
peuple , il convint do se retirer et céda le pontilicat k 
Ifardiiprètre Jean Gratien , moyennant une somme d'ar« 
-gent. < ■! :i!ien prit le nom lie Gic^^oire YI ; il fut oi duiiiié 
avril 1045 et tint le baïut-Siegc vingt mois. Le 
TflMÛneGlabert, écrivain contemporain , termine ainsi le 
l éeit de ces faits : « Ou imLa laplact;delieiiOit un lirtiiunc 
t très pieux et d'une ssùnteté connue , dont la bonne ré^ 
pnbrtion répara tout le scandale qu'avait causé son 
f prédécesseur. * . 
• ' i» 

' (Ij Pa^R-b. Oniat ; Desid. Cahiii, i. m Dial* S€c. 4, op. Beii. l» it, 
p» 4ai. 
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Grégoire VI trouva Tltalie et iiome dans l'état le plus 
déplorable. Les biens de l'Église romaine étaiest presque 
tous entre les maios de piinees on d*éf éqees qui les 

avaient usurpés. Grégoire n'avait pour pourvoir k ses be- 
soins que quelques Tilles sans importance et les offirasdes 
des fidèles. Les chemins de l'Italie étaient infestés de vo- 
leurs , au point que les voyageurs ne pouvaient pius les 
parcourir qu'avec une escorte bien année. Les rues de 
Rome n'étaient pas plus sdres; les assassins et les volenn 
se battaient jusqu au pied des autels et sur les tombeaux 
des martyrs ) pour s'emparer des offrandes que Von y 
déposait. Grégoire essaya de réprimer ces sdius : il em* 
ploya d'abord les représentations qui ne produisirent au- 
eun effet ; alors il excommunia les rebdies ^ ^ eette me- 
sure ne fit que les irriter, ils tournèrent leurs armes contre 
le pape et cbercUèrcnt à attenter à sa vie. Grégoire, coor 
trant de se défendre « d^loya une grande vigueur. Il 
commença par s*emparer de Saint-Pierre , et il fit tuer ou 
chasser les voleurs; ensuite il reprit quelques terre^ de 
i'Ëglise et Èi balayer les diemins des pillards qui les in^ 
feslaient. Celte conduite indisposa les Uomains, (ju auL' 
longue impunité avait accoutumés au pillage : ils traitè- 
rent le pape d'hovune sanguinaire et cruel, et, cbose 
inouïe, les cardinaux mêmes aji[)roiivortMiLcî;s murmures. 

Au reste , on a vu déjà combien ks mœurs du clergé 
dlai^t déploraUes. Lors de Tavénement de Grégaire VI 
la ]iiirUe saine parmi les clercs espéra un instant que la 
simonie et les crimes qui affligeaient le monde chrétien 
allaîMit cesser» Le saint aUbé de Mont-Avellane, Pierre 
Damien, écrit ainsi au pape, lorsqu'il le complimente sur 



Digitized by 



255 



son élévation. Après avoir témoigné l'espoir de voir abolir 
la simonie, il ajoute : < Mais on jugen de ce qu'on en doit 
espérer par l'église de Pesaro , car si elle n'est ùlée des 
mains de cet adultère, cet incestueux, ce parjure, ce 
voleur, l'espérance des peuples sera entièrement frustrée : 
s'il est rétabli , on n'attendra plus du Saint-Siège rien de 
bon. » El dans une autre lettre : « Sachez que, pour nos 
péchés, on ne trouve point de clercs en nos quartiers 
qui soient dignes de l'épiscopat ; ils le désirent assez , 
mais ils ne cherchent pas a le maintenir. Toutefois, selon 
la nature du temps et la disette des sujets , il me semble 
que cet archiprêtre peut être promu à l'évéché de IIos- 
scmbrune , quoiqu'il l'ait ardemment désiré , puisqu'il est 
un peu meilleur que les autres et qu'il a l'élection du 
clergé et du peuple. Qu'il fasse pénitence de son ambi- 
tion et qu'il soit sacré selon ce que Dieu vous inspi- 
rera (1). » Voilk le jugement que portaient les hommes 
qui n'avaient pas été atteints par la corruption générale. 

Grégoire n'était ni assez saint pour lutter avec ces 
mœurs , ni assez pervers pour en profiter. La tentative 
qu'il avait faite pour réprimer les crimes et les abus fut 
regardée comme l'action d'un homme qui veut défendre 
des droits mal acquis. On lui reprochait la simonie et l'ir- 
régularité de son élection , et on tournait contre lui le 
bien qu'il avait fait. Trois papes se disputaient alors le 
pouvoir, Benoît IX, Silvestre III, enfin Grégoire Vî. 
Sur les plaintes des Romains , l'empereur d'Allemagne , 
Henri lll, dit le Noir, passa les monts et entra en Italie 

(I) \it. Dani. eu. I. .... , i , . • # . . 



sur la lio de Tannée 1046. Dès son arrivée, il fit tenir i 
Sutri nu concile auquel Grégoire lut iavité : il y vint» es- 
pérant être reconnu pape légitime ; mais il n'en fat pas 
ainsi. Quelques historiens prétendent qu'il fut convainca 
de simonie , d'autres disent qu'il céda volontairement un 
sîége où le bien lui était devenu impossible. Ce qull y a 
de certâiu , c'est qu'il descendit du trône pontifical et 
qu'il se retira en Allemagne où il finit ses jours (1). 

Le Saint*Siége ayant été ainsi déclaré vacant, Henri* 
le-Noir vint à Rome avec les évêques du concile de Su- 
tri. Clément li, du nom de Sudger, Saxon de naissance , 
fut élu du consentement unanime des Romains et des Âl- 
lemaiiUs : il fut sacré le jour de Noél 1046, et le même 
jour il couronna le roi Henri empereur et la reine Agnès 
impératrice. Peu de temps après son élévation , Clément!! 
tint un concile où fut décidée la contestation élevée pour 
la préséance entre le si^e de Ravenne et celui de Milan. 
On opina en faveur du premier. Ce concile s^occupa ausâ 
de statuts touchant la simonie qui régnait impunément 
dans tout l'Occident. U fut ordonné entre autres choses 
que celui qui aurait été ordonné par un simoniaque et 
qui l'aurait su , remplirait néanmoins les fonctions de sou 
ordre après quarante jours de pénitence (â). 

Henri>le-Noir, pendant son séjour en Italie , manda 
Pierre Damieo pour qu'il vint aider le pape do ses con- 
seils. Pierre s'en excusa auprès du pape en ces termes: 
f L'empereur m'a ordonné plusieurs fois, et 8!|je l'ose 

(t) Baron, an. im ; Pspeb. Gonat. i 

(2) Glab* h m Cuit. ; Peir. Dam. op. vr. ' ' 



Digilized by Google 



257 

éire , m'a fait Thcmneiir dt me prier de voua Met iroti- 

ver ei vous dire ce qui se passe dans lea Églises de dos 
quartiera, et ce que je croia que voaa devez faire ;^ 
eomme je m'en eicoana, il me Ta commandé aliaoln» 
ment. 11 m'a même envoyé une iettre pour vous , que 
i je toiia prie de Toir, et de m'ordonner ai je doia me 
i rendre près de voua. Car je ne veux pas perdre mon 
t temps k courir de côté et d'autre ; et toutefois je suia 
i percé de douleur, voyant les Églises de nos quartiera 
I dapa une entière confusion , par la faute des mauvaia 
t évôques et des mauvais abbés. Et k quoi nous sert de 
I dire que le Saint-Siège est revenu des ténèbres à la lu- 
I inière, ai noua demenrona encore dana les mêmes lénè* 
t bres? Que sert d'avoir des vivres sotis la clef, si l'on 
I meurt de faim » ou d'avoir au cétéune bonne épée, ai 
f on ne la tire jamaiaf Quand noua voyons le voienr de 
I Faut , qui avait été excoiiimuiiié même \i'dv les faux 
( papea, celui d'Ossimo chargé de crimes inoms, et 
t d'autrea aussi coupables revenir triomphana d*au|Mrè» 
€ de \ous , notre espérance se tourne en tristesse. Or 
c nous espérions que vous seriez ie rédempteur d'Israël, 
ff Travaillez donc^ aaint Père, i relever la justice , et em- 
€ ployez la vigueur de ia discipline, en sorte que les mé- 
< chans soient humiliés et les humbles encouragés (1). p 

Henri-le-Noir ne séjourna pas long-tempa k Rome et il 
emiiiéiia avec lui le pape Clément 11 en Allemagne ; en 
route il obUgea celui-ci à excommunier les habitans de 
Bénévent , qui avaient refusé de le recevoir. Qément It 

(1) Peir. Dam. ep. m. 

II. 17 
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p^u (le temps en Âllqmagne et il revint en Italie. Il 

Pesaro le 9 octobre 1047 (1). Son corps Ait transféré k 
fiambf^rg. Qéfpent II aviui de grande vertus et ii si- 
«oda 1^ un grand 2è)e contre te simoiNe* 

Lenuii IX sortit tout-k-coup de sa retraite et U reneita 
^nr le trône ijonliûcal pour la troisième fois le 8 no- 
Ycmbra i047. U #'y maiatint huit mois et dcnû. Fatigué 
peut-cUc d'un pouvoir aussi dangerenXt Beaeît II 
vonlut quitter encore la pourpre, liai thélemi, ^hhé de la 

Orotie-Fenée, aoqnelii s'en OQYrit, l'y wliorta vivemot. 

BenoU céda et il renonça pour une dernière foisautrène 
ponûiical. i^e pape est le d^rmer qui ait employé ransée 
«In Tempeieir itignant dans les dama «le se» bull^ Sa 

dernière abdication eut lieu le 17 juillet 1048 (2). 

Le même jour on comonna pape Poppcm , évêque de 
Brixen, désigné par l'anpeiear. Il ne fat intronisé qœ 

sur te refus dllalimard, archevêque de l.yon. Poppo» 
pnt le nom de Oamase U : il ne tint le Saint-Siège que 
Tingt4rois jours et moomt h Palcstinm b 8 anfti 1046. 
Léûu IX lui succéda. 

^ YAri de vérifier lu «toltr. 

(2) Mis* Oj^. Papeb. » Qii . ca&s. ; Vit. Barlh. 
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CHAPITRE XL 



LéoD IX« — Ce éuût mut de derenir pape. — Hèeétà^ de 
fiéreoger. ^ Les Normands. — Michel Cénilaf re. Victor II. 
*- ifiision de ffildebrand. tiime IX. L*aiili-pape Jm^ 
Pierre Damieii. — Nicolas II. — Cadaloûs. ^ Alexandre I|. 

Avant de monter sur le trAoe pontifleal , Léon IX 

oojupiait parnii les plus illustres évéques de l'AllemagDe. 
Il 86 nommait Biémon el était 61s de Hugiiea^ comte 
d'Egeisbera (i) , et eonsîn issn de germain de Temperenr 
Conrad le Salique. Agé de quaraiiie-siv ans, lorsqu'il 
parvint an trdne pontifical , il comptait d^à Tîngt-denx 
ans d'épiscopat. Pendant cette longne mission, il s'ëtait 
particulièrement attaché k la rérorme des monastères; 
pins tard il a?ait s^vi de négociateur entre Rodolfe , roi 
de Bourgogne, et Robert, rcn de Fraitce. H aimait les 
arts et surtout la musique qu*il cultivait môi^ie avec suc- 
cès. Ses verlne et ses talens le désignirent au eiioix des 
prélats et des seigneurs assemblés k Worms par Tempe^ 
reur lieuri 111. Après beaucoup de résistance, il céda au 
VOMI général et se rendit à Rome^ oè il Ait intronisé le 
11 février l(U9 sous le nom de Léon IX. 

On racoûte que lorsqu'il arriva k Rome, il trouva 
les cofires de la chambre apostolique vides d*argent. 
Comme les frais de son vojFageet lee largesses qu'il ré- 

<l> CbAiMM pfès de Grimar <Cbr.de Benenss^ 
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pindiit mr sa roule aweot éjpokê finîtes ses reisoor- 

ces, il était lui et ses gens dans la plus extrême di- 
selte. Le jour même où ceux-ci avaient résolu de l'aban- 
doDoer, les députés de Béuévent arrivèrent avec des 
présens magnifiques. Au lieu de chasser ces serviteurs 
infidèles qui avaient désespéré , Léon se contenta de lenr 
remontrer qu'il ne fallait jamais douter de la Provi- 
dence. 

La même année, le pape assembla plasieors conciles; 

il présida celui qui se tint k Reims dans Téglise de Saint- 
Remi le 5 octobre , et celui qui se tiut à Mayence quel- 
ques mois pins tard. U revint ensnile k Rome et fit con- 
damner, au mois (Favril IGoO, une nouvelle hérésie (pii 
avait pour auteur liéreuger, né à Tours, au commence- 
ment de ce siècle* Bérenger avait fait ses premières étu- 
des a l'école de Saint-Martin où Yaulier, son oncle, était 
chantre ; de Ik il alla assister aux leçons du célèbre Ful- 
bert k Chartres. Revenu k Tours , il fot reçu maître d'é- 
cole et dcviûi enfin archidiacre d'Angers. On croit que 
l'envie et la jalousie furent les premières causes de ses 
errenrs. Un moine nommé Lanfrane s'étant mis k ensei- 
gnei avec un grand éclat dans le raonastèi e du Bec , en 
Normandie, Técole de Bérenger en souffrit et plusieurs 
de ses élèves Tabandonnèrent ; il se jeta alors dans des 
opinions nouvelles et paradoxales pour attirer la curiosité 
des élèves* Ainsi il attaqua les mariages légitimes, le bap- 
tême des enfiins, et prêcha sur le sacrement de TEucha** 
ristie des doctrines contraires à celles de TÉglise , rele- 
vant Jean Scot et condamnant Pascase. Le concile de Rome 
le condamna, aprtsavoirentmduconbracBctoirementLan- 
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fraDc (i). Bérenger n'en continiia pas oioiiis k répandre 

ses erreurs, et au lieu de se soumettre , il rejeta le repro- 
che d hérésie sur Léou lui-même. Il prétendait qu'il se 
jostifieraît pleinement devant un concile qoi devait se te- 
nir très prochainement a Verceil. Malgré ces pailles , il 
n*y parut pas, et ses doctrmes furent de nouveau condam- 
nées. Cette cpierelle remua profondément les esprits en 
France , elle dura lon^-temps encore après les décisions 
des conciles. 

Léon IX se rendit en Allemagne , et il célébra la Puri- 
fication a Augsbourg avec un grand nombre d'évêques 
et de seigneurs. Revenu k Rome, il tint un concile au- 
quel on rapporte un décret important : il porte que les 
femmes qui, dans l'enceinte de liouie ^ se seraient prosti- 
tuées à des prêtres 9 seraient k lavenir adjugées au pa- 
lais de Latran« comme esclaves. Cela fut depuis étendu 
aux autres Eglises. 11 donna à celle de Saint-Pierre de 
Rome la Ame des oblations que Ton y offirait sur Tautel » 
et il en marqua l'emploi pour la décoration , les répara- 
tions et le luminaire. Ces prescriptions qui paraissent 
avoir peu d'importance « sont remarquables k cause des 
malheurs des temps. Les ég^ses manquaient de tout , et 
c'était k qui pUierait avec plus d'impudeur leurs reve- 
nus. On voit par une lettre de Léon IX que, dans quel- 
ques lieux, il était passé en usage que le peuple , après 
la mort de son évêque , envahit sa maison et ses biens 
qu'il mettait au pillage. L'autorité séculière était ûnfuis> 

(i) MabilUprief.iiM.6,parl.ii VluâancLL.ap*BoU.t.]u^ 
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sanle devànt ces abus , le pape les frappa (ranathème. 
Le» clercs auiorisaiêQt ces crimes par leur conduite, ei 
MitK qui TOiilaienteM être absoos^ se soumettaient km» 

légère pénitence, qu'ils autorisaient par de {aux canons. 
Cette hypocrisie nous est dévoilée par une lettre de ^km 
Dtmiea adressée à Léon IX; en Yoiei qnelqnes passages: 

€ 11 y a des clercs, dit-il, qui veulent bien recevoir la 
« pénitence quelque dure qu'elle soit , mais ils nepea- 
c Tent se résoudre à perdre leur rang dans l'Église ; qoe^ 
t qties évêqiies, peut-être trop iodulgens, ne jugent <li- 
i gnes d'être déposés que ceux qui sont tombés ém iô 
M dernier degré de comiption* Poar nons < il nous 

• ble que quiconque est dans ces liabiiudes déleslables, 
€ doit être exclus des ordres ou en déchoir, s'il esid^ 

• promu* On objecte la nécessité de trouver des nnnii* 

• très pour le service de TEglise; mais, par ceito raison, 

i on mettra des coupables même dans les premières 

c places. El ne peut-on pas dire que eeux'^lh eont tombés 

t dans le sens réprouvé, qui , après de telles chutes , vel* 

< lent encore demeurer dans le miaistère ecclésiastique? 

t L'Apétre juge «tignel de mort, noU seulement eeus 

t qui commettent ces crimes , mais encore ceux qui y odfl* 

« sentent. Toutefois, il ne parle que des Gentiis. Uu'au- 

« rait-il dit, s'il avait vu cette plaie dans le oorps même 

t de rÉglise et jusque dans le clergé? L'abus est véAi 

dans un tel excès ^ que les pères spirituels pèchent avec 
t leurs^Ams et que lee eotipaUes se eonfesMil à leurs 

f coaipliccs , qui ne leur imposant point de pénitences 

c convenables f ne leur donnent point les moyens de se 
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« relever de leurs chutes. Ils s'appuient sur de fausses 
€ règles que Ton trouve mêlées avec les canons (1). » 

Au commencement de Tannée 1052, Léon IX lit un troi- 
sième voyage en Allemagne : il s'y rendit pour servir de né- 
gociateur entre l'empereur et André, roi de Hongrie, qui 
avaitvoulus'alïVanchir du tribut qu'il payait al'cmpire. Mais 
revenant d'après les conseils du pape sur cette résolution, 
il promettait de le continuer, n'y mettant pour condition que 
l'oubli du passé. Arrivé en Allemagne , Léon IX trouva que 
le roi de Hongrie n'était plus dans les mêmes dispositions ; 
il regarda cette infraction a sa parole comme une insulte , 
et excommunia André. Mais cette négociation n'était pas 
le seul but du voyage , il en était un autre beaucoup plus 
important : Léon IX voulait demander a l'empereur du se- 
cours contre les Normands qui ravageaient l'Italie. Il l'ob- 
tint, et repassa en Italie en 4053. Dès son arrivée, il 
marcha en personne contre les Normands ; un combat 
fut livré le 18 juin, et les troupes du pape essuyèrent une 
défaite complète. Dans cette circonstance, le zèle de 
Léon IX était peu d'accord avec la douceur de son minis- 
^ 1ère , et cette défaite fut regardée par les contemporains 
comme une sévère leçon d'en haut. En mentionnant 
combien les troupes de Léon IX furent maltraitées, Her- 
mann, auteur du temps, ajoute : Soit parce qu'il conve- 
nait mieux au pape de combattre par les armes spirituelles 
que par les matérielles pour les biens de ce monde ; soit • 
parce qu'il menait avec lui grand nombre de scélérats, at- 
tirés par l'impunité des crimes ou par Tespcrance de con- 

(1) Petr. Dam. ep. nu .7^1 .imtOi •! 
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tenter leur cupidité; soit que la justice de Dîea pmihles 
nôtres pour quelque autfe cause que lui seul connaît (i). 

Léon IX aiieodait 1 i^suc du combat dans une petite 
ville voisine que les Normands tinrent assiéger après leur 
victoire. La résistance fût impossible, ( t il (allut ma seu- 
lement se rendre aux vainqueurs, maiseûcorelesreieterde 
l'excommunication prononcée contre eux. Les NomMnds 
traitèrent le pape avec les plus grands bonueuis, mais 
ils le i( iiiircnt prisoiiuier jusqu'au mois de mar» 14)54^ 
Pendant sa captivité, le pape donna rexenple des plus 
bautes vertus: il portait un cilice, donna i peu et cou 
chait a terre sur m lapis; il passait le jour k prier et à 
répandre d'immenses aumônes . 

Cependant le schisme de Phoiins, que I on croyait 
éloulle , se releva et éclata dans tout l'Orient. Michel^ 
rulaire, patriarche de Constantinople, ranima cette graide 
querelle et en fit un incendie violent. La iutie commença 
par «ne lettre de Michel et de Léon, évéqne d-Audè, 
adressée à Jean, évèqne de Trani : c La charité, disâfe^- 
« ils, nous a engagés a vous écrire , et par vous à tous 
* les evèipies et les prêtres des Francs , aux moines, m ' 
€ peuples et an pape même , et ]i vous parler des azymes 
c et du sabbat que vous observez, couimuniquaru avecles 
« Juiis. > Après ce préambule, Michel et Léon préteMlent 
montrer que JésusrCairist, après avoir célébré l 'ancienne 
Pâque avec les azymes , institua la nouvelle avec du pain 
levé qu lis souliciment être le seul vrai pain. £n second 
lien , Ils reprochent aux Latins d'observer lesabbal en ca- 

(1) Uerm. chr. 

4 • 
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rème, parce qn'ils jeûnaient le samedi, an lien que les 

Grecs ne jeûnaient ni le samedi ni le dimanche. Le troi- 
sième reproche est de maoger des animaux, suilbqués » et 
par conséquent du sang ; le quatrième de ne point clian» 
1er allcliiia en carcmc. Michel eL Léon finissent celle 
lettre en exhortant l'évêque de Trani à désabuser les au- 
tres sur ces p(»nts, comme il Tétait déjk lui-même, et 
promettant, s'il le faut , de lui envoyer un écrit contenant 
des vérités plus importantes. 

Léon IX ayant refusé ce manifeste , y répondit parune 
lettre très longue dont voici la substance : 

€ On dit que, par une entreprise nouvelle et 

une audace incroyable , vous avez condamné ouvertement 
rÉglise latine sans l'avoir entendue , principalement parce 
qu'elle célèbre l'Eucharistie avec des azymes. L'Église 
romaine commencera donc après environ mille vingt ans 
depuis la passion de rsolre-Seigneur a apprendre comment 
elle doit &k faire la mémoire ; comme s'il ne lui servait 
de rien d'avoir été instruite par saint Pierre même : » — 
La lettre continue en relevant les hérésies et les erreurs 
des Grecs et particulièrement des évéques de Constanti- 
nople , et soutenant que personne n'a droit de juger le 
siège de Rome. Elle ajoute que reinpereur Constantin ne 
trouvant pas raisonnable que celui à qui Dieu a donné 
l'empire du ciel ^ fût snjet à l'empire de la terre , accorda 
à saint Silvcstre et à ses successeurs, non seuleiucnt la 
puissance et la dignité impériale , mais les ornemeus et 
les oiBciers convenables, et ensuite : « Mais de peur que 

(1) Ap. Baron* au. i054* 
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VOUS ne soupçondex etieare la dominatiôii lêifébM de 

s appuyer sur des fables , nous rapporterons quelque chose 
dtt privilège de Ck)ii8tantia pour établir la vérité et con- 
fondre le flieiifiddge. > Il met ensuite la meilleure partie de 
celte lausse donation dout rauihenticiié a été depuis mise 
an néant; il reproche anx Grecs d'ordonner des ennn^ 
ques (i) , même pour Tépiscopat, ce qui à donné oceatHoii, 
^joute-t-il, k ce que l'on dit publiquement qu'il en a été placé 
sur le siège de Gonstantmople. Mais ce erime serait si abo- 
minable que nous n'osons le ertîre (2). Il reproche au 
patriarche Michel son ingratitude envers l'Église romaine^ 
snmère^ qii a ordonné en quelques conciles querévéqae de^ 
Gonstantinople serait honoré comme évéque de la ville im« 
périale , sans préjudice toutefois des patriarches d'Aleian- 
drie et d*Ântioelie« « Cependant, continne-rïl« on dit que 

viîus avez fermé chez vous toutes les éi^lises des Laiius 
et que vous avez ôté les monastères aux moines et aux 
aAMs jusqn'k ce qn'ib vivent selon tes maximed. Gom^ 
bien Tl^t^lise romaine est-èlle plus modérée, puisque, au 
dedans et au dehors de Rome , il y a plusieurs monastères 
et plasienrségliëes des Grecs, sattii qu'on tes ènipédhe de 
suivn- les traditions de leurs pères! Au contraire, on les 
y eihorte , parce que nous savons que la difiérence des 
eontotnes, selon les lieux ét les temps , ne ndit point an 
salut, pourvu que Ton soit unis par le fait et la charité. > 
^ 11 dit enlin € qu'ayant vu leur écrit contre les azymes y 

(1) On se soQvittit que Photiui t'était. 

(2) Ce reproche prouve que Ton n'avait pas inventé encore la 
ftbie de la papesie Jeanne, que Ton place pourtant entre Léon IV 
et Benoit IIL Voir aux Notes retîgiae de ee csttle. 
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âdreasé aux évèqaes de Pottille, il envoie qaelques pas* 

sages des Pères pour réfuter leurs calommes, eu allea- 
danl qu'il y réponde plus amplement. » 

Telle est la réponse de Léon IX , elle commence la' 
série des cents qui ont si solidement réfuté ceux de Mi- 
diel Cérulaire. L'empereur Constautia Monomaque ccri" 
vit au pape pour loi demander de l*appayer auprès de 
Tempercur Henri , pour obtenir un secours conlre les 
Normands : il promit au pape de ne rien épargner pour 
rétablir l'union entre l'Église latine et celle d'Orient. 

Léon lie fil pas attendre sa réponse; il y parla longue- 
ment des i\onuaads et des ravages qu'ils exerçaient en 
Italie : « J'ai donc cru devoir attirer de tous côtés des 
* secours humains pour réprimer l'audace de ce peuple 

< endurci , et étant accompagné selon que le peu de 

< temps et le besoin pressant l'ont permis, j'ai voulu 
« conférer avec le duc Argyre , voire fidèle serviteur, et 

< prendre son conseil , non pour procurer la mon aux 
i Normands ou ii quelque homme que ce soit , mais pour 
c ramener au moins par la cndnte des hommes èeux 
c qui ne craignent point les jugemens de Dieu. Cepen- 
i dant comme nous essayions de les réduire par de salu- 
c tâires exhortations et qtills nous promettaient par 

< féinte toute sorte de soumis^on , ils attaquèrent tout 
c d'un coup les gens de notre suite ; mais leur vi<h 
4 toîre leur donne encore h présent plus de tristesse que 

< de joie. En suivant ce que vous avez bien voulu néus 
c écrire pour notre consolation , ils ont h craindre une 
c plus grande perte qné celle qu'il» avaient déjk faite, 
c Aussi, nous ne nous désisterons point de cette entre^ 
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< prise pour délivrer la chrétienté avec le secours que 

< nous espérons incessamment de notre cher fils Tempe* 

« reur Henri et de vous ; et parce que le Saiiit-Siége de 
c Home a été trop long-temps occupé par des mercenaires 

< au lien de pasteurs, quît ne cherchant que leurs intérêts, 
€ ont miàérablemeDt raA âgé celte Église , la divine Pro- 
c vidence a voulu que j'en prisse la charge , et quoique 
c je sente ma faiblesse , je n'ai pas peu d'espérance avec 

• de si puissaus secours. * 

Le pape écrivait ces lettres pendant qu'il était encore 
au pouvoir des Normands. La défaite de ses troupes avait 
porté une grave alteinie a sa santé : sentant sa fin ap- 
procher» il demanda d'être conduit k Rome ; quelques 
jours après son arrivée , il reçut l'extréme^nction dans 
réglise de Saint-Pierre. Il mourut peu après, le 10 
avril 1054, ayant tenu le Saint-Siège cinq ans et neuf 
mois. L'Église Fa placé an rang des saints. Après sa mort» 
il y eut une vacance d'un an. 

Cependant les légats de l'Église romaine étant arrivé 
h Constantinople , excommunièrent Michel Cénilaîre. 
Ceiui-ci nia 1 autorité de leur mission et donna un décret 
contre rexcommmûcation ; il les traite d* hommes im« 
pies^ sortis des ténèbres de l* Occident. Malgré cette 
rage, les légats repartirent pour l'Italie, chargés des 
riches présens de l'empereur Constantin. Trasimond, 
comte de Tiètc, les dévalisa complètement, et iis arrivè- 
rent comme on allait élire un nouveau pape. 

L'Église romaine était dans un tel état de décadence* 
qu'on n'y trom a {)as un homme digne de monter sur le 

trône pontilical. Les Romains envoyèrent le sous^acre 
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HiMébrand aoprès de remperear Henri , avee nrisaieii d^é* 

lire eu AUemagae celui qui serait jugé le plus digne. En 
eènséqQencet une assemblée d'évéques s'assembla k 
Mayence, et elle éint Gehbhard, évêque d'Eiebstadt, pro- 
cbe parent de l'empereur. C'était un homme aussi puis- 
sant par son habileté que par sa position et ses richesses, 
et il fut emmené presque malgré lui k Rome. On préten- 
dit depuis, mais à tort, qu'il n'avait jamais pardonné son 
élévation à Hildebrand, et qu'il en avait conçu de la ré- 
pulsion pour les moines. Quoiqu'il en soit, Rome le reçut 
à bras ouverts, et il fut intronisé le jeudi-saint 13 avril 
4054 , sons le nom de Victor U (1). 

Ce papemoulra pour la discipline un zèle qui lui attira 
beaucoup d'ennemis. Un sous-diacre attenta à ses jours ' 
par le poison; il en avait mis dans le calice du pape , an 
moment où celui-ci céléinail la messe. Ou dit qu'un mi- 
racle préserva ses jours (2). Ce crime n'arrêta pas les 
salutaires répressions de Victor II : en un seul concile il 
déposa jusqu'à six évèques. Poussé par les sollicitations 
de l'empereur Henri, il fit un voyage en AllemaL^nc ; il 
trouva Tempereur fort aitligé des maux qui la désolaient, 
et peu après il tomba malade. Le pape recueillit son der- 
nier soupir. Il ne lui survécut pas long-temps ; revenu en 
Italie, il mourut en Toscane le 28 juillet i057 : quoique 
pape , il avait gardé l'évêché d'Eichstadt jusqu'à sa mort. 

Étienne IX lui succéda ; il se nommait Frédéric et était 
Als de Golhelon , duc de la Basse-Lorraine. Le pape 

(1) Cont. Hfirm. an» 4034. 

(2) Lsnib. ann. 1034. 
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Léon 13L i'av^U eamimé à sa suite en luti^ ot étefé^ 
la dignité de ebaieelier de l'Ëglise romaioe. Il fit partie 

des légats epvoyùs à Consiaïuinoplc eu 1054; à sua re<>> 
tour^ on l'avait fait abbé du Mont-Cassin ; ii fut élu le 9 
août 1057 d'un consentement unanime, etsacrélelende- 
maio malgré lui. Après sou élection, il resta quatre mois 
il Borne et tiqt plusieurs conciles pour empêcher les ma-, 
riages des clercs et les mariages incestaeux entre pareos. 
Il se montra tri;s sévère envers les membres du clergé , 
qui ne gardaient pas \si plu3 rigoureuse continence. U se 
retira ensuite dans son abbaye qu'il avait gardée pour y 
passer quelques mois. Les vertus et les talens de Pjerr^ 
Pamien jetaient un tel éclat que le pape ^tienne le fit 

évoque d'Oslie. Peu de temps après, Michel CémlairB 
vint k moprir eu Orient ; c'était un esprit fougueux et 
altier que V^Hf^eil avait égaré, et qui ne eéda jamais. 

Élienne IX partit ensuite pour la Toscane, aiiu de coulé- 
fer avec le duc son irère et l'engager a marcber conti*e 
|e# {fonnands. |La mort ne lui donna pas le temps de ter- 

Oiiner cette négociation , il rendit le dernier soupir k 
Florence le 29 mais iOS8. il n'avait tenu le SaintTSiéeo 
que le court espace de netf mois. 

Un parti de factieux mené par Albéric, comte de Tus- 
cutom, n'attendit pas qne-rordination du successeur d'& 
tienne se fit régulièrement. Pierre Bamien s'opposa en 
*aia à leur projet: ils élaieui armés et nombreux, ils élu- 
rent Jean , évéqne do \elletri ; l'arcbiprêtre de Damien 
céda et sacra le nouvel anti-pape. Il était si peu lettré 
que les Uomains l'avaieut surnommé Alincio, c'est-ii'<lire 
stupide. Cependant Étienne IX >vait ordonné, avant de 
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le concours de l'archidiacre IHldebrand. Ciîlui-( i ne se 

g4ff}vU auK pl«9 Q^Huble^, km proposant d'élire Gé» 

m^t^^^^^^ de Floreuce , né en Duuri^oi^uc. Paruii ceux 

iHd Auftut «oosiiltés^ Oami^o m fut pas oublié, âa ré* 
ipMse faeoRte les faita et ^Q&e aur le pape Au q«eli- 
()Utî^ iiQiiûus impoi ianles. La voici : c Celui yui Ueul à 
I |ii!Al@at le SaîntrSiége, disaiUI , eat aimoniaque k mon 
4 avis saes qu'on puisse Vexcuser, puisque , nonobstant 
f nos eppositious, c'est-à-dire, de tous les cvêqucs t^ar- 
f éîmiix^ et aana avoiir égard à nos anathèmea , il a été in^ 
€ troDisé de nuit et en tumulte avec des troupes de gens 

# aiuiéa; ensuit^ oa eut recours aux iargeiises ; on dis- 
c tribna de l'argent au peuple par iea quartiers et les mes : 
« 011 eulcndail par toute la ville fori^er de la monnaie , et 
voa employait pour les disciples de )àmûu ïù trésor de 

• aaint' Pierre. Quant k ce qu*il allègue pour sa défense , 
€ qu il a été coiilraint , bien que je a'ca sois pas l»i( n con- 

• %iiiicu, je ne ycui pas tout-àrfait en disconvenir, car 
r M homme «it ai atupide que ron peut croire qu'il n'a 
M pas su ce que l'on machinait poui lui , mais il est cuu- 
« piÉie éù deqaénver volontairement dans le bourbier on 
« on l'a jeté malgré lui. Or, pour ne pas m'étendre af» 
4 sa propiotion, tai;uiis que nous autres évéques cher- 
t chiens k nous cacher en divers lieux , un prêtre de TÉ* 

* glise d'Ostie, qui ne sait pas lire, même en épeîant, 
t fpl enlevé de lorce par ces salelliies de Satan, pour 

ijaettre sUr le Saipt-Siége celui qu'ils avalent éiu« Vous 
t voyez bien , vous qui savez les canons , que ce seul ar- 
c ticle suint pour le condamner, car s il iaut déposer le 
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• prêtre ^ a fait la fosetioD d'évéqoe, i|«e dememta 

• celui quil a* ordonné (1) ? » Et plus bas : t Quant au 
c pape éla, voici ce qu'il m en semble : ii est sutlisam- 
c ment lettré , d'an esprit vif , de moeurs pures ao-dessus 

• du soupçon, fort aumônier. Je n'en dis [las davantage 
c pour ne pas paraiixe aimer le particulier plus que le pu- 
t blie. An cootraire, si l'autre peut bien expliquer une 
« ligne, je ne dirai pas d'un psaume, mais (rune homé- 
c lie, je ne résiste plus et je lui baise les pieds. Uuant à 
c ce que vous mandez, de tous écrire secrMement pour 

€ ne me pas exposer , a Dieu ne plaise que dans une telle 
f ailaire je craigne de souffrir les plus rudes traitions. 
€ Au contraire , je vous prie de rendre publique cette leir 
f Ire, afin que tout le monde sache ce (^ue 1 on doit pen- 
c ser de ce péril commun (2). > 

Cette lettre et les témoignages qu'il reçut des plus iilu»- 
Ires romains décidèrent Hildebraiid : il partit pour Sienne 
où il assembla un concile , qui élut Gérard sous le nom 
de Nicolas H. L'élection étant terminée , ce pape assem- 
bla un concile à Sulri où ranti-pape lut mande. Touché 
de remords , il n'attendit pas sa condamnation et rentra 
dans la vie privée. A cette heureuse noumile , Nicolas , 
les cardinaux et les évêques se reudirent paisiblement à 
Borne, où ils furent reçus avec les honneurs quiieur étaient 
dus. Quelques jours après, l'anti-pape vim se jeter anx 

(1) Ce reproche n'était pas tout-à-fait juste. Jeam éunt déjà 
éfdfne d6 YdUetri, n ne s'agissait que de Tintroniser» ce qui ne 
dépassait pas les pouvoirs d'an préure. L'Ar/ de vérifier les dates 
place Jean au nombre des papes sous le nom de Benoît en le 
mentiimnant toutefois comme antî-pape. 

(S) Peir. Dam. ep. nr. 
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pMi 4e MoDlis » il protesta qu'on taî avait fait tioleace , 

s'accusant d'ailleurs de trahisoii et doparjnrc. Toifdié de 
celle liumililé , Nicolas iti\ a 1 excommunication ijui [u sait 
séiMUii V k^ooiMfiiloa qu'il se retirerait à Saiate»Marie»i|a« 
jeure, dépouillé de lepiscopat et de la prêtrise. L'anti- 
pape accepta , et le schisme tut terminé (1; : il avait duré 
pitade dix mois. ' * : vi. 

Dèfcjque la tranquillité fut \m peu rétablie, Nicolas II 
assmJitla un concile dans le palais de Latran ; cent treize 
é¥éi|aM^ assistèrent. Le pape expliqua ainsi' le de 
ee^çoniéle': € Vous savez , mes frères, comme après la 

< mort d Elieuoe , mou prédécesseur, le Saiut*Siég6 a 
€ été eiposé aux insultes^ des «imoûiaqœs , en sorte que 
« TÉglise même semblait être en péril. Afin doue de pré- 
c venir de tels accidens, nous ordonnons, suivant Tau- 
éiti»rité> des Pères, que le pape venaiit à^'Uionrir^-'i^s^ 
r évèques<«ardinaux traitent ensembfe,' les pi^âiieT^«de 

« l'éieeiiun ; qu'ils y appellent ensuite le s c'orcs-cardi- 
c naiu^ et enfin quele reste dudeigé^^opeapieydoiine 
c'ii^iiçoiisentementv.... On^ dioisiva dans leiseiwéa'l'Ê- 
« glise même, s'il & y trouve un sujet eapûble, sinon dans 

• uM'autre , sauf i'boDnear dû k nolve eiier iiisMmi^ 
•'4piî 'e0t'maiDteBaflt roi , et qui séri^ sf'ilviili^ à Dieu , 
t empereur, comme nous lui avons déjà accordé , et on 
« fittdr» le même honneur k ses successeurs à qui le 

< Saiot-Siége aura personnellement accordé le même 

* droit. Que si le pouvoir des méchans prévaiil jusqu'à 

< ejODp^her qu'on ne puisse faire dans Home une élection 

{1} Geôl. Kom. Pont. ap. Baioii, ann. 105i). • . > ■ 

II. 18 
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f do «tegé el (a« l^oos catholiques , quoique Mi fietU 

f coijibi'o, aui'oiiL tliuiL (J'élire le pap^ il^iiib ie lieu qu'ife 

•^«mmM $1q0 P9iY$a&t>ie« (lud ^j^ès l-élepcifln la 
c gii£ire ^ M fujelp^ ii!i4re plMioU veoMil 4^ la jami 

< des liuiiiuics, empêche que l'élu ne soit iatronisé dans 

4 

t le Saint-Siège, suivant la coutume, il ne lailMifjlpaP:^ 
4 06Êbmym pape v 4'*vpir l'aiUmiii ào gouverner J!É- 

• glise romaine et do dispos* i de tous ses biens , comme 

f ^nom q^» miui ^<Mre l a XaU.avaot sa «ofii^ 

< CMlioB. Si quelqo'iW est élu , <»rdoooé Ou iotmikiéaii 

« mcpiis lie ce décret , qu'il .suit auaiin niatisé cl déposé 
4 {^vec toUftMÇS complices comme apU^toât., :U«itrp4ll|Ui 

• at disatructeiif 4e te chiétîefité^ ^. ^ : . 

Le concile adlicra ;i ces [Kirolcs et prononra treize csi" 
ïàm^i^ mnydim^i d^bord les dispo&iuoiis qu'oftiViâQl 
dft liiAt ^ >eo8aîte 4e& nmures pour ramener U» elom li 

la conliDeiice, I n de ces canons a tioiaié JUiii^sauc.^ ^ i ius- 
ûtmkm tlm akîimm^ régulier» (1). , /i)UM > 

I^amqBe ee^ comle était assemblé» riuMU(iD*fié« 

ranger arriva a iîumc; il demanda au pape Nicolas do lui 
4iiâS6Êf une profession de loi a la(iuejle il souscrirait. Ld 
carduial Hubert fut diaigé de oe soia , il la fit 4es plus 

fonuelies , el i)ci'Cii;;('r y souscrivit; il biula inême au mi- 
lieu li^ ooiuîiie ie& iures qui coui^uaiôul âei.^£6ur«» ilêis 

(i) Le voici : « Ceux qui ont gardé opjdtiqeiiçe S«i9^t Umtm» 

f constitution , mangerojat dormiront ensejuble pr^ 
f pour lesquelles ils sont ordonnés, et mettront en commiiA toiit œ 
c qui leur Tient de l'Église , s'ciudiant à pratiquer la vie eommujic et 
I apostolique. > (Can. 4, t. ix UoQC,) 
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à peine cut-il accompli celte rétractation , qu'il revint anr 
sa proreâsioQ do foi et retomba af ec plus d'ardaur qoê 
jamais dans tes héiésiei (1). 

I.es Normands faisaient en Ttalîê de tels progrès , qu'il 
^sdlut perdre presque espoir de les en cliasser ; Id pap« 
comprit qu'il valait mieux accepter leora eoimaaiolia * 
et arrêter ainsi lenrs ravages ; enx-mèmea désiraient 
vivement mettre leurs conquêtes sous ie patronage de 
l'autorîlé papale. Richard el Robmt Guiscavd^ !«» pkia 
fanêui parmi leara chefb, avaient fiiU faif» dat ouvert»* 
res à rÉgiise romaine ; le pape accéda eniia à leurs vœux 
et il se rendit eu Pooitle pour receveir leur soumiaekNi. 
Les Normauds lui rendirent les terrée du domaine de 
SMBt Pierre dont ils s'étaient emparés. Le pape les re- 
leva alon de l'exeommumeatien qu'ila avaient eDeewrue 
et leur aeeorda la PouiHe et la Calahre, k la réserve de 
îBénévent. Richard eut la principauté de Capoue; Robert, 
la PouiMe et la Calabre ; tt reçut aussi eosflrmatieii de 
ses firétentioiis sur la Sicile. En retour, Richard proaâÊ 
au pape une redevance annuelle de douze deniers de Pa- 
vift pour diaque paire de bœufe, payable h perpétuité b 
la fl^e de Pftques, et de plus prêta serment au SéhH- 
Siége dont il se recoiinut vassal. Cet établissement fut 
rûrighie du reyanme de Naples (S). 

Ce tnôlé eut de ^ndes eonséqneuees pour TÉgUse. 
BAs que le pape y iut rentré, les Normands déclarèrenl 
la guerre aux parties de l'Italie qui étaient rebelles k Pau- 
Ci) r^nfr. de Corp. c. i , i. 



(2) Gm* Poau ap. Bar. ; Chr. cass., iib. m , e. 1^ 
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torilé de Rome, lis ravagèrent les terres dePrenesle, 
Tusciiiuin et Normeato , puis ils passèrent le Tibre et roi- 
nèrent Galéri et tous les ch&teaiix du comte Gérard qui 
se signalait par ses meurtres et ses rapines. Home lut 
aifisi ua peu soulagée de tous ces petits tyrans qui la ra* 
vageaient sans cesse (1). 

Ld même année , le pape envoya deux légats en France 
pour assister au couronnement de Philippe V% toi et fils 
ainé de Henri. Nicolas II mourut à Florence vers la fin 
du mois de juin 1061. Pierre Damicn rappoi te que ce 
pape lavait tous les jours les pieds a douze pauvres ; quand 
le temps lui manquait le jour, il prenait sur sa nuit pour 
vaquer li cette humble et hospitalière occupation. 

[/élection du successeui* de Nicolas soui£rit de gran- 
des difiicultés ; les Romains se divisèrent et ils envoyèrent 
Etienne, prêtre-cardinal, en Allemagne auprès du jeune 
roi Henri IV et de l unpéralrice Agnès sa mère ; mais on 
lui refosa audience, et il fut contraint de revenir à Rome, 
sans avoir pu même faire ouvrir ses lettres. Trois mois 
se passèreut amsi. L'archidiacre Hildebrand, ayant tenu 
conseil avec les cardinaux et les nobles Romains, résO'* 
lut de ne plus attendre la réponse d'Allemagne. Il fit élire 
Anselme, évéque de Lucques, qui prit le nom d'Alexan- 
dre II. Les Normands appuyèrent T^ection. Guibert de 
Parme, qui gouvernait l'Italie, en conçut une grande ja- 
lousie ; il résolut de s'opposer de toutes ses forces à ce 
clioix» Il assembla un grand nombre de ders simoniaques 
et livrés ii toutes les passions. Quelques uns se rendirent 

(1) G€it. Pionk 



Oigitized by 



«7 

eû AHemagiie et articulèrent contre Alexandre U tentes 

sortes de caiouiaies. L'empereur et Timpérairice regar- 
dèrent eomme une injure qn*on eût procédé k i'éleetion 
sans attendre leur concours ; ils firent alors étire Gada* 
loûs, sous le nom d'Honoriiis II : c'était un homme perdu 
de mœurs et simomaque. Pierre Damien lui écrivit une 
lettre où il lui adressait les jdus yiolens et les plus justes 
re[)ro( liCb. Il lui rappelle qu'il a été condamné dcja par trois 
conciles: < Comment doue, dit-il, avez-vous soulDect 

< d'être élu évéque de Rome k Tinsu de l'Église romaine, 
f pour ne rien dire du sénat, du clergé inrérlcur et du 
t peuple? Et que vous semble des évéques-cardiiuaui qui 
• sont les principaux électeurs du pape, et ont d'autres 
« prérogatives qui les mettent au dessus, non seulement 
c des évéques, mais des patriarches et des primais? » 
. U ajoute ensuite que le pape doit être élu principalement 

par les évêques-cardinaux ; en second lieu , le clergé doit 
donner son consentement, eniin le peuple ; alors on doit 
tenir l'affaire en suspens, jusqu'à ce que Ton consulte le 
roi , si ce n'est , comme il vient d'arriver, qu'il n'y ait 
quelque danger qui ne souffre pas de retard. S'adressant 
ensuite k Cadaloiis lui*mème, il ajoute : < Jusqu'ici, on 
c ne parlait que dans une petite ville du trafic criminel 

< que vous faisiez des prébendes et des églises, et d autres 

< actions bien plus infâmes que j'ai honte de dire ; main- 
c tenant tout le monde en parle dans toute Tétendue du 
c royaume. Si je vous les reprochais , comme vous ne 
€ pourriez nier ce que vous avez promis k la face du ciel 
€ et de la terre , vous ne manqueriez pas de promettre de 
f vous corriger, comme font tous ceux qui désirent de$ 
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t difi^dités , et sentent des remotds pour leur ?ie. iMds 

t 1 élévation les expose k de plus grands pénis de pé- 
« cher, i A travers le ton dédamatoire qui perce dans ce 
morceau , oft voit k nn les plaies tfA rongeaient le coent 
de rÉgliee. Ce qui ôtait peut-être quelque autorité k ces 
Justes remontrances > c'est que la passion y éclatait trop 
elaiferaent ; l'eUnemi parlait plus haut que le juge. Ainsi 
pour écraser Cadaluùs sous le double pouls d'une colère 
éloquente et littéraire, Damien termine sa lettre en vers 
latins dont le demim* menaée de mort CSadalous dans Tan- 
née même, comme puuitioû de ses crimes. L'événeiwent 
ne justifia pas cette prédiction puisée plutôt dans la haine, 
qu'inspirée par Tesprit du Seigneur ^ 

Cadaloùs ne tint aucun compte de ces remontrances ; 
le 14 atlril i06â» il se présenta devant les murs de Rome 
avee des troupes nombreuses. Il remporta quelques avan* 
tages; mais Godefroi, duc de Toscane, étant sur- 
venu, la face des afiaires changea. Cadalods, vivement 
repônssé , ne put se sauver qu'h forée d'argent. Il revint 
h Parme , mais ne renonça pas à son projet. Un an se 
passa h prine, et il gagna Godefiroi qui Tavait d'abord 
chassé. Pierre Damien ue cessait de Taecabler de repro* 
ches : il écrivit au duc de Toscane pour l'engager à re- 
venir à robéissaneè d'Alexandre II; il s'adressa ausrf 
au jeune roi Henri. Il lui parle ainsi de la puissance 
royale et de la puissance sacerdotale : « Comme dles 

< sont uniés en JésusnChrist, elles ont aussi une alliance 
f mutuelle dans le peuple chrétien ; chacune a besoin 

< de Tautre : le sacerdoce est partage par la royauté, et 
t la royauté apf^uyéé sur la sainteté du sacerdocé i le rot 
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• poM répée pbtÊf è'bnpOM toi imfmk& éé l'Égliia ; M 

ë pontife veille et prie pour rendre Dieu propice au fd 
« et au peuple. L'im doit termiûer par la justice les aflai« 
« 168 terrestres « Tautre doit nourrir les peuples affaaiëé 
c de la doctrine céleste ; Vtm est étibfê potir réprimer 
t les méchans par Fautorité des lois^ Tauire a reçu les 
4 elefe pour liser m de la sévérité des eanone ou de 
€ rindiilgence de VÊflise (i). * Ou peut remirquer coin- 
ment s'est modiliée cette question traitée souTenI par les 
papei défi preniers eièeles« lie ^iaii que le poufoir 
séculier devait être séparé avec sohi du pouToir religieux , 
et qu'ils ne devaient pas empiéter l'un sur l'autre ; Pierre 
Danrien ne contredit pas ces parolee » mais il veut qu'iM 
se protègent réciproquéfnent^ 11 y a dm CMë âtfférèncé 
toute l'organisation des monarcbies chrétiennes jusqu'à 
nos jours. 

Cependant la cour d'Alleftiagne Craignit que les Ro- 
mains ne voulussent secouer le joug de son autorité : 
éUo envoya en Italie Tarckevéque de Gojlogne, Annon, 
pour examiner fétat deé affaires. Arrivé à Rome, il 
s'adressa doucement au pape et lui demanda pourquoi il 
avait acceplé le poutificat sans le concours du roi , son 
msitfe. Hildebnmd et les eardlnaux répondirent que, 
d'après les canons, les rois n'avaient aucun droit a 
rélection des papes. Après une longue discussion, Annon 
se dédara convaincu^ mm il demanda que Ton assemblât 
un concile en Lomljardie, pour que le pape y prouvât la 
Validité de son élection. Alexandre céda, et le concile lut 

(1) Pdtr. 0am. ep. xiu. 
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tenu k MffUoae.Cadilottsy fat e^ndimBé toatd'mevoix, 

mais il ne céda pas. Il se rendit à Rome dans le plus grand 

secret, séduisit les troupes, eulra de nuit dans la cité de. 

Léonine el s'empara de l'églite de Latran. Le htmi a*e& j 

étant répandu dans Rome, le peuple acconrat en foule ^ 

et les suidais furent si épouvantés qu ils abandonnèrent 

Gftdaloûs et prirent la faite honteusement. L'antipape se 

retira dans le château Saînt-Ânge, où 11 soutint un siège 

d^ deux ans contre les bcrvUeurs d'Alexandre. Au bout 

de ce terme, il se racheta moy^maot trois cents livres | 

d'or qu'il paya à Gentios qui commandait le château. Il 

se retira, lui troisième , pauvre et dépouillé de tout, près 

du moat Bacdon. Il survécut peu k cette ignominie ;maÎ9 

il n'en continua pas moins jusqu'à sa mort d'agir comme 

s'il étaii pape légitime , de faire des ordinations et d eu*- 

voyer ses décrets aux églises. 

A peine ces troubles étaient apinsés qu'une erreur 
nouvelle louchant le mariage éclata eu Italie. Pierre 
Damicn en rapporte ainsi l'origine dans une lettre qu'il 
adressait k Jean, évéque de Césène, et a l'archidiacre 
de Ravenue : < J'ai été depuis peu à Ravenne, comme 
f vous le savez, et je l'ai trouvée troublée par une erreur 
€ dangereufO). Il y avait une graode dispute sur les de§^ 
f de pai Cilié, et les savaos de la ville étant asseaiblés 
f avaient répondu aux Florentins qui les consuhaient,' 
c que la septième génération marquée par les canons 
f devait s'entendre ainsi : qu'après avoir compté quatre 
« degrés d'un côté, trois de l'autre, on pouvait contracter 
c un mariage légitime. Pour établir cette mauvaise pro^ 
c |)osiiiun, ils alléguaient ce pab^age des lustitutes de 
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f iwÊKàakm : On ut peut épouser la pelite^ile de m 

f frère ou (Je sa saur, qiioiqu elle soit au quatrième 
ii|jtfir^ )T*r qnfti ratsouuaiea^ aiQ^ : si la peliier^a 
t .de mon frère est à mon égard au quatrième degré, U 
€ s'cDSUii (\VA' mon Ids est pour elle an cinquième, mou 
^y p eji^fr au sixième degré, mon arrièrei[ietitrUls au 
I iKiptihun Je leur répondis snr^le^sbamp comoie je 
I pus, et j'éfr.isai, pour ainsi dire, celte nouvelle hérésie 
ft»fâr Fautorilé des canou^; mais puisque vous vouiojc 
«'^•e je rédige par écrit ce que je dis alors, aftn qu'il 
« soit utile a iniis ceux qui soul dans celte crreui', je 
f*v#iis. obéirai eu ceci coniiue en tout ie reste. .> . . 
>£elle dispute ayant été portée k Borne , le pape Ale- 
xandre lit examiner la question dans un concile tenu au 
l^s de Latrau; il décida que l'on de^yait compter les 
degrés de parenté suivant rancieune coutume de Tligiise, 
av(e défense, sous peine d'anathème, de les compter 
auUremeal dans la céiebraiioa des mariages. Deux çon- 
eilHi4 en 1065, condamnèrent encore cette hérésie, jnais 
leur décision produisit peu d'effet. « A-t*on vu pour cela, 
f dit Pierre i>amien,.uu seul liumme de tant de millions 
«^qui ait rompu cette conjonction abominable, ou.qui ait 
f cesse d'( lUrer diins l'Épflise pour ne pas se rendre plus 
fi^mmei 't Quelqu'un & e&i-ii retiré de leur iaiailianté? 
f^Tous sont donc compris sons rexcommunieatien. du 
€ SaiuL-Siégc. Eu ellel, quiconque épouse une femme 
iiOH^Ue) belle ou riche, prmcipalemeni s'il eu ^ des 
#iiifsiM , aime mieux renoncer k Dieu qu'à un .mariage 
« si avuiiiagcux ; au contraire, celui a qui sa femme est 
c à charge, dresse une laus^e géoéaiogitii^i.dfQt il cite 
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4 pour téfti^ dee noHs èt Mt cmm sm maHige m» 

€ prétexte de parenté. » Ainsi la perversité et l'ignorance 
do temps ftiraieat de nouTeftax abus des tteams^ némes 
pfentSt pour les fépfîiiiw« 
La simonie désolait toujours l'Église, et malgré les 
Canons et tes décrétâtes # dite faisaii'd*6ffirayias progrès/ 
On en yensiit à se disputer tes urmes k h maûi tet digoHés 
ecclésiastiques. Florence vit des luttes sanglantes que le 
pqm essaya en vain de terminer. Bien souveal aioite Vm^ 
^rité steoHère fiiisait dé&ut à la puissant retigiMef 
Le roi d'Alli magne, Henri IV, îi peine âgé de dix-huit aos, 
montrait déjà la perversité te plus consommée; eraeii^ 
débauché, il n'épargnait nm pniir aaianvir se» paasieAs. 

Il donna carrière dans ses Étals à toutes les ambittem 
cupides; il traliquait des évêchés selon son caprice 
oU son avidité. 11 lui arrivait même dé les vendre plttr 
sieurs fois, et ainsi il y avait des villes qui avaient 
deux évéques (1). Marié à Berthe, fille d'UtUen, mar* 
qtris dltalle, k peine ftgée de qninie oub^ nia répaAAf 
btentôt : cette action in digna l'Allemagne entière. L'àrché*- 
t véque de Mayence en écrivit au pape en ces termes : 

c Notre roi Henri a Toula depuis quelques joute quitter 
< la reine qu'il a épousée légitimement et fait solennelle-* 
c ment couronner, sans alléguer d'abord aucune cause 
à de divorce. Surpris de cette nouveauté comme d'au 
c prodige , nous lui avons résisté en face ^ de l'avis de 
t tous tes seigneurs qui se sont trouvés à sa ooor, et 
t nous hii Sfvons déclaré que s'il ne notts exposait la eattoé 

(t) mAé mu to« Gbr« laau. 
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A do son divorce, n^8 le fetrâiMîfceriOM de.l» MM» 

c nion de l'Église, supposé premièrement que vous le 
t jugeassiez k propos. Il lïous a dit pour oause de sépa^ 
♦ ration, qu'il ne ponvrit coniftiamer aveô elle «««f- 
€ riage, et elle eu est demeurée d'accord. Coîiime cas 
t est rare dans les afiUres ecclésiastiques et presque uioiu 
€ quant aux persomMS loyalea , aotts was cmisiittoM 
t comme 1 oracle divin, et nous prions Votre Samii lé de 
€ décider cette importante question. frères qui se sont 
I frotivéft présensont indiqué ponr œsojetoneomciiediM 
€ notre ville où le roi et la reine doivent venir i)Our subir 
c le jugement; mais nous avons résolu de ne le point 
€ faire sans votre autorité» et nOns vot» prions , si mé 
t approuvez que nous terminions celle allairc dans un 
t concile, d'envoyer de votre part des personnes capables* 
f avec vos lettres, pour assister k l'examen et aa juge» 
t ment (1). » 

Le pape envoya Pierre Damien eu Allemagne pour 
examiner celte affaire. Quand le roi apprit cette nouvelle > 

il en fut atléré; néanmoins il n'osa se soustraire h rexamen 
dulégaldusiégedeRome. PierrcDamica exposa la mission 
dont il était chargé : il dit que l'entreprise de Henri était 
indigne non seulement d un roi, mais même d'un chrétien ; 
il le supplia de se laisser toucher, sinon par les canons, au 
moins par les soins de sa répatation; il ajouta enfin que 
s'il résistait a ces conseils, le pape se verrait obHgéd'em» 
ployer la sévérité des armes religieuses, et que jamais il 
ne le couronnerait empereur. Tous les seigneurs et les 

(1) Conc. u »• ; 
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ififin se jolgnireitt k Pierre DenieB pour supplier le roi 

de céder. Henri n'osa pas insister, il dcckia qu il |>or- 
terak le iiaurdeao ckNit ii ne, pounit se décharger. Pierre 
Danieii revînt k Borne , et après ntilement servi le 
Saint-Siège par ses taleus, il iiiouiul cliargé d'ans au 
iBOîsde février 107^. 11 a laissé un grand nombre ^éçpf»^ 
«1 1 ses travaox il joignait de grandes ma^eéralions: il 
laissa une aus»! graiidc répuiatioii de vei ui qnc de seieiice. 

Le pape Alexandre ne loi survécut pas long-teippsi» il 
monrat Tannée suivante, le 21 avril. Un des actes qqî 
honorent son pontificat, c'est d'avoir défendu 411c les 
jnifii fussent massacrés, cosame on faisait alors en. divers 
iiem. Il était sage et modéré : il faut dire aussi que Hilr 
delirand gouvernait presque en uiaitre sous lui. Fi;iii-ce 
faiblesse de la part d'AlexsunUe II, ou bien juste appré^ 
eiation de la valeur de Thomme? Qu'importe, puisqu'il 
prépara an monde le iM iililicat de Grégoire i^ierre 
Damien, ami d'Alexandre , lui reprociia de se laisser cod- 
dnire par HOdebrand, et il adressa à celui'^ci ce distigwf 
mordant : » 

Papam rite coîo , sed te pTOSfpaiiwJadoro ; - f ' « 

' Tu iacib hune lionhiiuiii, le iacit ille ueuuà. ' :^ i> 

pouvait-on pas rcpi'OcJier à l'inspiratioii do iJaajien 
de se laisser ici dominer , par la jalousie ? Quoi qu'il ei[ 
soit, nous touchong li la fin des temps les plus tristes pour 
l'histoire de la civiiisatiou chrétienne : la papauie f^, 
relève, nous voici au grand nom de Grégoire Vil. ^ ^ 
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Grégoire VH. — Sa naissajffce. — Éut de YÈ^ise, — Commeii- 
mnens (l'IIildcbraiid. — ^ilualioii de TEuropc au inomeat 
de st)ii t'iévûLiûii. — li est élu* — Otelacles qu'il rencontre. — 
Les investitures. — Premiers actes de sm ponuficai. — Ses 
lettres toachant Henri , roi d'Alimagoe. — Hépoose de celui-^û. 
État de rAUemagne. 

ÏM événem^DS qui amàneai tes plus féconds résul- 
tats, les hommes qui accompUssent les plus grandes 

choses surgissent quelquefois luut-à-coup ; on dirait que 
rien n'annonçait ienr éelatante manifestation. Mais si l'pn 
détourne les regards de la lumière qui rayonne autour 
d'eux pour les reporter dans les proloudetirs du passé , 
on y découvre la préparation laborieuse de ce.^ faite qui se 
sont produits avec une violente explosion. Tout se tient 
en histoire, et pour que son étude soit complèle, il 
iaut qu'elie appelle sans cesse le passé k son aide pour 
Itexplication du présent. Donc , pour raconter ce magni- 
fique pontificat de Grcguire VU, nous reprendrons quel- 
«ques uns des événemeos que nous avons déjà rapportés ; 
ce ne sera pas une répétition. Hildebrand ne date pas 
seuîemeal du jour où il revêtit la pourpre ; depuis vingt 
ans il avait pris un grand ascendant sur les affaires de 
son temps : il préparait laborieusement la réforme qui 
(levait sauver la société moderue. 11 l'a dit lui-même : 
Personne m devient grand tout-à-coup, et les hauts 
^édifices se construisent peu à peu (i). Aussi, pour 

(f) Ep. II» 4S. 
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eompreiidre Grégoire Vil, il iwi savoir m Hit 
debmd. 

Au moment où la sociélc clin'iiemic doniiail au momie 
le flpeetaciede toutes les dépravalions , un honnête char- 
IMMliflE Bonnié fimiiao emim fik qni devaii eti«Qg«r)a 
face des empires. 11 le nomma Hildebraud , et dès ses 
premiers ans, Lsiurentius, abbé du monastère de Saint- 
Â?«nliii, le (vil auprès de lui et ae ebargea de son 
éducation. L'archiprêtre Jean Gratien, pape sous le nom 
de Grégoire VI, lui donna aussi ses soins. Lorsque 
celai-ei quitta la tiare et se retiira an nuMiasIère ie 
Cluay , Hildebrand l'y sumt et ce fut Ik qu'il prit le goût 
d'une vie austère et méditative. Les hommes d'uae 
trempe énergique doulileiit leors forées par la retraita « 
et c'est d'une solitude que sont sortis presque tous les 
grands génies. Ilugou , abbé de Cluay Jugea bientôt UiU 
debrand, ét sous Odiion , son successeur, le jeune araiiio 
fut nommé prieur. 

Ce fut à peu près vers cette époque (1046 ou loi/) 
que Fempereur Henri III vit pour la première fois HiMe- 
brand, on ignore en quelle circonstance ; il fut frappé de 
ses grandes qualités et te donna pour précepteur à son 
Als. Le merreitleux ne manque pas h ses premièresaii* 
nées, comme à celles de tous la j^iaiuls hommes; les 
présages les plus extraordinaires sont racontés à sa nais- 
sance, et plus tard la légende ne tarit pas davantage r 
nous n'en citerons (fu'un fait, parce qu'il se rattache 
d'une manière importante k son iiisloire. L'empereur eut 
un jour an songe très bizarre : il vit son Als assis It eôl^ 
d'Hiidebrand ; celui-ci avait des cornes qui s'élevaient 
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ÈÊÊÊÊÊÊÊikiÊiù]^ H'AinMà lAjjgaaiHgMi ikaiilii hmia 

L'imiK'i'Lilrice A;^^és crul voir dans ce soii^e li^ présage 

tt'ur «laos ua cachot pour qu'il y mourûi tJ(; laifii. Uou- 
teux uéâiiiuAUlS >c li vrer à cet acte de ç^ttaMÉWjfl 

^ Cepeiidaui i'ciat de TÉ lise iu,spirait ;iiix liommes d'é- 
les crai4l^l6.jnieux iQft4A^ijfat4rti'iW^.ifn^§i^ 
iiMifliyirii iÉi#HfWiiriltiy<ftiliir<li(Bii \ kiHÉnfiiM rflhiii 

vers une réforme devenue iodispeusable. Ou a vu plus haut 
,#É4tt^)Aàràû9ifl^2iit ^ail (iil4iiil|i^ ecclésia^liques; 

. . ëh i l ^mit ii llfiig rifet é ^ B t r j jtliirtitiWP liréQées les 

biens et la conduite des églises, c Déjk depuis long-ii uij>!^, 
:>^ii 1 liiblorieu allemand de Grégoi^^iy|^.^|l4^^l^i|pr 

avait besoin d'eux et de leur raison miou v cnUi ('o ; ou 
jî^eur avait donné des richesse%,j4i i luilueuce^i^DI)^ 

. dans les Uibujiaîîx laï([ij[es ; uji avait élevé les évoques on 
modèles de leur conduite. Ils cherchèrent donc li rendre 
. fureiil allachés. Le résultat de ( et éiatde choses ftil que 



(1) Ghr* MX. H. inip. 4040 an. ; P« Beroned. Y. Greg. VU. 
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•ede guerres. AàÊâ les pères ëe TÉgliie, qoi smiieMM 

être les apôtres de la paix, prenaient part a des dissen- 
sions et à des luttes qui la trofiblaieut. Aussi, dans la aomi- 
nation d'un évéqae, ^Aercbait-on non paslaatl'hoiimieqii 
pouvait accomplir èffîcacement l'««vre de Dieu que celui 
qui savait umûer lïjH^e et commander habiiement ua# 
armée; Onoift' 4^tt)i«Bvs Ms gens d'église se Mvrèîéat 
dans ce but a la chasse et à d'autres exercices de ce 
genre , le relâchement de la discipline et i^a négligeai 
dmÉ ler'f^MictikiÉs jiatréea-^s'^iisuivireDt ■atai»llnoe<<ç 
en sorte que le prêtre Isè diitûlg«tit par son habit et non 
par salâçon de penser ^fc' ses actions, il était intpossibie 
dëîN^pritMT touif(Dë^«ku8i,'t^^ ctâ^gé était dépi«è» 
dant du pouvoir temporel, l'évêque subordonné au ba- 
ron,! Eglise conlondue avecrÉtat,]e pape choisi ^pn»- 
FenqteireQf ;; 'ear w sevlMHal eogeadrait teas feàdSNN 
fres (1). f Cése II ce mal ^ résolut de s'attaquer Hil- 
deUaiid , pian lut conçu dans ce î^eus. c C'était^ 

M ëëèm^riiislerifitf^e nous vaaeiis deeiier^ dvsépai^ 

Mr rËglisè de TËtat , le pouvoir spiritud de la f «t^ance 
temporelle, d'eluver 1 un au-dessus de 1 autre^, de Ml» 
dre le'|«pe iadépeméaut tcte iemperèiir, d'aBeuver niiit 
au pieaUéF ht flwpérk^rité^ir le dènner^ pare etteiiî aé fa 
pendaiHie faii'e nailre Tunilé el développer dans 1 Eglise 
miè iNlIiMBaiirfm a^éteftdU sar la elirétiantéel;|^ 

la première f<Hs que iiiidebraud commença deréa^ser 

(1) Yoigt, ïUsi. de Grég. YII, Lr. ^tar ïàbhc Jager, 1. 1, c. 1/ 

(2) Id. ibid. 

f 
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eetle idée, ce fol Ion de r^ération de Léon IX. U se 

rendit au devant du pontife avec Tabbc de Ciuoy, et tous 
les deux lui persuadèrent de déclarer que le choix de 
rempeireur ne lui donnait aucun droit au siège de saint 
Pierre, mais qu'il appartenait tout entier au clergé et au 
peuple. Léon IX iit cette déclaration « et ce fut la pre* 
mière victoire de Hiidebrand. Dans cette eîrconstanee, 
celui-ci fut nommé cardinal-sous-diacre de l'Église ro- 
maine, administrateur de l'église de SaintrPauI. Dès cet 
instant, il prit une part activé à toutes les afiaires de la 
cour de Rome, bientôt même rien ne se fit que d'après 
ses vues. Lorsque Léon IX vint k mourir, UUdebraud fut 
«ivoyé en Allemagne pour aviser aux moyens k prendra 
pour une nouvelle élection ; il fit nommer Victor II , et 
ce choix lut ratifié par l'empereur. Son infiuénce resta 
la même sous ce nouveau pontificat. 

Sur ces entrefaites, Henri III étant mort, son jeune 
iiis lui succéda. L'impératrice Agnes , femme d'un esprit 
ferme et distingué , prit les rênes du gouvernement. Deux 
papes passèrent , Victor II et Étienne IX ; après la mort 
de celui-ci , Hildebrand lutta vivement contre la nomina- 
tion de l'antipape Benoit; il réussit , et on a vu comment 
il fit nommer Nicolas IL Les Normands éprouvaient plus 
que jamais le besoin de s* unir k TÉglise; celle-ci avait 
aussi le plus grand intérêt k se les concilier. Hildebrand, 
pénétré de cette pensée « fut le principal auteur ^u traité 
conclu entre le pape et Robert Guiscard. Ainsi, il avan- 
çait peu k peu dans son dessein de soustraire Rome k 
rinfluence de l'ÂUemagne ,et de hii préparer un ai^ui 
contre ses envahissemens, 

11. 19 
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La tnoH d*Étlétinê IX ftit un noinent iolénnél et Mel» 

sif pour i'aveuir de la papauté : il s'agis&ait de savoir si 
tout ee qu'on avait teuté pour aianrer riiuiéfieataiee de 
rélectioii allait porter M» fruits on s'anéantir k jantis. 
Sur l'invilalion de Hildebrand , les cardinaux s'assemWè- 
itnt et ils nommèrent Ânselmet qui prit le nom 4'Alei»« 
dre II. Dès que h nouvelle en fut venue en Allemagne, 
des clanieurs s élevèrent de toutes parts, et ce fut alors 
Kfae rindlgne Cadaloûs fut élu. On a va comment Alexan^ 
dre II triompha , et la part que prit Hildebrand il toate 
celte affaire. Depuis cet instant, il devint le conseiller 
^vé, l'aeteur indispensable dans tous les actes de ce 
pontiOeat. Enfin , Aleiandre II étant mort, Hildebrand 
fut appelé à réaliser par lui-même ce que les autres avaient 
eiécuté jusqu'ici par lui. Mais il .convient de s'arrêter on 
instant ici , et de voir ee qn'était l'Europe au momeat 
de cette élection : nous empruntons le tableau de sa situa- 
iiOH à fUtftHtiéti de Grégoire VU , d^ cité. 

c Maintenant se présente une grande époque : grande , 
non pas précisément par des événemens nouveaux , ex- 
traordinaires et féconds en résultats ^ ou par des scènes 
terribles et soudaines , mais par Texécntion d'un vaste 
plan concerté depuis long-temps ; grande par rébranle- 
ment générai que cause en Europe le génie d'un seid 
homme , par la secousse et Fimputaîon donnée k toutes 
les affaires; grande, parce qu'h la voix d'un seul homme, 
les trônes chancellent«les peuples tremblans quittent leurs 
anciens maîtres ; parée que la volonté &m prêtre fait chan- 
ger la face de la terre, fait naître de nouvelles lois, de nou- 
velles institations , et cela depuis le nord de l'Europe* de- 
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1^ rAiigl«tèri«Jwqtt'Msiiâi,jti8qtt'atttâMtl^ 

qne, depuis la mer Atlantique jusqu'à la Palestine, où le fon- 
dateur de notre lêligion avait enseigné, ccmbattu, et Tecsé 
«Nimg, où r^pôtre saintPkm avait onnoneé dék (Mfdefc 
pleinesdevie ; grande, parce qu'anhonmeMrttntde l'obs- 
eurité, conçoiiie projet d'établir une monaixhie universelle 
«nceatre de la chrétientét au siège de 8untPMrre« éé§ê 
qui , fondé par de patttres péettenrs ^ a'dtota saecessiyei^ 
ment soit par lui-même, soit par le secours d autrui, el 
È'étahMl si solidement qae les puissaticês de l'eitfsr, codune 
m lecroyait , ne pouvaient rébranler ; graaide enfin , parce 
qu'un simple moine, fils d'un charpentier, se met dans la 
tête qae la aoleil de Taneienne Ronra doit édaiittr tout M 
iMoÊièê et fohner lenrê eroyances. Si Ten an repréamttt 
ensuite des peuples qui se soulèvent , bien déterminés k 
Taincre on k mourir pour la défenae de leon draita et 
de lèors libertés ^ pour la oonaerraffam de la oemNiifé 
de leurs empereurs et de leurs princes; un pape aux 
prisée avec Tempereur, et reflapereur avee iea prineiai 
Ms sujets; lobte llktimanité eâ mouYemat i iea tiais 
et des familles qui se] divisent pour soutenir, les uns 
leur foi , les antres leur liberté : « l'on irait des {vaoples 
qui combattent (!ontf a lenrè rois , des paretts ooiitre lavai 
enfans ; la fortune qui élève un homme jusqu'à en faire 
le dominateur universel, et qui rabaisse éDaaitejtta^'à le 
eondaire en exil , qui, d'im antre côté, donne une 0011^ 
ronne à un prince lorsqu'il est jeune , et le condamne 
jusqu'à la mendicité qnai^ il est dans la lûatarité de l'âge ; ' 
ai l'oii se représente totites ces choses , on voit «^ertaine^ 
ment devant soi une époque grande et extraordinaire. 
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€ Ed Allemagne se trouve ub rot , jeune etiusenfié, saos 
expérience dans l'art de gouverner, long-temps tenu en 

lisière par des mains intidèles , sans caractère , sans réso- 
lulîoBf faiUe comme un roseau , pliant au vent des cir- 
coDStanecs , toujours le même dans ses habitudes crfani- 
Belles , cependant brave , bien intentionné , géni^reux et 
flensiUe. Deux peuples, aigris et animés d'une haine pro- 
fonde, se déclarent contre lui ; les grands, qui doivent 
le soutenir, soui d'une fidélité chancelante; d'autres, qui 
sont Uessés dans leur amour- propre , n'attendent que 
l'occanon de se venger ; les favoris sont les seuls sujets 
qui lui montrent de raffection ; rien de stable, rien de sûr ; 
les institutions menaceDl ruine, et elles sont attaquées par 
la passion dominante de s'enrichir : telle est la situation 
de l'Allemagne. 

c Sur le trône de France est encore la race de Hugues- 
le-Grand dans la personne de Philippe 1", qui règne de- 
puis 1060. Il est jeune, téméraire, hardi dans ses pro- 
jets , ferme et inébranlable dans l'exécution , assure le 
sceptre h sa race, par ses talens naturels consolide les 
institutions, donne k la majesté royale plus d'éclat et lui 
concilie plus de respect. Les seigneurs divisés , ennemis 
les uns des autres, se rallient autour du trône, les or- 
dres du T(Â sont mieux respectés. L'Église est plus sous 
la dépendance du roi qu'elle ne 1 est en Allemagne , mais 
elle offire plus d'unité ; ainsi le pouvoir se concentrait en 
France et se divisait en Allemagne. 

« L'Espagne était désolée par la discorde et par une 
guerre continuelle des chrétiens contre les inildèles. La 
puissante nudson des Ommiades était abattue. Une foule 
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dé princes indépendans se partagèimit le pouvoir a«x 

dépens de l'ancienne famille ; l'unité et la paix ne se trou- 
vaient nulle part. Alphonse Vi occupait le trône de Cas- 
fSàe^ d'Âragon et de Navarre ; celui de Sévilleétaitentre 
les mains de Mahomet IL Les deux rois étaient mal dis- 
posés à l'égard de la cour de Rome ; d'accord sur ce 
point» ih étaient divisés sur tout le reste ; Tépée était 
bors du fourreau, raoarchie régnait çk et là, beaucoup 
de provinces étaient sans règles et sans lois. 
, ^iiÉi t' Angleterre était à une époque de renaissanee, après 
Keauèoup de combats d'efforts et de souffrances pour re- 
pousser l'invasion des Normands. Après une heureuse dé- 
Kvraneer due au bras viclorieiix d'Alfred-le-Grand , après 
de nouvelles guerres sous ses successeurs, apris de 
grands désastres et une horrible effusion de sang, Canut- 
k»HQiand parfint au trène et fut recounnu par toute TAu* 
gléterre. Après une nouvelle dâivrance , Ëdouard-le- 
Confesseur prit la couronne , qui , après sa mort , passa 
un instant entre les mains de Harold, duc d'Ëstanglie. 
Mais Guillaume, k qui Édouard avait légué le sceptre , 
porta en Angleterre ses armes victorieuses. La fortune se 
déclara pour lui, et il donna naissance à une dynastie qui 
existe encore aujourd'hui. Ainsi, du temps de Grégoire, 
il y avait encore en Angleterre guerre , désordre , incer- 
titude en toutes choses, pillage et meurtre dans chaque 
vVe; .Mais à la tète de la nation se trouvait in homme ca- 
pable de tenir les rênes du gouvernement , de soumettre 
ieaii|MfKite. rebelles, de s'emparer de tous les privilèges, 
de commander en conquérant et de régler tout d'après 
les lois de sa propre volonté ; malgré les divisions du 
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clergé , ii était en i Église 0t m bonne û^leUi^ 

genee tvic Rome, 
f Dans les trois États dv Nord, la Christianisme était 

encore faible : il n'y avait pas encore un siècle qu'il y était 
établi. Ëa Danemasck, la lutte qui s'était élevée entre 
Swen III et Adàlbert de Brème était )i peine terminée ; 
le roi avait été excommunié jusqu'h co (ju'il se lïa soumis 
à la volonté de l'Ëglifie ; en général , la puiswuî^ ilu pa^x» 
avait nne grande forée dans te Nord. C'est poorquoi la fa* 
mille royale chercha protection auprès des rois allemands, 
jnsquii Parold IV qui gagna les faveurs du Saiut-âiége 
par rintemédieire du der«é. En Snède , la conroBne 
avait passé sur la tête d'une nouvelle famille, celle de 
Stenkilseh. La foi du Christ était encore aux phses avec 
la religion païenne, leBroisétaient,tantAt pouf Von, tair 
tôt pour l'autre. EnNorwége,eoniiiiaudâit Olof lll, prince 
pai^e , qui cberehaU à faire fleurir l'agriculture , 
arts et le eemmeree : hnmain, ikvoraUe an elergé, il 
était digne de l'éloge de tons ses sujets. 

c La Pologne, après une longue ^oanJûe, s'allia , par 
Cashnir F', avee l'empereur d'Allemagne, ^ npràs la dis» 
truclion du paganisme, qui avait reparu au moment de* 
ranafcUe , elle revint au Christianisme sous Boleslas U 
et se détacha de l'erafrire. Pendant la guerre de la Saxe, I 
y avait une grande division entre Boleslas et Vratislas II 
de Bohème; Henri lY se eimsatua leur arbiue. Ën gé- 
néral , il n'y avait aueune institution solide dm les peor 
pies slaves : ils étaient partiellement atUqués et subjugaés 
par les Allemands. Le ChristianiBne, propagé par te zèle 
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des missionnaires, rcpaudii quelquos luwii^ #t qu^u^ 
^vitaHiOB diDi Im tribus* 

c La Russie était livrée ii la discorde et k rinvasion 
de nouveaux peuples , tout était dans le chaos ; la suc- 
ctÊBum au trtae oceaeionnait souvent de graads désor* 
Ares. 

c Le trône de la Hongrie était disputé pâi divers prin- 
ces : de là une grande confusion et une eivilisation lente , 
le roi était le msal de l'empereur. Salomon fut mis $ur 
le trône parlieuri lY^mais il u'y fut pas tranquille, 

c Le sceptre impérial de Constantinople psseeit rapide* 
ment d'une main k une autre : il n'avait plus l'éclat des 
anciens temps ; car dans l'espace de du aus on voyait 
souvent jasqu'à deux et trois empereurs. Bien de fixe et 
de stable ne pouvait doue s'établir. De Ik une situation 
aiiieuse , des désordres elirayans et des guerres qui ne 
eeesaient phia« Ën voyant cet état de faiblesse, d'agonie , 
d'angoisses , on était étonné que ce vieux colosse , brisé 
et démembré, put résisler pendant un si long espace de 
tonps. L'empire, après avoir combattu longtemps contre 
les hordes innombrables des Hongrois, des Russes, des 
Bulgares, des Persans et des Arabes, luuiba, en 1063, au 
pouvoir de la tribu des Seldsucks, qui s'empara saccei- 
shrement des diverses provinces, jusqu'à ce qu'en i071 
l'empereur Romain lY tomba lui-même entre ses mains. 
Le tréne (ut occupé par Michel VIII, qui permit à Soliman 
d'établir la résidmice des SeUsuelca k Nteée. La terreur 
régnait partout ; car si quelques individus avaient encore 
de la noblesse et du courage , il leur manquait l'occasion 
de s'en servir: une vie oisive el voluptueuse convenait 



Diyitized by Google 



I 



mieux ï la plupart que dea travaux giorieef au milkia 
c des combats. Tel était l'état de rSorope quand Alexaa- 

f dre II mourut. » 

On le ToH, tons les paQYoirs périclitaient ; pour que 
ranîté fM rétablie, il fallait qa*iine main puiasante tra« 

Taillât à reconstruire la société , d'uu côté réprimaiil les 
abus , de l'autre rendant la force an pouYOîr politique : 
ce fbt Tceuvre de Grégoire VU. 

La mort d'Alexandre 11 ne fut pas signalée par les 
troubles qui accompagnaient depuis si long-temps les 
bedons des papes. Les fiietiods se turent , le peuple ne 
remua pas, le clergé se montra unanime: on aurait dit 
qu'un pressentiment général aononçait que le choix d'un 
grand pape allait changer le monde. HOdebrand , domla 

sagesse et les travaux exerçaient depuis vingt ans une in- 
fluence à laquelle on ne résistait plus, ordonna des prières 
et un jeûne pendant trois jours, pour connaître la Tcrionté 
(le Dieu. Enfin le jour des funérailles d'Alexandre, les 
cardinaux , les évéques , les prêtres et les moines se ren- 
dir«it en procession à l'église de Saint-Pierre ; une foule 

immense en encombrait reuceinlc el les abords. Quand 
Tarchidiacre Hildebraud parut , tous les regards se tour- 
nèrent vers lui, et tout-à-coup les voûtes de l'église re- 
tentirent de cette acclamation : < Hildebrand ! Hildebrand ! 
c'est lui que saint Pierre a clioiai pour son successeur (i). > 
\ Quand le tumulte fut un peu calmé, l'arehidtacre monta 

en chaire pour essayer de faire renoncer le peuple à son 
projet. Après lui Ilugues4e-Blanc prit la parole et parla 

■ 

(t) Bara.aaa»i97;^; Aet.nit*dar«b. geftU;B«ru,c.xxvu. 
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9iam : t V^m savez et vous reeemntiseei um donte^ 
« depois le règne de saint Léon , cet arehidiaere , eet 

t homme si sage et si éprouvé, a élevé à an très haut 
« degré de prospérité la sainte Église romaine , et qu'il 
f a délivré notre ville de bien des dangers qni la mena-» 
€ çaicnt. Comme nous ne trouvons personne plus propre 
c an gonvememeat de l'Église et à la défense de 

< ville, nons tous, évéqnes et cardinaux , nous l'avons 

< choisi unanimement avec vous pour souverain pasteur 
• de vos âmes. » À ces mots , les acclamations redoublé* 
rent. On n'entendait plus que le nom deHUdebrand, et il 
fut contraint de céder. Au iiiéme instant , on le revêtit 
de la pourpre et de la tiare, puis on Téleva sur le siège de 
saint Pierre. Ceci se passait le lundi 22 aoAt 1073. 

Ifildebrand connaissait trop les dangers et les devoirs 
du siège de Rome pour accepter avec Joie cette rude 
charge. Sans doute, dans sa longue et laborieuse car- 
rière , il avait souvent porté les yeux vers le sceptre qui 
lui rendait possible la réalisation de ses plans. Quel 
est l'homme de génie qui n'ait été poussé k mûr le 
pouvoir , lorsqu'il sentait en lui ferTiientcr quelque 
grande pensée ? Mais au moment où ses vœux étaient 
accomplis , dans ce moment solennel où il se sentait en 
présence d'une tâche immense, son courage devait failhr. 
Le Christ, au moment de sauver le monde par un dernier 
sacrifice , a repoussé le calice de ses lèvres : comment 
un homme ne tdiblirait-il pas devant une austère mis- 
sion ? Ce fut le sentiment de Grégoire VII , c'est celui que 
nous révèlent ses lettres. Écrivant à Didier, abbé du 
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liiitrCiiM^UliîiMoMaîim «Lepap^ 

c Alexandre est mort, el sa mort est retombée sur moi 
€ ei m'a mis dauft un tjrouble extrême ; car en cette occa-^ 
i ma^ le peuple romain eti demanréâ paia|)lè contresst 
c coutume, et s'est tellement remis a notre conduite, que 
f a'était MU e&ft jojmUe&ta da la œiaéâcord^ cU^ Diea« 
f Noos avioi» done ordonné, |mr déUMnitiMi , qu'après 
f uu jeûne de trois jours, après des processions, de$ 
€ piiire^ h aum^ne^, noua déoidorÀ^na ca qj^mm 
• paraîtrait le meiUeiir touchant Télection du pape. Maîa 
c comme on enterrait le pape Alexandre dans i église du 
c jiïaiivettr, il s eat élevé un grand tumulte di/i pewl^ ^ 
€ ilsae aont jetés a«r moi comme des insensée; en sorte 
€ que je puis dire avec le pi upliètc : Je suis venu en haute 
c mer, et la tempête m'a submergé. Uais comme je suis 
t au lil, si fiitigué que je ne puis dicter tong'^temps, je 
« ne vovis jiarlei ai ]i,is davantage de mes peines ; seule- 
c ment je voua i^onjure de me procui er les prières de vos 
« fiires» afin qu'elles me sauvent dans ce péril qu'elles 

i devaient me lairo éviter (1). > 

Le iepdemain de &ou élévetion * Grégoire Yll songea k 
poursuivre les grands projets auxquels il travaillait depuis 
vingt ans. Il vouluUc poser franchement en présence du 
roi d'Allemagne , qu'il regardait comme le plus grand 
obstade à la réiorme qu'il méditait. 11 lui envoya donc dee 

légats pour le prévenir du choix qui venait de l'élever au 
<^ , 

souverain ponliiicat ; il I43 priait de n'y pas eonsentiry Im 
(1) Gr«s- VU, 1. 
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dîiaiit que t'il couMnUit, lui Gfé^â m» iunmii {im 
imiMiiis les crimes doit ee {iriiieeéttit dkmt%é (1). Le Foi' 

n'avait pas besoin de ces paroles pour refuser son appro- 
bation k réiectkm : il voyait par ce iait ce qu'il regarëail 
comme son droit méprisé. D'un autre célé , les évéques 
allemands, qui redoutaient l'indépendance et la sévérité 
de Hikiebrand, conseillèrent au roi de nepaii céder» Ik 
loi persuadèrent 4le eassef l'élection comme irrégolUnre. 
Henri envoya donc à Rome Eberard , comte de Nellem- 
bourg » chargé de demander aux seigneurs romains po«r«- 
qnoi Ils avalait attenté k ses droits en élisant nn pape« 
Dans le cas où les explications ne seraii nt pas satisfaisan- 
tes , Éberard avait ordre de déposer le nouveau pontife. 
Gr^oire VII reçat très bien le comte et Ini paria en ces 
termes : c Je n'ai jamais recherché cet honneur suprême , 
• Dieu m en est témoin. Les Romains m'ont élu et m'ont 
c imposé avec violence le fardeau du gonvemement d« 
€ l'Église ; mais ils n*ont pn me déterminer k me laisser 
€ ordonner Jusqu'à ce que je fasse assuré par une dépur 
c talion que le roi et les seigaeun de l'empire Teutonique 
t consentissent k mon élection. Je résisterai encore k leurs 
^ instances 9 jasqu à ce qu'un ambassadeur du roi vienne 
« m'assurer de sa volonté. > Ces paroles de Grégoina 
étaient une concession q«*il regardait sans importanee, 
car depuis cet instant il administra l'Église et regarda 
son élection comme d^nitive. 11 parait d'aittsunfut 
Henri se eontenta de cBtt» répmise; il oonsMk 

(I) Le cardinal d'Aragon » écri?ant deui siècles |to tard , est le 
seul qol rapporte ces paroles. 
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de Hildebrand et envoya Grégoire de Verceii pour lui 
porter son consenteinent* Uildebrandt par reconnais- 
saocc pour Grégoire VI, son ancien maître, prit le nom 
de Gré|[ûire VII (i). 11 lut ordonné prêtre la veiUe de 
flon sacre, qui eut lieu le 30 juin 1073. 

Grégoire ne s'exagérait pas les obstacles qu'il avait à 
surmonter pour opérer une réforme : le lecteur a pu déjà 
en juger par le déplorable état, où la simonie et l'inconti- 
neace des clercs avaient mis l*Égb*8e. Ces abus eurent 
leur première cause dans les investitures, et comme c'est 
yen cette plaie que se tournèrent tontes les sollicitudes 
dtt pape , il convient de revenir snr ce que nous en avons 
déjà dit et de le compléter. 

Lorsque Torganisation de la société antique se fut bri- 
sée sons le cboc des Barbares, les idées cbrétiennes ne 
tardèrent pas à dominer vainqueurs et vaincus , à faire 
subir anx mœurs de profondes modifications. A lenr 
fonr cenx-d réagirent snr elles et vonlnrent les modifier; 
mais ils ne purent rien sur des vérités aussi puissantes, 
si ce n'est seulement de s'emparer de leur forme exté- 
rieure. Quand TÉglise devint puissante, toutes les ambi- 
tions se tournèrent vers elle. Jusqu'au quatrième siècle, 
les païens convertis en occupèrent les dignités. A cette 
époque , les Barbares , d^k vainqueurs , pénétrent dans 
son sein, mais en très petit nombre; enfin, au septième 
siècle^ ils se mèlent,à tous les événemens de son histoire 
et lui fbumissent des pasteurs. Mais quoique placés dans les 

(1) 1! voulait par là détruire Topinion de ceux qui avaieut regardé 
réledioD de Grégoire VI comme irrégnlière. 
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rangs de l'Église, ils ne quittaient pas leurs habitudes 
guerrières. La société était aùjsi faite « que la force bru* 
taie menaçait d'y deTenir la seule loi. Pour fonniir aax 
frais de longues guerres, les princes s'attachaient leurs 
vassaux en leur accordant des terres titrées, à la charge 
dn service militaire; les membres da clergé, beaucoup 
plus soldats que pasteurs, prirent une large part a la con- 
cession de ces privilèges. JLes liefs qu'ils reçurent les 
placèrent dans la dépendance des princes qui les eonc^ 
daient ; bientôt même les dignités ecclésiastiques ne fu- 
rent plus sépai^ées de ces liefs. A la mort d'un évèque ou 
d'un abbé» son siège revenait an srignenr, qui nommail 
un nouTean dignitaire et lui donnait rinvestitare. Il ne 
devenait légitime que par le choix et Tinféodation , le 
sacre et rinvestitore. il contractait ainsi toutes les oblk 
gâtions féodales ; ei) temps de guerre il devait son épée 
à son suzerain , de sorte que le prêtre , absorbé par les 
occupalions guerrières, ne quittait quelquefois jamais les 
camps , et abandonna!! son siège h des subalternes. En 
temps de paix, il ne s'occupaii pas davantage des soins 
de son ministère, et passait sa vie dans des exercices 
guerriers et des chasses continuelles. Lorsque le ré- 
gime féodal eut acquis au dixième siècle sa plus grande 
extension, l'usage des investitures devint général, li en 
résulta une immoralité jusque-là inouiè dans les rangs du 
clergé ; les rois elles princes donnaient a leurs sénateurs 
ies dignités ecclésiastiques, ou bien ils les vendaient au 
plus offrant. Ainsi, la première conséquence des investi- 
tui'tb, c elait la simonie. 
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li est impMfliU» de i'ex{râidr plus formellement que 
MHt Amtlne^ tutear du tem|» : • Qm ne Voh , dit-il, 

t que c est la source de la simonie et la destruction de 
4 tonte la religion? Car quand on espère obtenir du 
« ptkiee la difoM épiieepale , les dms niépriseiit lem 

i évcques et nhandonncnt l'Église. Les uns répandent 

• beaucoup d'argent parmi les courtisans pour acheter 
« team teeduHAandations; te antrtg font de grandes dA- 

€ penses pour servir a la com% souffrant avec paLiciice le 
f iroid et le chaud, la pluie cL les autres incommodités 
f da voyage; ils soidialteDl la mort de celui dom ils bri- 

• guent la place, et sont jaloux de ceux par lesquels ils 
4 craignent d'élre supplantés. Quelquefois le mauvais 
4 choia ta jusqu'à donner la dignité é|rïscopale h des 

• serfs ei a des débauchés, parce qu'on sait Lien que 
I de telles gens^ étant en place, n'oseront reprendre les 

• péebés des gens qui les y ont élevés ^ et e'esl pour celif 
f même qu'on les y met. Ces faux pasteurs ne songent 
4 qu'à s'engraisser aux dépens du troupeau, d<mt ils 
« négBgent àbsoiome&t le sslut. D*autfes dottnent dm 
« toutes les vanités du siècle, entretenant des chiens et 
4 des oiseaux pour la ebasse et portant des fourrures 
4 prédenses* ns quittent leurs églises pour suivre les 
« empereurs, quoique les caiir»ns défendent auxévêques 
< d'aller h la cour,^lenr permettant seulement d'y envoyer 
t lemrs diacres s'fls y ont quelques affaires ; et tauifis que 

• les canons défendent à un évêqnc de s'absenter de sa 
t cathédrale pendant trois semaines , quelques uns n'y 
€ vont que trois ou quatre fois Fannée , d'autres ï peine 
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€ leurs églises (1). • 

l^n coA^t les dignités ecclésiastiques k des hommes 
^ tu hasard parmi des soldas « Tinvestitaro avait en» 

c<)!0 introdint dans TÉglise la iiccûcc des camps: aussi 
riiiconlinence était h si c ynde plùe qui la dévorai^^ 
Milgré la sévérité formeiie des eaDOna, la loi du céliliat 
n'cLait plus respectée , les clercs vivaient publiquemeot 
dans un coacubiuage épouvantable, et mêaie ils çii^rr 
souvent k s'élever eontre elle. On a va avec qnel 
soin les papes ont toujours réprimé leurs tentatives. Jus- 
que U leurs ^Ubrts avaieut été iinpuissaus, et le mal avait 
fMddl def pins en ^Vba ; an dixième siiècle^ il avait acquis 
la pins ()éi>!oriibîe extension. • Les temps ne sont plus, 
dit Pierre Damieii^ où lu pudeur, la vie austère et la 
t'tNMié ecieléâîastiqae étaient en iMMinenr^i.., La diseîplm 

• est presque imiviîrs<Mlernont néi^lii^ée; les prêtres ne 
"reçoivent plus ie respect qui leur e&t .du, les s^ial^ 

c canons sont foulés aux pieds; chacun ne B*appliqmp 

t qu il suivre ses passions Qui a honte d'une vie 

H^déféglée ou U'uu vol sacrilège ^ Qui craint d^ çqjs^- 
V'Wtti^ dea erimes dont la ciel demanda Tongaanee? 

• La corruption déborde partout.... Le monde u est plus 
^'mi gouilre d'envie et d impudicitc {%). > 

t^r opérer la réforme de ces aboSt Grégoire VU 
s'attaqua à leur cause. C'était une immense entreprise, 
tut il Vagissait de changer la lace entière do la sociôté. 

k - 

(i) Sanct. Ans., serni. ii. 
F0t« Datn»9 ep* ii, i« 



D'une part, faire rentrer le pouvoir des princes dans ses 
limites; de i autre, rendre au clergé le véritable esprit 
de son minislère : ee fol Ik son miH{iie penate; voyons 
comment W raccomplit. Le premier acte de son pontiû« 
cat fut d envoyer le cardinal Hugues-le-Blanc comme 
légat en Espagne. Les Sarrasiiis étaient en gnerre con- 
tinuelle avec les seigneurs espagnols ; ceux-ci appelaient 
souvent a leur aide des prmces français, el alors Ëvole, 
cooite de Roacy eu Champagne , se battait de eoneert 



avec eux pour enlever aox Arabes les terres qu'ilsipbs- 
sédaieut. Déjà, du temps du pape Aleiaudre, il avait 
traité avec le Saint-Siège pour jonir du pays qu'il pour- 



redevance annuelle. L'archidiacre ^liidebiaud avait né- 
gocié cette affaire. Devenn pape^ il voulut obtenir des 
autres seigneurs ce que le comte de Boucy lui avait ac- 
cordé. hugues-le-Blanc fui donc chargé de remettre aux 
princes et seigneurs une lettre où il exposait ainsi ses 
prétentions: 

c Vous n'ignorez pas sans doute que depuis les temps 
€ les pins anciens le royanme d'Esp^^ est une propriété 
de saint Pierre , et que , pir un droit de justice qui n'a 

< pas été détruit , il appartient encore au Saint-Siége , 
c et non k aucun mortel» quoique depuis long-temps il 

• « soit au pouvoir des infidèles. Car ce qui entre une fols 
c par les décrets de la Providence dans la propriété de 
« rÉglise, lui appartient toujours : TÉglise peut en per- 

< dre la jouissance , mais elle n*en perd jamais le droit 

< sans une légitime concession. Le comte de Roucy, 

< dont la réputation vous est bien connue p voulant con- 




nût conquérir e 



fief de saint Pierre, moyennant une 
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f quérir ce pays et Tarraclier aux mains des païens , a 
c obtenu du siège apostolique, en verlu d un traité, la 
« permission d'entrer en possession de tout le territoire 
f qn'il pourrait enlever soit par ses propres efforts , soii 
c par ceux de ses alliés, et de le conserver comme fief 
c de saint Pierre. Qoe cenx donc qni voudront se join- 
« (lie à lui le fassent avec des intentions iiui es, de ma- 

• uière qu'ils puissent compter sur la protection de saint 

• Pierre au moment du danger, et recevoir avec sineé- 
« rilé les récompenses dues h leur mérite. Si quelques 

• ans d'entre vous veulent entrer dans le même pays 
t séparément avec leurs troupes particulières, qu'ils se 
« proposent la cause de guerre la plus juste , et prennent 
c dès k présent une ferme résolution de ne pas faire, 
f après leurs conquêtes, à saint Pierre, le même tort que 
« leur Ibnt k présent les infidèles. Car nous ne voulons 
« pas vous laisser ignorer que si vous n'êtes résolus de 

< faire payer équitablment en ce royaume les droits qui 
« sont dus , nous vous défendrons , en vertu de notre au- 

< torité apostolique , d'y entrer plutôt que de tolérer 

.< que l'Église universelle, en souffirant de ses enfons ce • 
« qu'elle a souffert de ses ennemis, soitblosscc plus par 
c la perte de ses enfans que par celle de sa pro- 
f priété (i). > 

Ou peut juger par ce langage de la fermeté de Gré- 
goire. Ou ignore ce que devint cette affaire, les docu- 
mens n'en sont pas arrivés jusqu'à nous. Cette énergie 

était peut-être dans lesprit du pape uu avertissement 

(t) Labb*> t. X, p. iO. E^. VII, I. 

II. m 
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donné k iou» les princes le roi d'Ailemsgne devait en 
ressentir bientôt les effets. Grégoire commença néan- 
moins par employer la douceur. Voici quelques lellres 
où il exprime ses intentions à son siqeL JU première 
est adressée à Godefroi , duc de Lorraine : c Voos con> 
c naissez nos pensées et nos désirs relativement au roi ; 
c car Dieu nous en est témoin « personne n'a plus de 
« sollicitude et ne fait des vœux plus ardens que nous 
fl pour sa gloire préseale et future. INous avons résolu de 

< profiter de la première occasion pour lui envoyer des 
€ légats et pour nous concerter paternellement avec loi 
c sur ce que nous jugeons le plus utile au bien de l'Église 
€ et k rbonneur de la dignité royale sllnousécoute. Nous 
c aurons autant de joie k le voir heureux que « nous 
c Tétions nous-même , et il le sera très certaineiiicnt , si^ 
c maintenu dans la voie de la justice « il ^ rend k nos 
c avertissemens et k nos conseils. Mais si, oe qu'k Dieu 

< ne plaise! il répond h noire affection par la haine; si, 
c dissimulant la justice de Dieu, il rend au Tout-Puissant 
€ le mépris pour l'honneur qu'il a reçu de lui , alors nous 
i ne laisserons pas tomber sur nous cette menace de 
c l'Écriture : t Maudit celui qui retient son épée et l'em- 
c pèche de verner le sang ; > car nous ne pouvons pas sar 
c crilier la loi de Dieu à des considérations personnelles, 
€ ni abandonner le cbeaûa de la justice pour conserver 
€ la faveur des hommes, c Car, ditl'Apdtre, si je voulais 
c plaire aux hommes, je ne sei'uis pas le serviteur de 

< Dieu. I (20 avril 1073) (i). 

(!) Greg., ep. i, 11. 
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Écrivant à Béatrii et k Hatbiida de Canosse, il dit , 

• Quant an roi, vous savei, par nos lettres précédentes^ 
€ que notre intention e^tde lui envoyer quelques Uowmes 
c sages , pour le ramener avec l aide de Dieu à Tamour 
€ de rÉgîise sa mère, et pour lui tracer une meilleure 

• forme de gouvernement. Si , CQmtf virement à nos yqsiux^ 
^ il ne nous écoute pas, Qous ne pourrons Bi ne devons 

< nous écarter des règles de TÉglise qui nous a nourri 
t et qui souveut a engendré ses enfaos au prix du saag 

< d|^ fljs; et certeS) il est plus sûr pour nous de lui 
€ jr^ster jusqu'au sang pour son propre salut, que cIq 
« conseiilir à Tiniquité pour saiislaire à s^s caprices e( 
€ pour nous jeter avec lui daus rabime (1). » 

El dans une lettre k Rodolphe , duc de Souabe : « Nous 
€ savons déjà par le passé, dit-il, que vous avcï fort k 
c .cœur l'honneur de l'Église romaine ; mais 1» lettre que 

• vous venez dQ nous envoyer nous montre surtout quel 
t est votre amour pour cette même liglisci et combieq 
f vous surpassez en affection les autres jpriaces de tos 
€ contrées. Votre lettre, d'ailleurs si aimable, semble 
« avoir pour but de vous concerter avec nous sur les 
c moyens de donner plus de gloire k Tempire et pkis de 
f force à l'Église , par une union étroite entre le sacer- 

'fil 

.t^dpce et rempire. Nous voulons que votre noblesse sache 
f que nous n'avons aucun seutimeut de mlveiUaace pour 
f Henri, envers lequel nous avons même des devoirs, 
c puisque nous Tavons choisi pour roi, puisque l'empe- 
« r«ur son pire, d[heorçus(ï mémoire, mm a hoapi^ Si 

(1) GreS't ep. i, 2. 
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c sa cour parmi tous les llaiiens d'une maoïère particu* 
c lière; puisque ce prince, en mourant, a recommandé 

< son iib il l'Église romaine par le pape Victor.... Mais 
c comme cette concorde entre le sacerdoce et l'empire 
c doit être sincère et pure, il nous parait utile d'en con- 
f férer avec tous, avec l'impératrice Agnès, avec la 
c princesse Béatrix , avec Bainald , êvéque de Côme , et 

< avec quelques autres personnes craignant Dieu. Car, si 
€ le corps humain est dirigé par la lumière temporelle au 

< moyen de deux yeux, de même le corps de TÉglise 
c doit être gouverné et éclairé par la lumière spirituelle 
« au moyen de deux pouvoirs agissant de concert dans 

< une vue religieuse. Nous traiterons ces choses avec plus 
c d'auention , pour qu'après avoir bien connu nos vues, 
c vous y donniez votre assentiment si nos raisons vous 
c paraissent solides. Si vous croyez devoir changer quei- 
t que chose k notre plan , nous sommés prêt à nous 
« rendre à vos avis (1). » 

Ces lettres, les avis des personnes sages et éclairées de 
son royaume, la situation de l'empire, tout cela fit faire 
de graves réflexions h Henri; il comprit qu'il valait mieux 
entrer dans une voie nouvelle et s'unir à la puissante 
volonté de Grégoire. Peut-être aussi espérait-il le séduire 
par de douces paroles et rendre son opposition moins 
ferme. Uuoi qu'il en soit, il écrivit au pape une lettre si 
formelle et si respectueuse, que quelques écrivains ont 
contesté son authenticité , se basant sur son invraisem- 
blance. Mais rincouséquence n est-elle pas le fond le 

(I) Greg., ep. i, 19. 



Digilized by Google 



309 

pins commun de la nature humaine, et Henri n'en 
a-t-il pas donné assez de preuves? Voici donc ce qu'il 
écrivait : t Comme le sacerdoce et Tempire ont be- 
c soin pour subsister d'nn secours mutuel , il est néces- 
c saire que les deui chefs soient intimement unis; 
c c'est le seul moyen par lequel on puisse conserver, 
t dans le lien de la charité et de la paix , la concorde 
€ de l'unité chrétienne et l'état de la religion. Nous 
c qui, avec la permission de Dieu, tenons déjà depuis 
c quelque temps les rênes du gouvernement, nous nV 
€ vous pas toujours respecté, comme il le fallait, les de- 
c voirs du sacerdoce, ni rendu les honneurs que nous lui 
c devons. Ce n'est pas sans cause que nous avons reçu 
€ de Dieu le glaive vengeur; mais nous ne l'avons pas 
c toujours tiré contre les coupables, comme la justice 
c Texigeait. Aujourd'hui que la miséricorde divine nous 

< a donné un cœur contrit et nous a fait rentrer en nous- 
t même, nous confessons nos péchés à votre indulgente 
€ paternité, espérant dans le Seigneur que nous mérite* 
t Tons d'en être absout par votre autorité apostolique. 

< Uélas! criminel et malheureux par les déréglemens de 
c la jeunesse, par l'abus du pouvoir supérieur et par les 
t mauvais conseiis, nous avons péché contre vous et 
€ contre le ciel , et nous ne sommes plus digne dëire 
t appelé votre fils. Nous ne nous sommes pas contenté 
€ de loucher aux choses ecclésiastiques, mais nous 
c avons abandonné les églises sans défense; nous les 
c avons vendues k des sujets indignes, coupables de si- 
t mouie, qui n'étaient pas entrés par la porte, mais qui 
c étaient venus d'ailleurs. Comme nous ne pouvons plus 
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t réformer ces églises saos votre autorité, nous vous dci 
« mandons dvec instance votre secours et votre coDseit 
t sur ce sujet , et en général sur tout ce qui nous cou- 
t cerne. Vous serez obéi en tout. Nous vous prions de 
f commencer par la réforme de Téglise de Milan , qui est 
c dans le schisme par notre faute , et de procéder ensuite 
« & celle de toutes les autres. Nous ne manquerons pas 
t de vous soutenir dans tout ce que vous entreprendrez, 
• vous suppliant seulement d'user envers nous d'indul- 
« gence. Tous recevrez dans peu de temps une nouvelle 
€ lettre des envoyés, qui vous expliqueront encore plus 
t clairement nos inteuiions (1). » 

Cette lettre dépassait toutes les espérances de Gré- 
goire. Jamais, dîsait-fl dans Télan de sa joie, aucun pré- 
décesseur de Henri n'en avait écrit d'aussi respectueuse 
à un pontife romain. Mais les effets ne suivirent pas les 
paroles : Henri ne tarda pas ^ reprendre les desseins que 
le pape repoussait; tout pourtant dictait au roi des me- 
sures de conciliation, et dans l'état critique où se trouvait 
r Allemagne, il ne pouvait espérer de salut que par son 
union avec le Souverain-Poutilè. 

Depuis long-temps la Saxe et la Tburinge étaient en 
pleine insurrection : les efforts conslans de Henri avaieut 
tendu à Tanéantissement de leur liberté. Il avait corn- 
mencé par lever des impéts énormes sur les Saxons et les 
Thuringiens, et comme ils n'avaicnl pu acquitter les 
dîmes, Henri avait pris ce prétexte pour les écraser de 
plus en plus. Ses soldats ravageaient les4;hamps, pil- 

(1) Labb.» Gonc., U x, p. S9» 
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iaientl^ maisons, enlevaient les femmes. Pendant qneîè 
peuple gémissait courbé sous ce joug, les seigneurs 
n'étaient pas éjMrgnés : k la prenoière plainte qu'ils 

portaient, Henri les chassait de sa cour ou lesjelaiL dans 
m% éUoiiQ, pniàou ; ils ne pouvaient se sauves qu'à 
lUee' 4)'argent . Ces vexations eonliiiueUes sodetèfénl dts 
Laïues violentes, et elles ne tardèrciil pas h éclater. 
Jaas principaux des Saxons parmi le clergé, lanoblssat 
Site p«fiple, se réunirent à Goslar, dans la diapsUe 
(l'imu (\^lisc, et la , quand ils curf^nt exposé leurs iri iels , 
MarSS -f étirèrent, remoiiaut à un jour très prochain leurs 
p i i jitt de Juste Tengeance. La réunion eut lieu! k Nokm^ 
eslove, au pied d'siue colliri<^ : on y renr.ir(|ii:i Olhon, 
duc de Bavière; Warner, évéque de M agdehouf g ; Bure- 
Mi évéque de Halberstadl; Frédéric, comte )iaMu 
de Siixe, et beaucoup d';intrt^s (jin tous avaient des griefs 
J^mgiiiim contre le m. Les ovéques jurèrent qu ils sertf- 
wiiiil de tout leur pouvoir la cause de rindépeedance de 

rK;^lis<^ el de l'Etat; les seigneurs, qu'ils défcudiaieuL 
jasqtk'aa demiÊi soupir la liberté de la patrie. ' 
yJSm^ ces entrâ&ites, le roi, pour dacher ses préparatifé 
de guerre conire les Saxons, avait aiiuoucc uiie exiaMi- 
.liitt^eontre les Polonais sous prétexte qu d$ avaient porté 
ItipÉen^ en Bohême^ Lea Saieas refusèfent de proadre 
«part a cette expédition, et re\as[)ératioi! de Henri ne 
awpMH'^Qi^dftibornes, Ib souMrisent encore sans se plains 
4ltifviiiai8 leaor patience n;Sf]faat pof mu gkgiulPV'ili -ëà, 
appelèrent aux armes. L'élan lai si iiiunniuc, que 
siMiAnia mille homaies aimés se.UM)uvèreAt>e4 quelques 
jii|^sr|èoii9 >les ai|rs'det.6osiap: sans lifférAMiioa df 
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Burchard, c*en était flnt du roi ; il n'ent que le tem|ys de 
prendre la fuite, et il se retira à Strasbourg, qui passait 
pour une forteresse inexpugnable. L'armée des confédéros 
Yiat bientôt l'assiéger, et l'on entama des négoeiatiom. 
Pendant qu'on en discutait les termes, le roi prit de nou- 
Tean la fuite, et les Saxons continnèrent la gnerre. Ces 
malheurs firent faire h Henri de graves réflexions ; les con- | 
iédérés devenaient d e jour en jour plus redoutables , et ses 
partisans lui montraient, beaucoup de froideur. Dans ces 
ctreonstanees, il prit consul des arcbevéques de Mayencê 
et de Cologne, et il annonça que si les grands lui prèuiient 
leur appui, il assignerait une époque certaine où les Saxons 
pourraient toi exposer leurs griefs, et qu'il ferait droit ï 
leurs demandes. Pendant ce temps-lk il tramait de nou- 
velles intrigues. Au nord de rAliemagne, entre TËibe et 
rOder, vivait un peuple ennemi de la Saxe : c'étaient les 
Luticiens. Henri leur lit de magni tiques promesses et ils 
eonsentirent à marcher contre les Saxons. A cette nou- 
velle , ceux-ci leur adressèrent des ofl'res plus considé- 
rables que celles du roi , et les Luticiens se divisèrent^ 
les uns voulaient embrasser la cause de Henri , les autres, 
celle de la Saxe. Cette division amena une lutte qoi nen- 
tralisa leur concours , Henri se vit réduit à ses seules 
forces, et il fallut consMitir à une nouvelle assemblée qû 
e«t Veu h Gerstungen. On délibéra trois jours; enfin od 
résolut de déposer Uenri et d élire k sa place llodolphe 
I de Sonabe. Il joignait la beauté du corps aux grandes 
qualités de l'esprit. On décida que cette aObire serait 
conclue pendant les fêtes de Noél que le roi devait 
passer k Cologne; mais cela nfaihva pas k eette époque* 
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Eean ignonut ces projets et il eq>érait par de Ytism 

promesses arrêter les hostilités , el après de longs pré- 
paratili frapper un coup déci^r. Mais chaque jour voyait 
de nouvelle» défections parmi ses partisans. L'areliev4q«e 
de Mayeiice convoqua une assemblée à Mayence pour 
élire Rodolphe. A cette nouvelle, Henri quitta la Bavière 
et 86 rendit à Worins. Cette ville lui était dévouée , il y 
y établit le centre de ses opérations. Enfin, à force de 
sollicitations et de préseus, il parvint k relever un peu ses 
affitires. Dans ces circonstances il voulut négocier avec 
les Saxons ; mais les uns et les autres avaient fait trop 
de sacrifices à leur liberté pour la confier de nouveau k 
la fin de leur plus ard^t ennemi. Les évèques désignè- 
rent une assemblée k Corvcy, et pourianL ils n'en espé- 
raient rien pour la paix. La guerre devait continuer 
encore avec violence. 

Avant d'intervenir dans les affaires de l'Allemagne, 
Grégoire Vil voulut régler ses rapports avec les princes 
qui se trouvaient plus près de lui. Vers la fin de Tannée 
1075, il entreprit un voyage dans les provinces qui avoi- 
sinaientses États. De Kome, il se rendit k Laurent, et là 
il s'occupa k temûner un différend qui existait entre 
Wratislas, duc de Bohême, et Jaromir, son frère. Celui- 
ci prétendait avoir des droits sur une partie du duché de 
Bohème : il sut se concilier les seigneurs les plus puis* 
sans du pays, et de conccil avec eux, il força Wratislas 
k reconnaître ses droits. A partir de ce moment, Jaromir 
prit le nom de Gérard, et il chercha k étendre de plus en 
plus sa juridiction. L'évèquc d'Olmutz, doul il voulut 
détruire Tautorité» s'en plaignit au pape, qui envoya des 
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légats pour eianiiaer raffaire.^Mais depuis long-temps 
les représentans du Samt-Slëga n*avaient aueon poi^i 
dans les lieux où on les envoyait; ceux de Grégoire Vil 
n'eurent aucun crédit sur l'esprit de Jaromir. U s'y. 
attendait, et il écrivit Si Wratislaa d'employer toate 
son influence sur son frère pour l'amener a l'obéissance. 
Dana ces conjonctures, Sigefroi, de Hayence, se eoa* 
atitua juge du différend en qualité de métropolitain. Le 
pape l'en reprit sévèrement : • Vous ne devez pas , lui 
4 ditrii , entreprendre d'appeler k votre tribunal one cause 
t qui ne concerne que le èiége de Rome. Ne commettez 
I plus une pareille faute : pensez plutôt que le jugement 
t du Saint-Siège ne peut être récusé ni par vous n! psr 
c aucun patriarche; quil ne vous est pas permis de vous 
t attribuer ou d'entreprendre quelque chose coulre l'É- 
f glise romaine , sans la grâce de laquelle vous ne pourriei 
« pas même rester k votre place, ei que le pape est seal 
€ juge de ce diliérend (1). > En conséquence, la cause 
Alt portée devant la cour de Borne : Jaromir reconnat 
qu'il avait été coupable, et obtint son pardon après avoir 
donné une convenable satisfaction (2). Toutefois le juge- 
ment définitif de cette affaire fut remis k un procbain 
concile. 

De Laurent, Grégoire VU se rendit à Albano. Lk, il 
reçut deui moines de Constantinople qui lui apportaient 
des lettres de félicitation de l'empereur d^Orient. C'était 

(1) Ep. I, 60, 61. 

(2) C'est l'expression dont se sert Grégoire ; il dit en parlaal dô 
Jaromir : Coogmam sati&facUoaem dediu 
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Michel VIII qui occupait le irône depuis 1071. Le pape 
qai n'avait qu'une pensée , rendre l'Église indépendante 
de raatorité séculière , désirait assurer sa suprématie sur 
le siège de Conslanlinople, rebelle depuis si long-temps. 
11 profita de cette occasion pour essayer d'amener Uûé 
réunion. 1! écrivît Ji ^empereur en lui envoyant un légat: 
« Nous désirons ardemment rétablir entre l'Église ro- 
c maine et l'Église de Constantinople , fille chérie , 
t Tunion qui existait dans les anciens jours. Vous saveK 
i que du temps de nos prédécesseurs, cette union a été 
c aussi utile au siège de Rome et à la tranquillité de rem« 
< pire , que le refroidissement de la charité lui a été nui* 
€ siblc. Vous pouvez ajouter foi k tout ce que vous dira 
1 notre envoyé et lui confier tout ce qu'il plaira k Votre 
t Majesté de nous communiquer (1). * 

Poursuivant son voyage, Grégoire vint à Bénévent, et 
il conclut avec Landolphe VI , qui en était prince, un 
traité dont toieî les termes : Landolphe consentait à 
perdre sa digniié s'il devenait infidèle à l'Eglise de Rome, 
au pape on à ses successeurs ; s1t accordait k qui que ce 
fût une investiture sans la permission etsansTagrémenl 
du Souverain Pontife ; si par quelque voie que ce fût 1! 
changeait la constitution de Bénévent ou nuisait à quel<« 
que membre de l'Église , sans pouvoir se justifier devant 
le tribunal du siège apostolique (2). 

Le pape se rendit ensuite k Capoue pour s'assurer par 
un traité analogue le concours et l'obéissance de Ri* 



(1) Ep. 1, 18. , 

(2) Hist. de Grcg. VII» par M. Yoigt, 1. 1 ; Greg., ep. i> IS. 
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chard 1", normand de race et beau-frère de Robert Guîs- 
card. li tenait du pape la priacipauté de Capoue et la 
^lle de Gaête, dont il était duc. Il fit sennent de seconrir 
l'Ét^lise de Rome par ses conseils et l'aiipui de son bras, 
au risque de $a vie et de sa liberté, d'aider l'Église ro- 
maine k reconquérir, h conserver et k défendre contre 
tous ses ennemis ks biens de saint Pierre , de contribuer 
de tout son pouvoir k raffermir le pape dans la posses- 
sion de sa dignité et de ses domaines , de lui rendre toutes 
les églises qai se trouvent sur son territoire avec leurs 
dépendances, et de les défendre en cas de besoin. U 
s'engageait en outre k prêter serment de fidélité entre les 
mains de rempereur Henri, s'il y était requis par le pape 
actuel ou par ses successeurs, et si ceux-ci meurent avant 
lui, k prendre l'avis des cardinanx, des prélats et des 
laïques , et k élire avec eux un successeur digne du sou- 
verain pontificat. Ën retour, il demandait au pape actuel 
et k ses snecessenrs Tinvestilure qu'il tenait du Saint- 
Siège (i). Grégoire ne fut pas aussi heureux auprès de 
Robert Guiscard. Le chef normand travaillait tous les 
jours k agrandir sa puissance, et il ne respectait plus le 
Men féodal qui l'attachait an Saint-Siège. Le pape essaya 
plusieurs fois, et particulièroineot pendant son séjour k 
Capoue, de le ramener k l'obéissance, il échoua eomplè^ 
tement. Robert, aveuglé par le succès de ses armes , ne 
céda que lorsque le pape eut rompu entièrement avec 
lui ; ce qui arriva Tannée suivante» 
Mais cet échec n'était rien pour Grégoire : sa pohsance 

(1) Hist. de Grég. VU, par M. Yoigi, U i; Ubb., t. x. J 
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dominait tout le midi de ritalic, il la fit bicolAt préiratoir 
dans le nord. La maison de Canosse lui étant dévouée , 
il se l'attaebà plus étroitement encore par diverses mar- 
ques d'ioiérôt. Des dissensions avaient édaté àllilaD, 
àl les termina saos le concours du roi d'Allemagne ; de 
sa seule autorité il nomma Otton acbevéque et excom- 
munia Godcfroi , son eompétiteur. Le roi essaya de s'op- 
poser k cet acte, mais mûn il fut contraiiii de céder. 
Grégoire avait assuré son influence avec le concours 
d'IIei lcmbaud , qui défendait Ifilan pour le Saint-Siège. 
Il lui écrivit d'attirer k sou parti Grégoire de Venise , 
chancelier du roi en Italie, et Tévéque de Pavie. D'une 
part, il chercbait à détruire l'influence de l'Allemagne; 
de l'autre, il s'atlacliait k rétablir rautuiiié du Saint- 
;Siége. Ainsi Grégoire poursuivait son plan dans les moin- 
idres détails. 

Ces cboses étant accomplies, il reprit au milieu de 
rbiver le chemin de Rome. Arrivé k Pipemo, il reçut 
<les plaintes contre Philippe V% roi de. France, qui pro- 
tégea it la simonie. Drogon , cvcque de Mùcon , étant 
^ort V en lui choisit pour successeur Landri, archevêque 
d'Auiun . Le roi approuva le choix, mais refusa de lui 
doiincr gratuitement rinvesiiture. Grégoire VII lui écri- 
vît alors la. lettre suivante : t De tous les princes de notre 
M temps qui ont vendu par une vile cupidité les dignités 
< ecclésiastiques et qui ont déshonoré l'Église, leur 
1 mère , h qur , d'après le précepte du Sauveur, ils doi- 
t yeuL J'honneuir et le respect, il n'en est pas qui se soit 
€ rendu plus coupable eu ce point que le roi de France, 
t comme .wus IVvons appris par des rapports non sus- 
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€ pecls. La soHicilude que nous avons pour toutes les 
« églises et la peine que nous cause leur destruclion 
< nous avaient d'abord icllemeut enllammé de zèle , que 
« nous croyions devoir réprimer avec sévérité de sem- 
c blables excès. Mais comme le roi nous a envoyé, il y a 
« peu de jours, sou chambellan Albéric pour nous pro- 
€ mettre de se corriger et laisser les églises se pourvoir 
€ de pasteurs, nous avons différé d'employer la rigueur 
f canonique. Qu'il montre la sincérité de sa promesse 
f dans l'église de Mâcon , presque anéantie ; qu'il laisse 
« aller gratuitement k son siège , comme il convient , 
€ l'évcque élu du consentement du clergé et du peuple , 
« et dont il a approuvé le choix. S'il refuse de le faire , 
f qu'il sache alors que nous ne souffrirons pas plus 
c long-temps le veuvage de cette église , et que nous 
€ emploirons l'autorité des apôlrcs saint Pierre et saint 
..f Paul pour réduire sa désobéissance par la rigueur 
5 canonique ; cai-, ou le roi, renonçant au crime honleu^^ 

de la simonie, permettra qu'on élève à l'épiscopai de 
,^ dignes sujets ; ou les Français, frappés d'un anatlièmQ 
• général, refuseront de lui obéir, j'aiment mieu^ç 
ijf renoncer au Christianisme. Nous vous prions d'cm- 
€ ployer tous les moyens, l'insiuuaiioa , les avis, les 
i prières , pour engager le roi a permettre do pourvoi?: 

canoniquement les églises (1). ^^^^ 
',1. Grégoire marchait ainsi d'un pas lent, mais sûr, vers 
l'accomplissement de ses grands projets. Quîuid il se fut 
assuré de l'ItaHe, quand il eut montré à ceux qu'il j)ou- 

. (1) Ep., lib. I. 3^. : i 
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nit maim» la voie dans IftqaeMe il voiifeMft nweber* il 

se tourca vers rAllemagne ; car là il devait trouver les 

obsiacles ]»a plus m'm)^ « mm Ik wm VMmàsùmt im 

CHAPITRE XIII. 

Suite de Grégoire Vil. — 11 intervient en Allanagne. — Conférence 
de Ciorvey. — Grégoire précise une croisade. — Concile de iiome. 
— Le roi résiste. — La guerre se renouvelle. — L'anU-papc Guî- 
hnrx. — L'empereur méprise les menaces du pape. — îl est 
excommunié. — Défection dans l'armée royale. — Henri aban- 
donné et humilié. — PéBkeufie ^iû lui est iu^sée* léo/^Oir 
ciUation avec le pape. 

Malgré ses fautes et ses défaites, Tempereur d'Alle- 
magne oecnyait eacore une position qui le rendait 
redoutable. Rodolphe de Souabe, qui luttait contre lui^ 
avait tout a craindre d une guerre poussée à outrance; 
elle pouvait coinpromettjre k jamais les réaùltats qu'il 
avait obtenus. Il ponebait done vers la paix, et îl est pro- 
bable que vers la ûu de l'amiée 1073, il écrivit au pape 
pour l'engager à intervenir comme médiateur entre lui 
et Henri. C'est à dater de ce moment que Grégoire 
commença k se mêler directement des affaires de TAlle- 
magne: lui aussi désirait la paix* et il ne voulait riein 
épargner de ce qui pouvait la rendre ^ ce malheureux 
pays. Mu par ces senUmens, il écrivit à Wecel« aiciie- 
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vêqae de Magdebonrg, k Richard, éTéq«ede Halbmtadt, 

et a plusieurs autres seigneurs de la Saxe. Après lui avoir 
dit qu'il avait accepte avec beaucoup de peine le gon- 
Yememeot de toutes les Églises, mais quil n'a pu résiste^ 
à la volonté de Dieu , il ajoute : « Je dois donc veiller et 
c méditer avec sollicitude pour que je puisse, avec Taide 
€ de Dieu , aonoucer aux autres et faire moî-méme tout 
t ce qui peut loucher au piogrcs de la religion et au 
€ salut du troupeau du Seigneur* J'y suis poussé en pré- 
c sence de tous , d'un côté , par la crainte d'être un jour 
« accusé de néyligcuce devant le Juge suprême pour 
f m'en être dispensé ; de Tautre, par le respect que je dois 
c k saint Pierre, lequel dès mon enfance m'a nourri sous 
€ ses aHes avec une biu^^ulière alleciioi], et m'a réchauffé 
c dans le sein de sa clémence. Or, au milieu de toutes 
c nos angoisses, nous sommes particulièrement affecté 
« de voir entre vous et le roi Henri, votre seigneur, 
\ éclater de telles mimitiés, qu'il en est résulté, à ce 
c que nous avons appris, des meurtres, des incendies^ 
* le pillage des biens des églises et des iiauvres, enfin la 
c raine de votre malheureuse patrie. C'est pourquoi nous 
€ avons euToyé au roi, l'ethortant, au nom détf àf^M 
€ Pierre et Paul, k suspendre les hosiilités jusqu'à ce que 
c nous lui ayons envoyé des légats qui doivent s'enqué- 
c rir des causes de si grandes dissensions, et avec l'apput 
€ de Dieu , prendront des mesures pour rétablir la paix 
f et la concorde. Ët nous voulons que vous aussi, pléinè- 
c ment averti par notre autorité apostolique , tous 
< étouffiez toute haine , que vous observiez les mesures 
€ que nous prenons pour la paix; enfin, que vous ne 
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f mÊiiiez ea attcuue occasion empêchement h cette paix, 
c que nous voulons condure «toc l'aide de Dieu, Car^ 
c selon que vous le savez , mentir k nous, e*eit un sâciv 
f lége; déserter la cause de la justice, c est le naufrage 
c de ràme. Qu'aucun de irons n'ignofe donc qu'après 
€ avoir chercbé la Térîté dans cette aflaire, nous avons 
c examiné avec la plus stricte impartialité, et que nous 
c avons décidé ce qui nous paraissait juste. Sachez aussi 
t que toutes les fois que nous aurons vu quelqu'un sou^ 
c frir contrairement k la justice , nous lui accorderons la 
c fiivenr et la protection du Siège apostolique , sans nous 
f laisser influencer ni par la crainte ni par auenne con* 
c sidération de personnes (1). > 

Ce langage si sage ne pouvait guère atois éire en- 
tendu ; malgré les craintes de Rodolphe et son désir de 
terminer la guerre, l'intervention pacifique du pape 
resta sans effet. D'un c6té« Henri faisait de grands pré* 
paratifs , et il se montrait plus animé que jamais ; de 
l'autre, les Saxons étaient pleins de déûance , et ils refu- 
saient aux archevêques de Mayence et de Cologne de 
faire retirer les troupes qui assi^esdent les forteresses, 
c C'est par les armes, disaient-ils, et non par des ué- 
c gociations qu'il £sHit sauver la liberté. > Les a^ 
faites du roi empirèrent de plus en phis : après de . 
^sanglantes luttes, abandonné de ses v^ss^uix, menacé 
par les Saxons, il résolut de tenter nn coqp dédsif; il 
quitta Worms et se rendit sur les bords de la Werra où 
se trouvaient réunies les forces des ennemis. I^, malgré 

(1) Greg.Ep. lib. 1,30. 
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se) intentions hMtHêd, il hUitt partemenler; les Satons 

imposèrent an roi des conditions onéreuses, et la paix 
tua eonehie; mais Henri n'exéenu pas les promesses paf 
lesqnelles il s'était Kë. Anss! lorsqu'au mois êe mm il 
qmiu Gosiar pour visiter les pioviuees rhénanes, sou dé- 
part , des propos qui circulaient sur ses iotentions nMreîK 
tantes, jetèrent le peuple dans une terrible exaspération ; 
les paysans se précipitèrent sur le château de Harzbourg, 
ils ne respeetèrem pas même la sépolture royale. Led 
tombeaux ftnrent outerts, les ossemens d'un frèrt^ d'èii 
fils du roi jetés au vent. Tout fut détruit, dit un histo- 
rien dit temps, tellement qne la montagne restée nué 
semblait n avoir jamais porté ni église ni citadelle (1). 
Les forteresses qui u étaieut pas gardées subirent le 
même sort. 

Effrayés de ces actes de la ftireur populaire , les sei- 
gneurs saxons n'y prirent aucune part; ils envoyèrent des 
messagers an roi k Worms pour protester de lenr dérone* 

ment et lui annoncer qu'ils allaient rechercher les coupa- 
bles. Cette démarche ne le Uéchitpas, il déclara qne les 
lois humaines ayant été impuissantes, il se proposait de 
recourir k l'autorité ecclésiastique; et en efTel, il envoya 
auprès du pape pour lui exposer les sacrilèges dévasta* 
tton» d« penpia révolté. 

Pendant que ces choses se passaient, Grégoire nour- 
rissait un grand projet; il pensait h une croisade. La 
pnimmee des Tnrcs ayant grandi de phis en pins en 
Orient, avait jélé les chrétiens dans une misérable coii- 

(1) Lambr; Bran. Ann. sax. et carm. de Mf. Sax. 
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diUoD. Sous le règne de Miebel VIH , Soliman , parent 
de Maicksclia, avait eavaiii la Romanic et pfiai^icée) 
TAsie-Mineure était occupée jusqu'à Cogoi, par Al^ 
anhmneveu de TogrueUBeek, delà tribu des Seldjouckes. 
La Syrio deviiu aussi h pruio de ces farouckes fionqué* 
ran8. Dans ces fatales circonstances, l'empereur de Cou» 
fttantinopie fit «n appel eux ekrétiens d'Ocddent, et 
Grégoire secouda ses efforts. U avait en vue, d'une paH« 
de gagner i aUection des Greœ et de travailler h la réu- 
niofi des deux Eglises; de l'autre, de donner une direc. 
tion aux esprits exaltés de rAllemagne et de rendis aiaii 
la paix plus facile. Mais cette teotalÎTe éehoue : VAOè^ 
magne divisée contre eUe-mâme avait de trop grands 
intérêts à débattre, pour porter ailleurs ses regards et son 
énergie , et Grégoire VU lunnéme prenait une pert iMp 
active à ces débats peur s'ecc^per aimsi eilicacement 
qu'il l'aurait voulu des affaires d'Orient. Les choses Je- 
tèrent donc en 1 eiat où elles étaient » et il lemi k tm 
projet de réprimer les abus qui avaient placé la chrétienté 
sur le penchant de sa ruine. 

Remarquons ici avec quelle fliermUeusa eDténtd des 
bommes et des choses U poursuit son plan de l éiomé; il 
vient de s'assurci m Italie de puissans auxiliaires» avaut 
d^agir il va proscrire d une manière éeiilMile les Abus 
auxquels û s'attaque. Cette manifestation eut heu paî un 
concile assemblé k Rome avec la plus grande soleiiaité. 
Les évéques d'Italie «> rendirent ; on y vit ausei la Mth 
tes» UatbiUe, le naar^ave Azio Gihilf, prince de Sa- 
lerne , et un grand nomI)re d'autres illustres personnages. 
Les auciens canons étaient si méprisés, qu'il feUaftJes 
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corroborer par de nonveaux : le concile en promulgua 
quatre contre la simonie et riucontinence des clercs. Les 

V Qu'aucun clerc n'obtienne nne dignité ou un emploi 
eccléûastique par voie de simonie , c'est-à-dire par le 
moyen de Targeiit. 

2"^ Que personne ne conserve une église acquise avec 
de Fargent; que personne no se permette d'aclieter ou 
ée vendre les droits d'une église : TÉeriture sainte , les 
décrets des conciles. et les sentimens des Pères con- 
damnant les vendeurs et les acheteurs de dignités ecclé- 
siastiques; les entremetteurs de ce commerce ne peuvent 
pas même éviter l'anathème. 

5*^ Que toute fonction de Tautel soit interdite aux clercs 
ineontînens ; qn'aueun prêtre n'épouse une femme, et sll 
en a une, qu'il la renvoie sous peine de déposition; que 
personne ne soit élevé au sacerdoce sans avoir promis 
solennellement qu'il gardera la continence perpétuelle: 
tel esi le décret des plus samu cl des plus anciens 
conciles* 

4^ Que le peuple n'assiste pas aux offices d'un derc 

qu'il voit fouler aux pieds les décrets apostoliques; tel 

'est le décret de tous les conciles (1). 

' A ces canons, Grégoire joignit une apologétique, che^ 

d'œuvre de sagesse et d'érudition . 

. . Les décisions du concile furent publiées immédiatement 

dans tonte l'Italie. Le pape les adressa aussi aux évéqnes 

d'Allemagne et des autres pays, en les exhortant k les 

(i) Gone.t.x. 
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foire exécuter, n ne se borna pas là, il enroya on des 

légais auprès de Henri; celui-ci les reçut avec honneur, 
i^Ui' pi'iHfi^it d*accéUéi' auik mviw du pape el de con- 
fermer kses décrets, mais rien de décisif ne fut^réaiisé. 
L Ailein.uiie reçut d'ailleurs avec indignation les canons 
4#t^i«i^t ût de toutes parts s'élevèceat contre Grégoire 
d^i Diurmures et des malédictions. Les évéipMSi^ux- 
mêmes opposèrent une grande résistance. Enfin, dan^ 
yi^j^ors villes la publication des cauoAs iuti^ivie.ide 
UlMbles de séditions^ Cet orage ne troubla paale^apot, 

iieiilemiiiit il com[)rit qu'il fallait se ménager un appui 
f^piidécable et lort,,ei il espéra le trouva daus.ic roi. 

légats, de retour k Kome, lui avaient rapporté ses 
bonnes dispositions; il crut devoir saisir cette occasion 
pour lui adresser divei-ses lettres» doui voici ((ucl^ues 

f Nous avons appris avec une ^lainlc joie et wne vive 
i^i^^reçonuaissauce que vous avez fait uu i)oaM(Himkkimo& 
f légats, que TOUS avez redressé par leur .|ulecireiktîoa 

pluôicui > abus de l'iiglisc, et que vous les avez chargés 

d^ nous assurer de voire re^ct ot de<:)iotre>déi(C|Uj»- 
%:mmt. Mais ce qui nous a fait plaisir svtout^ie'iest que 
^.,yotre mère Agnès uuiib a aUcblc, ainsi que nos légats, 
^t^qiiiei vous ave^ ^ns , la. ferme x^s^ti^M 4mti«per de 

«otfa royaume Vhérésie des. simottiai|vesi^.>j^ai6 
« liouicusc et invétérée du concubina .^!' des clercSw Nous 
tll,a^oes éproijtyé également, une. ^lande joies.d^'.^o que 
<« la eomtesaeQéatr^ et sa fiUe M^|)|î)fle HQW^ <i# éçnt 

f feur \uiie aaiitié et votre sincère aiVection; c*cst par 
t leur conseil et par la persuasion de 1 iw^rîy,(i$î(>, vqu c 
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$ ftugaaig mère , que nous vous écrivons celte teltre.. . Je 
r votts coMeilte , moD très exoellent fils, et moe conseil 

« ost dicté par uoe sincère amitié , de n'écouter que les 
f af ia des personnes qui vons âiment pour voos el aoa 
i ponp ?es riebesses^ qui songent plus I votre salut quk 
« votre propre intérêt. » Luî parlant ensuite de l'Église 
dû M itao, il demande qu'on lui envoie des homnes saged 
avec lesquels il puisse exanlner cette alb^. f Si cela est 
« impossible , ajoute*t^l, nous prions et supplions votre 
M soi^liaDité de restituer^ pour rameur de Dieu et de saiot 
f Pierre , h cette église ses privilèges , car vous possé» 
£ derez seulement la couronne quand vous emploierez 
'i veCie pouvoir k rendre hommage au roi des Rois , eu 

• Christ en restaurant et défendant ses églises (1). » 

tlt ailleurs : ' ' 

c Si Dieu permettait par un moyen quelconque de se 
< bonté que vous puissiez découvrir les sentimens de mon 
^ eflsury alors perflouoe , j'en suis sûr, ne serait assez 
it péuM poer vous séparer de mon affection, l'espère 
c que par la divine miséricorde vous connaîtrez un jour 
quel est mon aitachemeat pour vous ; mais comme je 
« veux travailler nuit el jour dans la vigne du Seigneur, 

• même au péril de ma vie, je chercherai à manifester 
« ma charité au moindre chrétien, k plus forte raison k 
« vous» qui Mes placé si haut, qui aves le pouvoir d'é^ 
« carter de la droite voie un grand nombre de chrétiens, 
€ OU de leur faire observer la rehgion. Malheur k ceux qui 
€ ne font pas attention k cela, et qui eherehent h mettre 
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< la division entre nous, voulant, par ces pièges da démon, 
t &e procurer éan avantages et cacher les viceë par le^»- 
€ qaels ilft provoquent la colère de Dieu et le glaive de 
i saini Pjerre î Je vous exhorte donc , mou Uè& cher , 
« à ae pa& les écouter, > 

Après ces paroles, le pape met sous les yeox du roi la 
situaliou des chrétiens d'Orient , et il Texhorte a seconder 
ses efforts dans cette grande entreprise (1), ajoutant 
encore les plus vives marques d'amitié k ces sollicitatiopis. 
En même temps il écrivit aux autres princes d'Allemagne 
pour les engager d une manière pressante k se servir da 
tous les moyens pour lutter contre rincontinenco et la 

bmionie. 

Mais il n'usa pas d'une égale indulgeuioe pour towk* 
Robert Guiscard persistait toiyours dans son refus de 

prêter serment de ûdélité an Saint-Siège. Grégoire, dans 
son conoiie de Home, lança contre lui une Mnt#nce 
d'excommunication. U usa de la mène ligueur enveos 
le roi de i rance. Les évéqucs, les abbés et tout le clergé 
de «e royaume s'étaient réunis k Paris dans un i^node 
pour rejeter les décrets de Rome contre la sîmonie et 
l'incontinence des clercs. Ayant appris celle nouvelle , 
Grégoire écrivit une lettre sévère et^nu^naçapte à tous les 
prélats. U tradla TAngloterre avec plus do- douceur ; il 
professait pour Guillaume le Conquérant une estime 
particulière i car ce prince secondait les àfm^ du 
pape. U l'engagea à porsMor im oetto vovOt il 

(t) Gr^. Ep. lib.ii|31. ; 
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recommanda aux évêques de frapper d'anathëme ceux 
qui résisteraient. Les légats da pape poursaivaîeat en £$- 
pagne les mêmes résultats (i). Ainsi de toutes parts le 
génie de Grégoire Yll remuait le monde. 

Au milieu decette fermentation des esprits, de ces lottes 
eontinueUes, ce grand homme, qui portait seul tout le poids 
dajour, craignaitquelquciois de succomber aux travaux qui 
raccablaient. Son âme tout entière se peint dans la lettre 
suivante qu'il adressait k Hugaes , abbé de Quny : c Je 
€ voudrais pouvoir vous faire comprendre toute réleudue 
t des tribulations dont je su» assailli, des travaux sans 
t cesse renaissans qui m'accablent et m'écrasent sous 
c leur poids , de jour en jour plus pesant ; maintes fois 

< j'ai demandé au divin Sauveur de vouloir m'enlever de 
c ce monde ou de permettre que je devinsse utile k notre 
« mère commune. Une indicible douleur, une tristesse 
c extrême s'emparent de mon Ame à la vue de TÉglise 
€ d'Orient , que l'esprit des ténèbres a séparée de la foi 
« catholique. Quand je tourne mes regards k l'Occident, 
t au Midi, au Septentrion, j'y découvre i peine qnel^* 
t ques éf èques qui sment entrés dans Tépiscopat par des 

< voies canoniques, qui vivent en évêques, qui gouver- 
€ nenl leur troupeau dans un esprit de cbarité, et non 
c avec l'orgueil despotique des puissans de la terre, 
c Parmi les princes séculiers je n'en connais aucun qui 
« préfère la gloire de Dieu à la sdenne propre et la justice 
■ k l'intérêt. Pour ceux au milieu desquels je vis, les Ro- 

(!) Greg. Ep. lib iv, 5. 
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f mains, les Lombards et les Xormaiuls, je leur reproche 
t souveat qu'ils sont pires que des Juifs et des païens. 
€ Lorsqu'enfin je reviens il moi- même, je me trouve 

• tellemeiiL accablé du pouls ih ma conduite, que je ne 

< vjoîs presque plus d'espoir de salut , si ce n'est dans la 

< seule miséricorde de Jésus-Christ. Car si je n'avais 
c î'espérauce d'une vie meilleure et la perspective d'être 
« utile k ii^glise. Dieu le sait, je ne demeurerais plus à 
c Rome, où je suis comme enchaîné depuis vingt ans. 
f C'est ainsi que, partagé entre la douleur qui chaque 
« jour se renouvelle pour moi, et un espoir, liélas! trop 
€ lointain , je suis assailli par mille tempêtes , et ma vie 
€ n'est plus qu'une agonie continuelle (1). » 

Cependant les troubles de la Saxe annonçaient de nou- 
velles luttes. Henri, de son côté, travaillait activement 
a relever ses affaires: présens, promesses, menaces, il 
n'épargnait rien pour s'attirer des partisans. 11 réunit ii 
Strasbom^ les princes de l'empire, et il leur promit de 
partager entre eux la Saxe et la Thuringe, aussitôt qu'il 
en aurait £ait la conquête avec leur appui. Ce plan devait 
être tenv secret et l'on se dispersa pour se préparer k une 
lutte acharnée. L'année 1075 s'ouvrit sous ces auspices. 

* Craignant que les troubles de TMemagne ne détour- 
nassent les esprits de la réferme , but constant de ses 
clîorts, le pape convo»qua a Rome un nouveau concile 
pour le mois de février; il y cita un grand nombre 
d'évéques allemands pour répondre aux accusations por- 

(1) Grcg. Ep. lib. n,49. 
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têts eontie eux. Dai» ee iyoode , toute espèce d*iiiviiti- 
tore fut prohibée; les lau|ues qui la donnaicut, les ecclé- 
iwtiqaes qui la recevaieot furent frappés d'aaathèoie (i). 
La pronralgatkm de eaa canons fut soivie de mesures sé- 
vères. Grégoire retrancha de la communion ecclésiasti- 
que cinq officiers de la maison de remperenr par le 
cmisml desquels les ^jUses s'étaient veDdues; il raentça 
le roi de France d'un châiiment pareil» sli n'offirait aux 
légats du SaiatrSiéKe des garanties de son repentir. 
Pluneurs prélats allemands et itaUens forent enoomma- 
més ou déposés. ; ' 

yeiécuiioa de ces décrets excita des troubles violons 
en Allemagne , les princes les traitèrent avec mépris, les 
évéques se révoltèrent contre eux. A Mayeuce, l'arche- 
véque Sigeiroi ayant voulu les lire en un synode» les 
clercs protestèrent avec une telle violence , que Sigefréi 
cralgoit de ne pouvoir sortir vivant de leurs mains. Gré- 
goire comprit combien il lui serait difficile de réduire les 
opposans en masse. Il résolut de les ramener en les éclai- 
rât mdividueliemaatf A cet effet, il envoya partout des 
légats cbargés de commenter les décrets, d'en monMr 
à tous les salutaires conséquences, de mettre les évéqods 
rapport avec ceux qui se soumettraient, enfin de lui 
adreaser les détails les plus exacts sur la sitnatioft des 
églises et de ceux qui les gouvernaient. Pour donner phis 
de poids à ses repieseulans, il les choisit avec ^aiu paru^i 

(f) I.cs canons de ce concile sont pcnlus; ii^ existe seulement 
une relation des décrets qui y lurent portât. 
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leg plus dignes « les fit enUMirer à» pins grands égsrds 

(le sorie que leur parole fut écoulée par tous avec re&* 
pect. Ayant ainsi frappé un grand coup, le pape n'épargna 
rien pour en assurer l'effet en veillant aux moindres 

détails. 

f Henri nvait terminé ses pi^aratifs , il fit annonee» 



expMition eontre les Saxons , et il ordonna li ses 



'igrands vassaux de se réunir avec leuis troupes dans les 
environs de Breitungen. Cette nouvelle émut proimdé* 
ment la Saxe , les princee de eette contrée «'assemblé* 
rentà Goslarpour délibérer sur une position si critique, 
des ambassadeurs du roi assistèrent à eette réunion. Leé 
princes et les évèques effrayés se déclarèrent prêts h faire 
toutes les soumissious qu'on exigerait d'eux, pourvu 
qu'on ne leur imposât pas des conditions trop dures. 
Mais cette démarche ne put fléchir l'implacable colère de 
Henri , il déclara que les Saxons n'avaient de grâce k 
espérer qn*en rendant à sa merci , leurs personnes, leun 
biens et leur liberté. Le peuple an désespoir s'adressa aux 
ducs Rodolphe , Berihold , Gozelon et quelques autres. 
On délibéra , et on résolut de ne chercher de saint que 
dans une résistance désespérée. La Saxe et la Thurioge 
applaudirent k cette énergique résolution, et la guerre 
commença. Le msi ne de montra pas favorable aux te- 
xons. Malgré des prodiges de valeur, ils perdirent la 
bataille de Uohenbourg ; cette défaite lut suivie de désr 
astres affreux. Henri parcourut la Saxe en triomphateur, 
et partout il laissa le pillage , la dévastation et la mort 
comme traces de son passage. Méaumoius il ue put 
rédnire les prinees saxons; ceuiKi &'étmD^ retirés dans 




sa 

qteiifim eliâleaax forto^ et Ih, ils attendaient, le cœur 
plein de rage , qu'il leur lût possible de recommencer la 
bute. 

Lee eiiceës de HeDri le remplireotd'orgueil et d'arro- . 

gancef il pensa qu'ayant abattu un peuple beltiqueui^ 
il pouvait lutter avec le pouvoir d'un pq^. A dater de ce 
moment , il méprisa les décrets de Rome, et donna k des 

hommes de guerre l'investiture de plusieurs évèchés. Ces 
mesures indisposèrent le souverain pontife ; néanmoins 
il ménagea le roi et l'en reprit avec douceur. Sur ces 

entrefaites, Henri euira de nouveau en campagne. Les 
troupes de ses grands vassaux devaient se réunir k 
Gerstemgen ; là les ducs Rodolphe de Souabe, Welf de 

Bavière ot lîerilioUl de Cariiilhici lui maii(ièreiU qu ils re- 
fusaieni de se ranger sous sa bannière; qu'ils se repen- 
taient amèrement d'avoir versé sans nécessité le sang 
imioceiit dans les plaines de la Thnringe, enfin qn'ils 
refusaient de s'associer cette fois k une implacable ven- 
geance (1). Cette défection affaiblit beaucoup l'armée 
royale qui se trouvu bien moins numbreuse «[u'u lluhen- 
bourg; néanmoins elle se mil en marche et s arrêta entre 
EbraetSpthara, denxbourgsnon loin delà rtvièred'Ëlbe* 

De leur cût(j les Saxons s'avancèrent si près (}a'oii pou- 
vait se parler d'un camp a l'autre. Cette fois tienri crai- 
gnit de compromettre ses triomphes, et il n'épargna rien 
pour décider les ennemis à déposer les armes. 11 y réussit 
à force de promesses. Mais à peine les taxons se fureut- 

(i) Après la bataille de tlohenbonrg , Rodolphe et Berlhold s'é- 
taient hnpoflé 1111 JeAnc de quarante Jours, e avaient ISnt vœu de ne . 
|to servir renperear contre las Suons. (Hanh, ans. 167$.) 



Digilized by Google 



555 



ils rendus à sa merci, qu'il leva le masque et viola tous 
ses sermeus ; il n'épargna aucun acte odieux et qui 
poavait lui aliéner un peuple qui avait déjà dans le cœur 
<le si nombreux sujets de haine. 11 ne se borna pas là. 
Lompièiement aveuglé, il voulut traiter le pape comme 
il avait traité les Saxons; k Bamberg, k Fuide, k 
Lorsch , il remplit les sièges vacans par de scandaleuses 
investitures. Ainsi , d'une part, il écrasait le peuple; de 
l'autre « il attirait sur lui-même les foudres de Rome. 

Le pape dut ressentir vivement celle atteinte portée à 
ses projets les plus chers , mais il ne put s'occuper de 
rAUemagne; son attention était absorbée par de graves 
événenicns en Italie, et lui-même courait les plus grands 
dangers. Le dernier concile avait attiré aKome un grand 
nombre de prélats : parmi eux, Guibert^ archevêque de 
Raveniie, se distinguait par ses richesses et Timportance 
de son siège. Hein d'ambition et d'audace, il porta ses 
vues sur le trône pontifical ; il espéra triompher k l'aide 
des méconlcns que les décrets de Grégoire avaient faits; 
il voulut aussi s'assurer la puissance séculière de Rome. 
On se souvient de ce Cendus, fils d'an ancien préfet de 
la ville, lequel avait pris parti en faveur de Cadaloûs 
contre Alexandre IL Sa haute naissance lui avait donné 
un grand crédit , et il en avait abusé pour se livrer k 
toutes les passions : ses déportemens avaient été si loin , 
que le préfet de la ville avait cru devoir s emparer de 
sa personne. Grégoire VII le fit remettre en liberté , 
après en avoir exigé des otages et hu avoir fait jurer sur 
le tombeau de samt Pierre qu'il s'amenderait et ne trou-* 
blerait plus la tranquillité de Rome. Cendns avait pro- 
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iritf aaii depuis ce nKfDMnt il tTait consenré ime bam<i 

implacable contre le Souvrriiin -J'oniife. Ce lut a cet 
hûsune que Guibert » adressa ; il lui lit de magoitiques 
promism « tant en too nom qu'en ceiiii da roi d'Aliema* 
gne, s'il voulait le servir dans son entreprise. Cencius 
accepta avec joie» et bientôt il recruta de nombreux par* 
titans dans ce qu'il y avait à Rome de plus perTeii et de 
plus abjects. Il lit même un voyai^c auprès de Kohcrt 
Guiscard et de quelques autres princes excommuniéa pour 
les engager k conspirer ayec lai contre Grégoire. Henri 
lui-même prit part k ces projets, et un vaste complot fut 
ourdi* On devait mettre le pape k mort on au moins s'em- 
parer de sa personne qui serait confiée k Henri (1). 

Les conjurés ii)kèrent rexéeution de leur dessein à la 
nnit de HoéL Toutes les circonslances semlilèrent seréu* 
nir pmur les fàToriser : on orage violent retint les Romsiof 
diez eux, et l'église dû Sainte-Marie-Majeure, ordinaire- 
ment encombrée par la foule k celte solennité, fut cette 
niiit*4k presque déserte* Grégoire , qui offidail en habils 
pontificaux , n'avait auluui de lui qu'un petit nombre 
de clercs insuffisans pour sa défense. Au miiieu de 
la meste ^ Cencios pénètre dans le sanctnairo k la têie 
des conjurés: au moment le plus saint il donne le signai; 
les sieaires qui renlourent se précipitent l'épée k la maia 
snr les clercs. Arrivés k la porte de la cbapdle de la crè- 
che où oiliciait le pape, ils en brisent les portes et s'élan- 
cent tur lui; ces misérables le renversent ^ le saisissent 

(!) On ignore jusqu'à quel point le roi d'Allemagne prit part à 
ee eoDipiot ; mate H est eerfafai qu'il entretenait de fréqoeiiceB rela- 
tioM ai ea G«bart. 
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fMir leê ehevetix, le trafnent Ir traTers Téglise ; enfin, 
après tontes sortes d'outrages, ils l'emportent dans 
une tour qai appartenait k Cencios, espérant le faird 
aoitir de Rome atant le jonr. Mais Falamie s'était 
répandue déjà par la viile , et une foule immense 
eneombra UentM les mes , redemandant le pape I 
grands eris. Quand elle eut appris qu'il était renfermé 
dans la tour de Cencius , elle en fit le siège. Le peuple . 
en fureur meaaça de massacrer tous ceux qui s*y trou- 
vaient , si le pape n'était mis suMe-cliamp en liberté. 
Cencius efirajc se jeta alors aux genoux de Grégoire, et 
eelai*ci lui aecorda son pardon, lui imposant seulment 
font pénilenee un pèlerinage à Jénnalem. Sa sortie de 
ta tour fut un véritable triomphe, le peuple le porta 
jusqu'à régtise oà il célébra Tofiice divin au milieu des 
larmes de foie de eenx qui l'avaient sauvé. Les biens de 
Cencius furent pillés et saccagés, et il s'enfuit en Alle- 
magne, après avoir été eicommunié et banni de Kome i 
perpétuité. Quant k Guibert , auteur caché de tout ce 
désordre , il n'abandonna pas son plan et alla reprendre 
ses intrigues dans la Haute-Italie. 

A peine échappé à ce danger, Grégoire VH pensa sé- 
rieusement à réprimer les tentatives du roi Henri, et il lui 
éerivlt une lettre qui portait cette menaçante snserîpttmi : 
Au roi Henri, sahi et binédietion, sHl obéit au 
siège apostolique, comme il convient à un chrétien, 

• Nous avons lieu de nous étonner, luidisait^il, qa'a- 

c près vous être montré si humble et s! docile dans vos 
« letlres, après vous cire du si souvent le iiis respectueux 
c etdévottéderÉgliseyVOusfassiecparatiretantderaldeur 
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ç daas voire couduiie el tani (l'animosiléconlre les aoies 
« et les décrets de rautorité apostolique. C'est ee que 
€ tujilirme encore votre conduite h l'égard des églises de 
c Milan , de i' irmaao et de Spoicle. Ea ajoutant une 
c blessure k une autre, en violant tous les canons, vous 

• avez disposé de ces églises comme si uii laïque pou- 
c vait en disposer en faveur de personnes inconnues. 11 
c convenait à la dignité royale, puisque vous vous re^ 
T comiaissicz pour le (ils de l'Église , d'avoir de la défé- 
€ reuce pour son chef, pour saint Pierre, te prince des 
c apôlres, à qui le troupeau de Jésus-Cbrist a été confié. 
€ Nous savons (jue celui qui ne refuse pas à Dieu la sou- 
c mission, exécute sans hésiter ce que nous pubhons 
c comme les enseignemens des saints Pères, et respecte 
€ nos décrets comme s d les recevait de la bouche même 

c des apôtres Il valait donc mieux vous rendre à 

€ notre amical avertissement que de violer les décrets 

• aposloliquGS. Nous voiis avertissons dans noire chariLc 
f fraternelle, de reconnaitre l'empire du Christ, de songer 
c combien il est dangereux de préférer votre honneur au 
€ sien et de procurer de toutes vos forces la liberté de 
c rÉglise k laquelle il est uni par de célestes liens. La 
c victoire qui vous a été donnée sur vos ennemis doit 
« augmenter votre reconnaissance envers Dieu qui vous 
< accorde cette grande prospérité (1). » 

Ces paroles sévères ne produisirent aucun effet sur 
l'esprit de Henri ; au contraire, il n'en persista pas moins 
dans ses prétentions sans s'inquiéter des reproches du 

(1) Greg. Ep. Ut», ui, iO. 
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l^apei II Itii demàbda de déposeï" les évéques qui avaient 
liïrleÉ ttribés centre lui dans la jgnérre de Saxe. Presqiié 

611 lucmc Icuips, Gi'é|^oire reçut des [ilmuti^s amères des 
Si&MB sur les crimes dont le roi se cliargeait. Aussi, 
HÊf ^mS/meûi Grégoire reAisa de se rendre i sa de* 
maiiile , mais encore il rengagea k reiiiettre siir-le-cham{j 
en'U^erté les é?èques qu'il retenait prisonaiers , et à leur 
ftîèttté ieuré biens ét leors é^lîse&r; dans lé cas ofù fl n'o^ 
béii<tilpasà cet ordre, il le menaçail île i exioiuiiiuaica- 
tm. i Cette lettre remplit le roi de fureur : la sommation 
^ iKSÇM des légàts de comt)àrartrè li H'onlé pmr 'sé 
disculper devant un synode acheva de i exaspérer, et dès 
leiS'il ne songea plus qu'an moyen de se défaire d uu juge 
aml^'^portiiTi (lue Grégoire' H eîHssiiiêbc?i pai^'ëttitt^ 
hôiUeusi!iiieiil les légats, puis il ('iivuya des uiessagers 
éms^oiis les lieux de re^n]pire pour convoquérîes^é- 
(fSISàk Wbrms. Quand ils forent rédtiis; l€('^céi^itïl 
Hugues le Blanc, que Grégoire avait frappe d iniei dii pour 
•viîr pris part aux menées de Guibert de Ravenne l 
fiéiitoit nn libelle où â diargeàit'le pape d'aî^itt 
infâmes. Lu voici les principaux chefs: il est curieux 
de voir ce que la passion et la baine ont pu inventer 
«Mude et d'odieux contre m htiÉsÉiat coftinie Gré- 
goire vu. • ■ < " • ' " 

> 4 Kntouré d'un essaim de laiqnes, Grégoire a fait com* 
IM WéH ù ^tes éVêqnes devant lui ; puis i force dé' tniniaeé^^ 

il leur a ariaehé le seiuieal soleiiiiel de iie jauiais èlre 

«litre Ms que lui, de ne jamais soutenir la oause 
du roi, de ne jamais favoriser ni écouter un autre pape 
que lui« — U. II a duxiué de fausses iuterprélaiious aus; 
m 83 
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Écritures. — lll. Sans examen légal et canooique » il a 
^^coQiipiu)ié le )rpi| mais aucun paiiljpal n*a voulu sou8* 
crire h celte sentence. — IV. Il a conspiré contre la vie 
du roi (ici énonciation iVm prétendu guoMpens , arrangé 
par Grégoire), t" Y- Wajgrfi !ps remontrances des cardi- 
naux , il a osé un jour jeter dans le feu le corps sacré 
de Notre-Seigneur, ainsi que Jean , évêque d'Ostie, peu^ 
l'attester. — VI. 11 s'est alti'jbué le 4on de prophétie; il 
a prédit la mort de Henri, et s'est écrié, le jour de Pâques, 
du haut de la chaire : Ne me regardez plus comme pape, 
)nai3, arrachez-moi de l'autel sj ma prophétie ne se réalise 
point! — VU. Ce jour-lh môme il a voulu faire assassiner 
le roi. — VIII. Il a condamné à mort et fait pendre trois 
^on^mes sans jugement et s^^s aveu de leurs crimes. — 
Il porte toujours sur lui un livre de nécromancie (1). 
,. Hugues le Blanc se répandit ensuite en invectives 
fÇ()ntre lui, l'appelant hérétique, adultère, bête féroce 
cl sanguinaire. A l'appui de ces faussetés, il produisit des 
lettres supposées d'archevêques , d'évêques , du sénat ei 
^^^ peuple de Rome , demandant sa déposition comme 
simouiaque et magicien. Ainsi on essayait de tourner 
pQnlre lui les jusies reproches qu'il adressait aux clercs. 
^ délibération dura trois jours; le troisième on dressa 
un acte de déposition signé par l'empereur et tous ceux 
qui étaient présens. Henri, maître de cet acte, ne per- 
dit pas un instant ; il envoya en Italie des messagers 
chargés d'engager les évoques à souscrire à la déposition 
du papfî. Plusieuis s'a^scçablèrent 4. |^avi^, e( jmèrent 

" nu. ijJiji^Jt» •itx'iio/iil aiuuiL{, îiu '^o r^^^ 
^^ (1) Brun. ; Chr. Ursperg. ann. 1076 j \oi^t. , Hiit. de Grég. MU 

If 
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ft'k dittr de cet iiisliiiC ito tai refoMnieDl tonte obéis- 
sance. L'empereui ^'attacha surtout k gagner les Romains. 
Ua clarc de Paixne, nommé Uoland , fut chargé de porter 
k Rome lee antree déerete da eoDciliabale avee ime lettre 

au peuple et au ^cnal ainsi conçue : 

i La véritable fidélité est celle qu oa garde au\ abseiis 
comme aux présens, et que ne peiiveot affaiUir al le 
dégoût ni réloignemeiit de celui a qui on la doit. Nous 
iavons que la vôtre est telle; nous vous en remercioM^ 
en vous priant d'y persévérer, d'être an» de nos anib 
et ennemis de nos enueniis. Parmi ces deniicis, nous 
comptons le moine Hiidebrand ; c'est pourquoi no(|s eiief- 
tons contre loi votre inimitié , car nous Tavons reeonno 

pour un usurpateur et un oppresseur de l'Eglise , poui un 
traître k l empire romain et à notre royauté, comme voos 
poovoa le voir par cette lettre ci-jointe que ndue Inî 
adressons ; i < Henri, roi par la grâce de Dieu, à liilde- 
I brand. Loisque j attendais de vous un traitement ile 
• père et qne je voos obéissais en tont, an grand dépW* 
« sir de mes sujels, j'ai apitris que vous agissiez comme 
€ mon pins grand ennemi. Vous m'aves privé du respett 
I qii m'était dû par votre siège; voos aves timté par de 
1 mauvais artifices d'aliéner do oioi le royaume d'Italie); 
€ vous n'avea pas craint de mettre la main sur les él^ 
t ques et vous les aves traités iadignement. CoNMSOfe 
c dissimulais ces excès, vous avez pris ma patience pour 
t faiMeesey et vous avez osé me mander que vons monr^ 
t riez on que vons m'èteriesla vieon le foyaodM^. Pour 
t réprimer une telle insolence non par des paroles mais 

c pardeaofiolSTi'nl assenUétonstesseigaewsdemon 
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t royaume^ comme ils uieu avaieul prié. Lk on a décou- 
< vert ce que la crainte fuisait taire auparavant » et on a 
€ prouvé, comme vous verrez par leurs lettres, que vous 

• ne pouvez demeurer sur le Saint-Siège. J'ai suivi leur 
ff avis qui m'a semblé juate. Je vous renonce pour pape, 
c et vous commande en qualité de patrice de Rome d'en 
c quitter le siège. > 

ff Telle eat la lettre que nous adressons au moine Hi- 
debrand et que nous vous envoyons, afin que notre vo- 
lonté vous soit connue, et que votre amour lasse ce qu'il 
nous doit ou plut^ ce qu'il doit à Dieu et k nous. Leve^ 
vous donc contre lui, mes fidèles sojets, et que celai qui 
n'est le plus ûdèle soit le premier k le condamner. Nous 
ne disons pas que vous répandiei son sang, car après sa 
déposition la vie lui sera plus dure que la mort ; mais que 
vous le iorciez de descendre, s'il s'y refuse, et que vous 
Mettiez sur le siège apostolique un autre élu psur nous, de 
l'avis commun de tous les èvéques, qui puisse et veuille 
guérir les plaies que celui-ci a faites k l'Église (1). » 

Selon ses instructions , Roland garda le plus profond 
secret sur sa mission jusqu'k son arrivée k Rome. Pour 
le recevoir, les èvéques se réunirent dans i'église de La- 
tfam; le pape était au milieu d'eux, occupant mi siège 
élevé. L'envoyé de l'empereur annonça de quelle part il 
venait, puisse tournant vers Grégoire , li lui paria ainsi : 

• Le rm mon mi^tre, et tons les èvéques uhramonlains 
€ et italiens vous ordonnent de renoncer immédiatement 
ff au trône de saint Pierre et au gouvernement de ïEr 

(1) Ano. SaxoD. ann. 1076; Urâiit. Y. Heos., p. 391. 
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ff gUse fomiiDe que youb ayez usurpé; car il n'est pas 

f jusle de vous élever a une dignité si émineiite, saos 
c rapprobâtion des évéques et saos la couiirmaiion im- 
c pénale, i Se tournant alors vers le clergé, il ajouta : 
t Mes frères, j'ai k vous annoncer que vous devez vous 
€ présenier devant le roi aux (êtes prochaines de la Pen- 
c leeôte pour recevoir un pape de sa mahii puis<|ue 
fl celui-ci est reconnu non pour pape» mais pour un loup 
c dévorant. » 

Ces paroles eicitèrent dans l'assemblée une rumeur 

terrible. Jean, évôque de Porto, se leva en s'écriant 
qu'il Mait saisir et jeter dehors celui qui venait de parler. 
Le préfet de Rome et les nobles romains se précipitèrent 
sur Roland 1 cpée haute, et il aurait péri silepapene l'eût ' 
couvert de son corps. Quand le calme fut rétabli, Gré- 
goire prononça ces belles paroles : c Mes enfans, ne 

t troublez point la paix de l'Église. Voici les temps dau- 
c gereusL dont parle rÉcriturCt où il y aura des hommes 

< égo&tes, avares, superbes et désobéissans à rautorité 
t paternelle; il iant qu'il y arrive des scandales, et le 
c Seigneur a dit qu'il nous envoyait comme des brebis 
c au milieu des loups. Nous devons donc avoir la don- 
i ceur de la colombe avec la prudence du serpent, 
t Actuellement que le précurseur de Tantechrist s'est 
€ levé contre TÉg^, nous devons être doux et prudens : 
€ ce double esprit, c'est la sagesse. iNous ce devons iiair 
c personne, mais supporter les insensés qui veulent violer 
c la loi de Dieu. Voilà que Dieu descend une seconde 
« fois parmi les liommes, disant à hauLe voix : Que celui 

< qui veut me suivre fasse abnégation de soi-mémCi. Nous 
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« ivoos aisefl long^mpê iFéco en pÈàn^ Dftên teit fe^ 

• commencer a anoser la moisson du sang des saints. 
I Préparoiis-uûus au martyre, s'il est besoin pour la loi 
< de IMett, et que rien ne nous sépare de la charité dé 

» Jésus-Christ (1). > 

Les esprits étant un peu apaisés, Grégoire ajoula qu'il 
contenait d'entendre la lecture des lettres de l'empereur t 
Roland les înt à haute voix. Celle qui était adressée au 
pape conleuait des paroles encore plus violentes que 
celles que nous avons rapportées. Quand elle fiil termi* 
née, l'exaspéraliua devint telle parmi les assislans, que 
Grégoire dut employer de nouveau tonte son énergie pour 
sauver la vie k Roland. Le lendemain le synode s^assem^ 
bfa ; cent dix évêques étaient présens. Grégoire leur rap-* 
pela ce qu'il avait fait pour ramener Henri, mais qn'aih 
jourd'hni le temps de la modération était pnssé. Les éfé» 
ques applaudirent et demandèrent qu'on prononçât contre 
lé ttA la séntéùee d'excommunication. Alors le pape se 
leva, et an miKen d'nn nlence profond , phisieQrs fois id- 
terrompu par les acclamations du synode , il prononça 
contre Henri la sentence d'excouminnication, le priva dti 
Mre de roi et acenmnta sur sa (été les plus terribles ânflr 
thèmes (2) ; puis il excommunia Sigefrol , archevêque de 
Hayence, Goillaume d'Utrecht et Robert de Bamberg. 
Les évéqnes de lombardfe et ptastënrs eomtes et seignem^ 
français dans la liaute-Itaiic , les évéques d'Âqnilée et de 
Venise forent seuls exceptés. Il tenottveh aussi Vm^ 

» . - 8 

(!) Paul, Bern., c. LXXi-uxu. 

(t) Ulib, Goiic» t* Xt i ' 
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tkMtté émftrè ploftiettM étéc|fieft et âèigiieiiré dont le Mi 

avait suivi lés conseils (i). 

Grégoire ne se contenta pas de frapper le prince re- 
belle , confbniiémeiit k la règle qull atoajouto suivie « 

il voulut montrer k tous là justice de sa cause et expli- 
quer les molils de sa conduite. A cet effet, il adressa une 
MMi iiÉi ivéqtiesi ; ûûîÈk^ comtes et grands de rèmpirè 
leutoniqoe. En la comparant avec celle de Henri, on peut 
>voir la dîtleience qui sépare le langage des passions el 
tM» 4<le Hem là tétltàblë force et la dignité d'nn grand 
homme. La voici : « Nous savons déjà que la nouvelle de 
t 1 exeomnmuication vous est parvenue, par le doute où 
f> jtlHÉt tilùMeurS paruâ tous qae le roi ait été légîtime- 
k ment excommunié. Nous voulons donc en conscience 
f expliquer nos motifs, de manière k répondre à ceux 
f^ Éonsi tfee^iit d'shroiir tiré le glaive sptHtttel pUiài 
avec tciiK'riié el jiur vengeance personnelle (jiie par zèle 
« pour la justice. Lorsque nous étions encore diacre , 
MfiKi été htfdhné dlèa aetîons honteosea du i^oi ^ et dé- 
if sirant sa correrlion , nous ravens souvent averti par 
^ DOS lettres el nos euvayés de mener une vie plus digne 
iNrMiMnee ët de son fàffig; ihâis étant arrivé ad 
« pontiiicat , et voyant son iniquité croître avec Tâge , 

(1) f Cesi dans ce concile qne l'on place communémeiit les Dic- 
iatus Papœ, C'est la réunion de vingt-sept seoteocea renfermant en 
abrégé toute la doctrine et la tendance da pape et de TÉglise. Mais 
ce fait est fort douteux , et de nos jours pf esque ious les savans 
eombaMt ropinion qui attribue à Grégoire cet expesé d'idées qui 
réifaieni la oonduitf , quoiqfla d*fft autre «été piB|p|aai J^kv 




Digteed by Google 



3M 

« nom avons eiopiojë tous le» laoïeos, UàBM, jpriàcas, 
c exhortations, pour le ramener dans le droit ehenin: 

< car uous avons pensé que Dieu nous demanderait na 
c jour compte de son àme. Mais le roi s'est toiyonrs coo- 

€ tenté de nous faire d'humbles promesses, et dans le fait 
t il les loulait aux pieds. Tout le monde saitxi^^^fijiQi^ 
( Henri a livré les évéchés et les abbayes k des losps 
€ ravissans et non a des pasteurs, comment il en taisait 
c un bonteux trafic et souillait tout par rinfàpe bér#ie 
c de Simon. Lorsque dans la guerre contre les Saxons, 

< une grande partie du royaume eut menacé de i'^baft'» 
c donner, il nous écrivit de nouveau des lettres fort sou;^ 

< mises» et nous lui avons donné le paternel avis d'ér 

< loigner de sa personne ses perfides conseillers : mais 
€ quand il eut remporté la victoire sur les Saxons, il 

< oublia toutes ses promesses et souleva contre nous tous 
c les évéques de rÂlIemagne et de lltalie. Touché d'une 
€ vive douleur, nous lui avons envoyé trois hommes pieux 
« de ses sujets, pour l'avertir en secret de faire pénitence 
c de tant de crimes, pour lesquels il méritait non seide» 
f ment d'être excommunié, mais d'être privé de la dignité 
« royale selon les lois divines et humaines. Enfin nous liû 
€ avons déclaré que s'il n'éloignait de lui les cxcom- 

< muniés, nous ne pouvions donner d autre jugement, 
c »non qu'il demeur&t, selon son choix, exeommnoié 

< avec eux. Mais ce prince, s'irritant contre la correction, 
€ n'a point cessé qu'il n'ait obligé presque tous les évéquci^ 
« d'Italie, et en Allemagne tous ceux qu'il a pu , à reanD* 
« cer k Tobéissance du Saint-Siège. Voyant donc son 
t impiété parvenue au comble, nous Tavons excomnuinié 

■ • 
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c pour deux poocipaies raisons : pour a avoir pas voulu 
ff éioigaer ceux qui, coopabtes de diiapidatioas et de 
€ monie , avaient été frappés [)ar le Saint- Siège ; pour 
c n'avoir pas voulu faire pémleûce de ses crimes et pour 
c avoir déehiré par un schisme le corps de Jésus-Christ, 
c c'est-à-dire , l'unité de l'Église. Si quelqu'un regarde 
c celte sentence comme injuste on déraisonnable, et qu'il 

€ ne veuille pas s'en rapporter aux décrets apostoliques, 
c cela le regarde; mais s'il ue s'en tient pas h l'au- 
• lorité du pape , qu'il s'en liâme h raùtorité divine 
«et k la tradition constante des saints Pères. Mais je 
« ne pense pas qn'il se trouve parmi les fidèles des 

< hommes capables de croire que nous n'avons pas agi 

< avec justice , lors même qu'ils n'oseraient l'avouer pu- 
c bliquement. D'ailleurs , quand même nous aurions ex* 
« commuuié le prince sans des motifs tout-à-fait sufiisans 
« et contre les formes qne ventent les saints Pères, le 
c jugement ne serait pas h dédaigner pour cela; il fan- 

< drait en toute humilité se r^dre digue de l'absolution. 
€ Si le roi change de sentimeos, le pape, malgré tout ee 
c qu'il a fait , s'empressera de le recevoir dans le sein 
c de l'Église (!)• > 

Cette lettre nous montre la pensée entière du pape , 
qui était la supériorité de la puissance religieuse sur le 
poavoir politique. Certes , s'il avait pu les éviter, il n'en 
serait pas venu à ces moyens extrêmes : mais il n'y avait 
plus a hésiter; il fallait céder aux prétentions de Henri, 
ou les combattre vigonreusement C'était la première fois, 

(I) Crig. £p. libb & 



Digitized by Google 



346 



éâns rhistoire de la chrétienté , que Ton voyait le papê 
employer cette arme terrible , rexcoaununicatioD , dans 
toute son ëteodoe. Les historiens, ednemls de li pa* 

pauté , ont vu dans ce fait de la déposition do Henri 
un abus de pouvoir. C'est raisonner d'après les idées 
modernes. Ëa effet, reicommunicatlon entraînait ta dé> 
position ; et cela est si vrai , que le droit d'excommonica* 
tioû était seui mis eu question par les partisans de tlenri^ 
et qne Grégoire ne eherehait à établir qae oeltti*là , les 
ms et les aMres regardant la déposition comihé seeAi* 
daire et découlant de 1 exconiiiiunication (1). Disons de 
phts qne si Grégoire Yll n'avait pas saisi le seeptre «fee 
cette énergie^ c'en était fait non seulement de la papauté^ 
mais encore de la civilisation des peuples modernes^ 
Reprenons noire réeit. 

La sentence du pape produisit partout, et parlicaKère»- 
meut en AllemagaO, un eliéiinoui. L'opinion publique 
n'était préoecnpée qne dé cette noaveHe, et Ton dis|NH 
tait pour ou contre avec cet acharnement qui csiracté* 
rise les luttes du moyeii âge. Personne ne resta neutre } 



(1) n serait fiicUe d'aceamiiler les autorités pour éélnbUk^ ea 
fait. Nous DouB eimteniaronç dea auîfaaies : «Selon la jurisprodeaee 
de Tcpoquc, rigoureusèiaeiit observée» Feicoiainiiiiiieatîofi entraînait 
la déptotilon. Cest fmarquoi èn exaèibtait iHmêf coimne tuiàs lèf . 
voyoïig par iom lea arrêta du temps , non pat pfétwéuwt si lent 
pouvait être déposé, mais s'il pouvait être excommunié.! (Voigtt 
llist. de Grég. VU, n. du trad.) — < L'excommunication était Tarnie 
la plus puissante dont les ecclésiastiques se servaient pour mafatenir 
leur autorité ; les suites en étalent terribles : elles entrafinierit !• 
privation de tous droits civils et la diigradation «U^s honnears 
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ethii qà\ n'éêkpu pmir le papâ , élail fowt le roi; eéM 
qui n'était pag pour le roi , était pour lo pape. Les partis 
se titravaient aiasi divisés en deux camps : du eftté da 

pape se trouvaient ua nombre considérable de clercs , 
de moifles et de seigneurs , les Saxons et les ThoinH 
giens; da eôlé dn rei, le plus grand nombre des éwé^ 
qnes et des prioces, et le peuple presque eotiei , dont ie 
éki¥ÊÊÊimt k la royauté remportait sor l'idée relifiense. 
Cependant, a la nouvelle de rexconniiunication , il se fit 
dans les sangs du roi des défectioBs considérables; une 
terreur profonde s'empara de ions les rangs ; des ëvéne* 
mens extraordinaires Taugmentèrent encore: en pen de 
lemf 89 plasieiirs de eeox qoi avaient exeilé reropereoi 
contre le pape périrent de mort violente. Les princes 
tremblteent pour leur autorité ^ les évôques pour leurs 
ridges; U y en eal beaucoup qui se rendirent k flkmie 
pour obtenir leur pai don. Cette terreur alla si loin^ que 
les dMvatters anxqMis on avait confié la garde des ps» 
ces saxons faits prisonniers , les relâchèrent sans en pré- 
venir remperenr. Revwus au sein de leur patrie i ils 
farmit reçus avec eMhennsme 4 mais ils ta trouvèrent 
plus désolée que jamais. Les maux élaient multipliés , dit 
on Uitorien dn temps ^ la Saxe et la Thuringe étaient 
en proie k une dévastation IdHe^ que de niémmie 
d'homme on n'en avait vu de pareille (1). 
L'empMur, poumé par je ne sais quel esprh de viviige» 

scn^blait chercher encore k augmenter les embarras de sa 

position^ Làaque jour il éerasait la Kaxe sous m joug 

■ 

(i) àamL âai, Lamb. «aut im» 
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plus pesant , et il lîyraitk ses favoris les biens et les em- 
plois des priocipaiix sdgnenrs de ce pays. La noiiTelle de 
la sentence du pape ne l'arrêta pas, il dissimula corabieD 
ce coup lui fiil sensible et il ne pensa plus qu'à en tirer 
vai^Buice. Il se flallail d'un vain espoir: un nouveau 
soulèvement de la Saxe vint donner à ses affaires une 
tournure déplorable. D'un autre e^é, les partisans se 
retiraient de lui. Rodolphe de Souabe et Berthold de 
Carinthie n'bésitèrent pas à se courber devant la puis^ 
sance de Rome ^ pluâenrs prinoes se joignirent k eux* 
L'obstination du roi, sa mauvaise foi, les plaintes qui 
s'élevaient de toutes parts, les malbeurs de TÉlat, tout 
contribua à les réunir, et ils formèrent bientôt un parti 
puissant qui se composait des seigneurs de la Bavière, 
de la Souabe, de la Lombardie et de la Franeonie. 

Effrayé de ce mouvement, Henri essaya d'eu arrêter 
les progrès, il adressa ani prisées ligués les plus pres- 
santes sollicitations ; il voulut entamer des négociations 
avec la Saxe, mais de toutes parts ses ouverture furent 
repoussées. II résolut alors de recourir aux armes* 11 s'a- 
vança a grandes journées vers la Misnie , et il manda à 
Otton de Nordbeim de venir le joindre avec les troupes 
qu'il pourrait réunir. Mais ce prince lui renvoya un refus 
et lui déclara qu'il se regardait comme délié de tout ser- 
ment de fidélité , et qu'il était prêt b soutenir la cause de 
sa nation de ses conseils et de son épéc. Les princes 
saxons et tbuhngiens qui avaient recouvré la liberté, lui 
turent le nième langage, de sorte que le roi se trouva 
sans autre appui que des hordes bohémiennes sur les- 
quelles il ne pouvait pas compter, il fut bientM réduit k 
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une fuitô làooleiiBai et il reviai k Worms confus éi 4é»» 
espéfé. 

Dans ces circouslances ^ les Saxons résolurent de se 
réoBir tous Tautorité i'm AouveM n», et ils s'adressèrent 
au pape pour lui (îemander conseil. Voici les principaux 
passages de sa réponse : c Si vous avex bien réûéûhi sur 
c rezeommvnication laaeée contre le roi Henri , rons 
f savez ce qui vous reste à faire. Il en ressort, en effet , 

< qu'il est endmtoé par les liens de Tanathème , qu'i^ est 
€ privé de la dignité royale , que le peuple , soumis ua- 

< guère h sa puissance, est dégagé de tout serment de 
c idélitë. Mais conme nous ne sommes animés contre 

< Henri, ni par l'orgueil du siècle , ni par une vaiue am- 
c bitiott, et que h disoipline et le sokt des Églises sont 
« les seuls motib qui nous font agir , nous vous deman- 
« dons comme k des Irères de le traiter avec douceur 
fl s'il revient siooèrement k Dien... t Ici le pape expli- 
que à quelles conditions est attachée la réliabilitation du 
roi, puis il ajoute : « Si contre nos désirs, et pour Tex- 
c piation des péchés ^un grand nombre, il ne rerenait 

< pas sincèrement k Dieu, trouvez un prince qui vous 
f fasse secrètement le promesse d'observer ce que nous 

■< venons de dire et ce qui serait nécessaire k la conscrva- 

c ti^n de la religion chrétienne et au salut de l'empire* 
c Patles-nons comiattre an plus tôt sa personne , sa poai- 

< tien et ses mœurs , afin que nous confirmions votre 

< choix par Tauterité apostoKqne, et que nous lui 

f donnions plus de force, comme nous savons qu'ont 
i fait nos saints prédécesseurs. C'est ainsi que you§ 



'i liértterei la faveur du SaiohSiégô el la béiMictîoii 
ff du prince des apAtres (1). > 

En conséquence, Rodoljjhe, Welf, Berthold, Adal- 
bertf évéqae de Wurzbourg^ AdalbeH de W(»riiia et quai* 
quea aitm se rAtntrent à Dlm ^ et Ui , ils déeidèreot qat 
le 15 octobre suivant (1078) une assemblée générale se 
tiendrai! à Ulm pour aviser au saiai de la religioa et de 
Fempire. Au jour fiid^ les seignem de la Soeabe et de 
la Saxe s'y rendirent avec des troupes nombreuses. Dès 
que la séance s*oavrit, Stccard, patriarehe d'Aquilée^ 
et Altmann , évêque de Passau , légats romains , dé- 
clarèrent au nom du Saint -Sié^e que Henri ayant été 
excommunié avee justifie^ ils premettaient Vzpfm de 
l'autorité jioDiificale pour l'éleciioa d'un nouveau roi. 
Lea princes . déiii»érèrejat pendant sept Jours entAerSt ils 
énumérèrent ioagnenett les fautes et les crinse du règne 
de Henri. Celui-ci effrayé ne cessa de ieur adresser des 
messages peur leur efirir tomes les satieftetiefis qui)» 
deteaaderaieot 1 lia restèrent inflexibles, et le roi ss pié^ 
para k uue dernière et décisive bataille. Cette menace 
d'on liomme réduit en déeeepoir leur fit faira de nouvelles 
réflexions, et voici les conditions quils lui dictèrent: 
liseré les méfaits de Henri, ils consentaient à somnett^e 
SA eanse k la décision du iMipe. Ils hd déelaiècoit qn'ils 
allaient prier celui-ci de se rendre à une diète générale ; 
que si dans Tespaee d'un an il n'était pas selevé de l'ex- 
oenwnniesÉinn^ il dépeeeraft la eowmme.fia ovtrdy ils 
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fali iMpotiffittl ÏÊ$ (MMMitiMM lii pliiê àiÊiês , doqt le« 

{irioiMpales cousiiOaient k cQ qu'il licenciât son armée et 
^retMià fipife, jppivé dQ lama aiitocilé« Utturi a'af^i 

pas k choisir : il souscrivit h cet Immiliaul traité, le cœnr 

Is^fBfiiÊÊm^ ao conçurent la plus ^aode joia et ils en-* 

voyèrent au pai»c j>uui le piicr de se rendre à la liièie 
4tAiigab(H)rg pour terwîatr km querellai, i^e pape leur 
lipondit inmédlataniant q^'H m rendrait h lear y<bu. 

Cependaui iieiui vwulut éviter l'iiuimtitiiiop qui J at- 
t^idiît à Mgsbotirg, ft il préféra ae rendre seul auprèa 
èl pape en Italie^ Arrivé à Caaesse , il se servit de Tiu- 
termédiaire de ia coiiileSde Mâthiide pitur obie^ir «oq 
llioliition. Grégaire répondit qu'ii n^ pouvait juger une 
cause en présence û me seule partie; mais il sti [àHjSA 

léitMir, et pemit k Henri de lui laire «ea aeunûsaioaa* 
kMm arrivée « il fnt conduit sans suite dans la aeeoodM 

eni^^Ule de la loi (ei esdc qui en t|'o|^ pendai^ tfoia 

jam entiera il ati^nditt pieds nua, «pnveQi dlun Ml 
dirj^nitei&t. Enfin le pape Tadrait en sa présente. C'était 
le 26 février 1Û77 ; wai^ U ne ittva l au^UièJpae-qH^iprèa 

liû fiiit pr^l^ aenneot dana Je forme «uiKunte; 

I Moi Henri, roi, je promets de. nw iiuavcr au juur iixcpar 

i>ejgi)^u4' pap^Urégotfc^, à U i;éupi«m deaarçiàenéqneai 
I(4M} ^v%iea, dea dues ^ des eoiaiea et dea antiea princes 

c du royaume leuluijit|ue. buluu le jugement qu il pio- 

f m%m%f i« donnerai mtiaraciian fieaplaiitf^ ^'îte tot 
friiiplffa moi, 00 je me réconcilierai avec enx et avee 
l.jfftux quA buiveut Icnr p^rû- ?i te i^fite^ m' 

f DdcMpt ff» htt w HMN MM» non» lr««Yi9W W^MV 
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I fixé à celte réuuioD, je resterai sous les imèHM tltil^ 
t iUm poer te Mite» Si le seigneur pipe Gfégeire vMt 

€ passer les monts ou \isiier quelque autre partie du 
i royaume, il aura sécurité eutîère de ma part et de la 
1 part de eeox qui m'ebéisflenl , tant peur se yie et poar 
< ses membres que pour sa liberté , ainsi que pour la vie, 
k les membres et la liberté de ceux qui racemopagnait 
€ et de ses légats , soit quMIs séjournent, soit quils che* 
c mineut. De mou consentement , on ne fera rien contre 
« leur honneur ; el s'ils étaient attaqués par qoelqu'ao , 
c je les soutiendrais de tout mon pouvoir.... Tout ceci , 
c Je l'observerai d'une manière loyale et inviolable y et je 
t FaUeste par mon serment. > 

Le pape ne se contenta pas de cet acte ; il voulut que 
les grands et les prélats qui avaient pris parti pour &Bri 
se rendissent garans de ses promesses. Quand ils eurent 
éédé k cette demande, il donna à l'empereur la bénédic- 
tion apostolique et célébra la messe. Après la eonsécra* 
tion, il le fit approcher avec les assistans, et tenant 
l'hostie consacrée à la main , il lui dit qu'il savait com- 
bien loi et tessiensrsnraieBtchargéd'accusations. « Mais, 
ajouta-t-il , je ne veux m'en rapporter qu'au seul jugenujût 
de Dieu et non à celui des iionunes. Je veux que le corps 
de iésus-Clirist que je vais [tendre soit une preuve de 
mon innocence. Je prie le Tout-Puissant de dissiper tout 
soupçon d je su» innoc^t, et de me faire mourir subi- 
tement si je suis coupable. > Puis se tournant vers le roi , 
il lui dit que lui aussi avait été accusé, et que les princes 
tUemands demandaient qu'il fût jugé : c Si donc vous 
vous sentez innocent, prenez cette autre partie de Tho^* 
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tie , afin que cette preuve de vou e innocenee ferme la 
boaelie à tous tos eonams ^ et m'engage k être votre dé* 

Tenseur le plus ardent, pour vous réconcilier avec les 
seigneurs et iinir à jamais la guerre civile. » 
Ces paroles jetèrent le roi dans une extrême perplexité. 

S'élant un peu remis, il dit au pape que ses accusateurs 
étant absens, il demandait que cette épreuve fût remise 
an jovr fixé pour la diète générale , ce qui lui fat ac- 
cordé. Après la messe , le pape invita l'empereur à dîner 
et le traita avec les plus grands égards , puis il le ren« 
▼oya anx siens qni étaient demeurés en dehors du chà« 
teau. Mais cette réconciliation n'était pas basée sur des 
fondemens bien solides. Nous allons voir comment de 
noQTélles eanses de ^fiscorde séparèrent bientêt le pape 
et l'empereur. 

CHAPITRE XIV. 

Soile et lia de Grégoire VU. — Actes d'autorité de ce pape en 
Daluiaiie et en Pologne. — Nouvelle rébellion de Henri. — Ro- 
dolphe est élu roi. — Lettres du pape. — Anarciiie de l'Italie. — 
liaibert anii-pape. — Mort de Hodolphe. — Hcrmann est élo. — 
Uenri arrive en Italie. — Siège de Rome. — Capiiulau'on de la 
ifitle.— >KlIe est mise a sac pur les Morioancte* — Dermer^œa^ 
cUe et mort de Grégoire Vil. 

Grégoire VU profita de Tefiét que preduisît t'abaisse* 

ment de Henri pour intervenir dans les affaires des autres 
souverains de l'Europe. La Dalmatie^ placée depuis 1067 
sous la protection de l'empire grec, était gouTemée par 
u. 25 
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lè doc Dévélrius Ewoniimr, qui loltail oontni lu Nw^ 

inands. Le Sainl-Siége lui ouvov a des légats qui , (l uis 
UB synode teau à Salone, lui remimi ua élettdardf un 
glaive, un sceptre et une couramie, el Im eottCir^at 
le titre de roi. hn retour de celte faveur, Zwoiiuuir pro- 
mit de protéger les biens de i'Églisai de réprimer les 
excès des clercs, d'empêcher le IraKe des esehTes, et de 
piyer à saint Pierre un tribut annuel de deux cents flo* 
rîns; enfio il prêta serment de fidélité k Grégoire et à ses 
successeurs (1). Boleslas II tenait la couronne de Polo* i 
gne du Saint-Siège, mais il menait uae \ie dissolue, et tl 
avait fait massacrer Stanislas, évéqne de Craeovie, qui lai 
reprochait ses crimes. Grégoire le frappa d'anathème, 
lui ôta la dignité rojale, et délia ses sujets du sernieiit 
de fidélité. Terrassé par ce coup , Boleslas s'éliit enf» 
auprès de Ladislas , loi de Hongrie ; la main du pape Ty 
poursuivit ; ii ordonna k ce roi de renvoyer le eriminelf 
qui , chassé de tous les lieux , mourut misérablement en 
1081 (2). 

Pendant le séjour de Grégoire à Canosse , la comtesse 
MalhjUe fit don a« Samt^Siége de ht Ligarie et de h 
Toscane. Ainsi , malgré la perversité du temps, Tautorité 
de Rome recneiUait des marques nombreuses d'obéissance 

ou de (lévouemenL 

Ces soins ne faisaient pas oublier à Grégoire sa lutte 
contre la simonie et Tincontinence des clercs. De celte 
année (1077) , datent plusieurs lettres nombreuses qu'il 

' fil BirOD. ano. 1076. 

. {%) BaroiLi Long, Pokm, Hiit. 
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écrivil aux évoques de toi» les pays , pour eombaUre ces 
abus. Ses pensées se tournèrent surtout veisrAllomagne ; 
il envoya à toua lea graada de ce paya une relation de ce 
qui a'était passé h Cauosse, avec une copie du sermeut 
prêté pai* Tempereur ; il terminait eo leur disant : ci^oua 
i vottlona que voaa sachiez positivement que toute cette 
c alla ire n'est que suspendue, et qu'elle ne se terminera 
c que par notre arrivée au milieu de vous , et par v^tre 
i consentement unanime qui est tria nécessaire. C est 
< pourquoi , persistez dans la foi et dans Tamour de la 
t justice , puisque voua savez que nous aommea aeule- 
€ ment liés envers Henri par la promesse de le juger avec 
c justice ou avec miséricorde (i). > 

CependantleapriocesquîaccompagnaieptUeuri'avaient 
vu avec iadignation ral)aisi:ement qu'il avait subi ; ils lui 
en témoignèrent le plus grand mépris , et le quittèrent 
sans ki rendre leurs devmrs accoutumés. En traversant 
ritalie , il trouva partout les mêmes témoignages de 
mécontentement ; plusieurs villes refusèrent de lui ovviir 
leurs portes, aucune ne daigiia envoyer des dépulationa 
i aa rencontre ; a peine pouvait-il obtenir des babitena cm 
qui était nécessaire k non entretien et k celui de sa suite. 
L&s évêqucë lombards n'oubliaient rien pour accroUre 
cette défaveor générale ; ils avai^ le plna grand intéiAt 

à pousser l'empereur a rentrer daas la voie de réheliion^ 

car sa aoumission compromeuait (eujca ^ens §t lenna 
digmiée, Guibert 4e Bavenne empierrait loua aea eSorlt 

à les maintenir dans ç§s dispositions. £iui;ipéré par c^ 

(i)IIreg. Ep.Wtf,ttt' 
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conseils, l'empereur résolut de rompre avec Grégoire : 
il chercha k s'emparer 4e sa personoe, mais il n'y pot 
rénssir. Ayerti )i temps, le pape échappa au piège qui 
lui était tendu. Celte manifestation hostile ramena au 
roi les évéques et les seigneurs italiens; il les réunît 
plusieurs fois, et il leur dit qu'il comptait tirer une 
éclatante vengeance des injures qu'il avait reçues. Dès 
qjue ses dispositions forent connues, il vit accourir un 
grand Kuoibre de ju iiices qui lui jurèrent fidélité et rani- 
mèrent son courage ; plusieurs même lui iburnireut des 
sommes considérables. Alors plein d'une ardeur nouvdie 
et maudissant le passé, Henri se prépara à une nouvelle 
lutte. 

Lorsque cettK résointion lut connue en Allemagne , 

toutes les dissensions se ranimèrent avec plus de violence 
que Jamais. Les princes, effrayés, voulurent anéantir 
par me mesure violente les espérances du roi ; ils dé- 
signèrent Forcheim pour une diète générale , et ils dépu- 
thesat au pape le comte Mangold ponr l'informer de leur 
résolution et le prier d'y assister. C'était le vœu le plus 
dier de Grégoire , mais il voulait que le roi ^ comparût 
en personne ; il lui envoya donc le comte Mangold et la 
cardinal Grégoire , pour l'engager îi remplir sa promesse 
en se rendant à la diète. Henri leur répondit qu'il ne 
pouvait quitter l'Italie en ce moment , et que d'ailleurs le 
terme était trop rapproché pour qu'il pût se trouver k 
IVnrcheim le jour fixé. On comprend que ces raisons 
n'étaient qu'un prétexte, et pour que ceRi 'Ml encons 
plus évident, il refusa un sauf-conduit au pape. Sa mis- 
sion terminée » Mangold se hâta d'sDer rejoindfe les lé- 
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gats qui se rendaient eu Allemagne : c'étaient Bernard , 
eardiDal-diâcre de l'Église romaine ^ et Bernard , abbé 

de Saint-Victor de Marseille. Arrivés à Forcheiiii , ils y 
trouvèreiit on grand nombre de prélats et de princes , 
parmi lesquels il faut citer rarchevcquc de Mayence et le 
Uuc Bodolplie. Us leur exposèrent pour quelle cause le 
palpe n'avait pn se rend^ antirè» â'««i ;' et les jinèreiii 
en soii nom de différer rélecùoii d'un nouveau roi jiis- 
qa'k son arrivée. Les princeë aecaeillirent les légats avec 
le ph» grand respèet^maîs ayant délibéré sur la de- 
mande du pape, ils décidi imi qiril fallait passer ou- 
tk (i). Ën conséquenàe^ les différens ordres entrèrelU 

en délibération. Lo rrsuk:il fui lavoi'abîe à Rodolphe, 
duc de bouabe. L'arclievéque de Mayence se déclara le 
premier pènr Uni et île proclama rdi. Lës prliices ^ te 
peuple adherèreiii à ce vote avec des cris de Joie; les lé- 
gats confirmëttnt l'élection , et le mémo joni^ehaeilm^ lui 
prêta senneM de fidélité. Rodolphe accepta te conhmnè 
avec répuguaiite. il iallut contraindre sa volonté; les 
princes ne loi donnèrent pas noe henre de i^sidn, 
et le mémo jour il dut prcudre le sceptre qui lui était 

# . _ 

(1) Tous dcmcnr^rçDt d'accord. ^6 le pape ne powrait exigar 
d'eux qaHs aUendiMikt abn arrlfée; ijpi'iétaiit d'aiuêm «n peuple 
libre. Ut «fikiit jane voloàté Siiro, et pàr oonséqwnt lè drâit 
d'élire m «bef; ffifrl^ rjempire yeoait à périr, on m ste prendrait 
qu'à eux seiils ; i|y% n'éiaieat pliis aos^jétis k l'oliéi^oe dà roi ; 
' qvlls étaient aii eootralre meiiaeés de Itènathèlné sHto M qbé&h 
Baient , efr «ine la pa^M «vaii interdit Ttediciee de la royaoïé an 
nom dit^ IHea ton^puinaiit et' de laînt Piene. ( Yoigt, Bistr de 
Grég. VII, t. M.) ^ \ , 
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çfhn; e'était h iH mm 1077. Le 86, il Ait sacré so^ 

lenoellcment conuno roi légitime et défenseur du royaume 
des Francs. 

Ceit» étectioB H?ra rAUemagne ii de nonveam mal» 

heurs. Henri ralliait tous les jours de nouveaux parti- 
aans; ii quitta bientôt ritalie à la tète d'une armée. 
Quand il entra dana k Sooabe , il n'af ail qae donase mille 
-* hommes, mais ces forces s accrurent rapidement. Ro* 

ûolybô voulut néamnoins aller à aa reucootre, les aei» 
gneiva qm raccompagnaient forent d'an arâ eoiilrabe, 
et pendant qu'on délibérait, le roi arriva a 1 improviste , 
al il tailla ea pièces lea troopea de Rodolphe. Forcé de 
ae retirer, cdui-ei gagaa Mefseboorg, où ka Saxeoarae* 
cueillirent comme roi légitiine et résolurent de s'armer 
pont le défendre. Pendant ce temps, Henri reprenait 
solennellement la couronne k Ulm , et il parcourt te 
Souabe, ravageant le pays et rasant lea châteaux forts* 
Des don- parts Tanimesité était k son comble , et la lotie 

a'annonçait plus terrible (lue jamais. 

Le pape ne s'était pas encore prononcé : ce qui ve* 
Bah dose passer eontrariatt ses intentions ; il voulait ra* 
mener Henri, et il Tespérait; lui enlever son autorité, 
c'était le dernier moyen qu'il voulait employer? Les lég- 
uais, en confirmant râection de Rodolphe , avaient ex* 
cédé les bornes de leur pouvoir. Dans une lettre adressée 
Il tons les fidèles , Grégoire s'exprime formellement dan^ 

ce sens : il déclare que ce n'est ni par son ordre, ni par 
son conseil , que Rodolphe a été élevé à la dignité royale, 
f Nons avons même statué dans nn concile, ajoate*t-9 f 

c que si les archevêques et les évéques qui l'ont sacré ne 
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I BindMat \èum% nîson de leur eotrepiiaai ik êmiM 
c HfÊêii da )enr tié^e (1). > Lonqie l«i deux princee 

ki eavofàre&t des ajid>aâsadeuf s , Rodolphe pour lui ^u- 
BOttcer eoii dieetion , Henri imv Im faûe pari do «ki^ 
de 86S armes, Grégoire persista daos son refus , et sans 
s'espliquer wêreiaeiil, ii adraiiA à se& légale en Aiie» 
mgfle la lettre MÎvaDtd : 

€ Vous a ignorez pas que , eonfiant dans la miséricorde 
t de Iliee et dees l'appui de «aiai Pierre, noue tpmmea 
f partis de Rdme pour aller rëiaMir la paii dsM le 

< royaume d Allemagne, pour 1 houueur de Dieu et pour 

< l'Biibli de la eaiote Ég^. line cens qei deiaieut 

< nous escorter nous ayant manqué , cl l'arrivée du roi 
4 ae Malifi Ajaia aospendu noire Yoyage , noua sommes 
c arrêtée m Lomberdte, a» milieB des eanemii de la 
« religjupn cbréiieanevAua sans dangers ^ et jusqu'à pré- 
« aeat naae m'avena escea^ pu fraa^ir lesaoata eamme 
• nooa le déairieas* Nom prescrivoas dcmc , par 
c raQ(oritédeeaint.Pierrû, d'enjoindre aux rois Henri et 
c BiMMpbe d'aasarar la literlé de aûtre voyage « et de 

f nous donner le secours et l'escorte de gens (]ans îes- 

j quels wm auvea tpula «sentiani^e* iKeaa avmia à cœur 
ê de régler leur diffiaead 4 tvei^ lerCeiieoiin des clercs et 
c des iaies^ qui dans ce rojaueae craignent etvaiment le 
« Seigaesr « et de déeider eaife^lea-aMiBa dviael la jua^ 
c tice doit placer les rênes de Fempire» Toes savez, ea 
c effet, qu'il est de notre devoir fît du droit du siège apo- 
à sieiifoe'de toker et de juger leules les eAêaeeaia* 

^ (l) Greg. Ëp. lib. a, âS. 
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• jearas de l'ii^glise* CdUe (fài s'agite entie ce» deux 
ff princes est si gra^e et si deageteuse, que si nmt» la 

« perdions de vue im seul momeol, il en résulterait les 
c phB dépleraUes dea m a ges , non seatoaMoi poor en 

c et pour nous, mais aussi pour l'Église universelle. 
« C'est pourquoi , si l'un de ces deux rois refuse d'obéir 
t k nos commandemens el ne tient aiieim compte de aos 

• injonctions, si son orgueil révolté contre Dieu menace 

< l'empire d'une désolation nouvelle, usez de la force 
c qne vous tenez de nous et de saint Kerre ponr Im 
c résister jusqu'à la mort ; et , en lui ôtaol radminislra- 
« tien de l'État , anathématisez-ie avec toris ses adhé- 
€ rens: car vons iroiibiiez pas quo c'est un crime d'ido- 

< latrie que de désobéir au Saintr&iége , et qne saint Gré- 
€ geire a établi que les rois perdaient le«r cenronne 
€ loib(|ii'ils osaient s'opposer aux ordres de l'Église ri>- 
€ maine. Cetai des denx roie qni «ura reçn neira volonté 
t avec respect , et qui nontrera son obéissance envers 
c l'Église I comme il convient k un prince chrétien, 
c vous l'af derez de vos conseils et de votre secours , 
« après avoir réuni tons les clercs et tous les laïcs qu il 
c VOUS sera possible d'assembler ; vous le confiraierea 
« dans la dignité royale de notre part et en vertn de la 
i puissance de saint Pierre , et vous ordonnerez à tous 
€ lesévéqnes, abbés, deres et laïcs dn royaone, de 

€ lui obéir fidèK^ment ot de le servir comme ils le doi- 

< vent à leur souverain (!)• i 

Lenène jodr, le pape adressait une lettre anx aajela de 

m 

(i) Gres. £p. Hb. iv, 23. 
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Tempifie iMlowqiie; die Hsàbrm h près te mèam 

choses. < Sachez, leur dii-ii an termiuam, ^ depw 

< noire déport de Bmm»^ q/ÊùkfÊà wm ayoot cmuw de 

c grands dangers en séjournant parmi les ennemis de la 
c foi cbrétieniie» nous oe nous sommes laissé ni fléobir 

< par les prières t ni intimider par les aenaces, et que 
t nous n'avons rien promis aux deux rois que noire 
t justiee ; car luws aimons mieux sottfDrir la mon , s'il le 

< faut, que de consentir à être la cause des troahles de 

€ l'Église (1). i * 

Rodolphe anrait souscrit volMtiers auTokuitéadttpape, 

mais l'implacable caractère de llcuriiiele lui permit pas. 
€«lui*ci A'avait plus qu'une peasée , terminée le diUértmd 
par la voie des annes, et il poussa ses armenens avec 
plus de vigueur que jamais. La fortune lui souiiail : eu 
Italie^ les princes et les évèques se déclarèreiit en grande 
maforité pour lei ; en ÀHemagne ^ son parti devrait tons 
les jours plus nombreux. Les afiiaires de Rodolphe siii« 
valent one marche opposée , ses forces s'atfttbMseaiOl ; 

ses domaines tombaient an pouvoir de Henri; bieiUot 
même cdoi-ci tenta de pénétrer dans la Saxe. Reponssé^ 
il se venges! en mettant tant h fen et h sang, pufa il 
regagna les provinces du Rhin. Rodolphe voulut alors 
tenter m cèop décisif. L'ansde de Henri se trenvait 
entre le Rhin et le Necker, Rodolphe vint la rejoindre 
à grandes joarnées; mais, quoiqu'il pi^ faire, il ne:piit 
décider Tenneim à passer la rivière. Henri refusa ie.éen» 
bat. Plusieurs che& de son armée n'en voulurent pas 



(1) Greg. Ep. Ub. IV, 24. 
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cMrir te» «littiais, <ft ik piéAMr«ttC êMMMr h foié 

des négoriaiions. Il y eut alors une entrevue entre le» 
deux rois et le» légat» du pape» et jom sttgpensiofi d'unies 
fut «oiit«KNMi aux eenditîMi mamam : vm dièt« a«ra 
convoquée eur les bords du Rhin , les légats y assisteront ; 
ftttpoB des phnees ne pourra prendre part à la délibéra^ 
tioAÇ' celui des dem rois dont la eauee sera lf«Hif ée juste, 
reconnaîtra l'autre pour seigneur légitime (1). Ces oo|i- 
vémki» étant signées, Rodolphe eongédia eei troupes 
et se retira en Saxe. Henri ayant rencontré les Bavarois 
qai'^^eiiaieat lesecourir,^ rompit la trêve qu'il venait de 
oondim e| il se mit & pareourir le pejfs em y portint, sekm 
sa coutume, le ravage et la mort. Rodolphe sortit de sa 
folraite pour reprendre les hostilités; mais avant d'ea 
eenir ià^ ii voiflut flétrir la eottdaite de l'easpopeiir. Les 
légats envoyés a Goslar d'après ses ordres irappèient 
d^atbiue le parjure, et lui mterdirent Kadiiii|iist£a^n 
di royaùflÉCiiiyÉû rAMèmagne géoMMit ao«s Je eoiip dé 
malheurs sans cesse renaissans. • ; t • : » 

' Scandant qae ees «hese^ se passaient, Grégoire était 
réranu h Bone, et il' trawHiit évee ardenr 1^ étendra 
l'iaflttçoce da Saint-Siège pour lutter avec TAilemagaei 
UeJiabiioBS de la Cofseiai ajraaiéeiitptQr M émmtm 
«aptotictton y H envoya Landu^he , évéque de Pise, prei^ 
dro possession de cette lie. H écrivit aussi aa clergé et au 
peuple dTAq^lée pour que i'éleeiiea do amcseaseiit deSio- 
card, archevé(îiîe de celle ville, se lil selon les vœux du 
&4aUâiége. Dans cette lettie il a ouhlie pas de meotiouoer 

(1) Gerb. ; Drua. - • 



Digitized by Google 



563 



ses grands projets. Voici comment il parle de la réforme 
qu'il veut opérer dans l'éketion cLesévéques ; c II esl me 
ffcgIeMifique, cooDoedetous, pleinadesagesseetdevénté^ 
sanctioonée non par les hoinines , mais par JésoS'Ghfist ^ 
qoi dit i Cehii qnï entre dans la bergerie par la porte est 
le paiteiir de «es brebis; mais celui qui entre «eii par U« 
porte Y mais par un autre endroit, est un voleur et uo 
larron. Cette règle, lofig-tempe né^igée dans i'Ëgtise k 
eatiee de nos péefaés , et méeottHee par une eoupsfcle h»** 
bttade, nous voulons la rétablir et la remettre en vigueur, 
pour Ik gloire de Dieu et le aal«t d» toute la chrétienté» 
Nous voulons donc que, pour conduire le peuple de 
DieHf il soit lait dans cbaqne église un choix que l'ét 
véqiie neniiiié M emt pas, suWanI la furole des saimee 
Écritures, un voleur et un larron, niais qu'il ait le nom et 
la ebarge d'un frai pasteur. Tel est noCr0 désir, teUe est 
notre volonté, tel sera le but constant de nos effbris lani 
que nous vivrons. Nous sommes loin de détourner du ser- 
vice et de la fidéUé qu'on doit an roi . N étabUssaat rien d» 
nouveau, ni rien de notre propre fonds, nous voulons ce 
qu'exigent k nécessité et le salut de tous; nous voulons 
qtte, eonfofmémetft aut déoisions des saints PAres, Tau* 
toriié év âDgélique et canonique soit maintenue avant tout, 
en ce qui concerne hi nomination de Tevéque (i). » 

Après ces parole» , il parie un langage plue aévète ; et 
on savait quelle fermeté il déployait k faire exécuter cq 
qu'il avait conçu. ÂTunt appris qu'en Fmoe révéqoa 
d'Orléans, Rainier, donnait le spectacle de la plw^diettsa 

(1) Grée* Ep. fib. v, 3. 
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eupkBlé, il le suspendit et fixa on jear où il devait rai« 

dre compie de sa conduite dans une assemblée d'évéques» 
U se réserva de pronooeer sur cette affiûre un jugemMi 
délnflif. Â peu près vers le même temps , ayant appris la 
mort du roi de Danemarck, Suéuoo, il écrivit k soa suc- 
cesseur Harold pour l'engager k garder envers le Siège de 
Rome la môme soumission que sou père. Sa lettre se termi- 
nait par belles paroles ; t lâciàsz d'employer touis vos 
sms , teut votre art , toute votre industrie et toute Yotre 
babileté à conserver 1 honneur du royaume que Dieu vous 
a Confié. Que votre conduite ait de la dignité, que voire 
sagesse soit assaisonnée par le sel de la justice et de 
la misérlGorde, pour que la vraie sagesse, qui est Dieui 
puisse dire de vous : CeH par moi que te roi règne* 
Soyez l'aide et le défenseur infatigable du pauvre , de la 
▼cuve et de Torphelin. C'est par de pareilles CBuvres qii0 
vous vous feres aimer de Dieu (i). » 

Cependant les désordres de rAilemagne avaient influé 
sur la situation des églises de la haute Italie. Les parti- 
sans du roi y devenaient tous les jours plus nouibreux. 
Les évéqaes continuaient leurs rapines sans respect pour 
les canons du pape. Il convoqua donc on synode k Rome : 
Guibert de Havenue, ses suûragans et plusieurs autres 
évéqnes et abbés furent sommés de s'y rendre. Il s'y 
trouva plus de cent prélats. Les deux rois y étaient re- 
présentés par des ambassadeurs. Grégoire déclara que 
sans rien préjuger ni pour, ni contre, il remettait la dé- 
cision ï un temps plus calme, et qu'en attendant il allait 

(t) Gns* Ep. tib. V, 10. 
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eBwyer des Mgiis en AHeottgoe pour aviser an Myeaa 
de rétablir la paix. On prononça onsnite des s^tences 

d'excoouQOuicaiion contre divers simoniaqaes. Ce coa- 
cHe augmenta l'irritation des esprits an lieu de les calmer. 
Les partis semblèrent y puiser une nouvelle ardeur pour 
la lulie. Les Normands proiilèreat de ces désordres pour 
étendre leurs conquéies* La cupidité de Robert Goiscard 
fjénMait s^aceroltre avec sa puissance; il était devenu le 
prince le plus redouté de Titalie. li^iio» il trouva dans la 
penonne de Jourdan, son neven, nn ennemi qui arrêta 
ses victoires. Ce jeune homme se ligua avec les seigneurs 
du pays, et il força son oncle à transiger. Cet acconimor 
dément anma plus tant , entre Robert et Grégoire , la 
paix dont Didier I abbé du Moiit-Cassiu, fut le mcdia- 
tew^-' 

La situation des affaires d'Allemagne prenait pour le 

pape une tournure non moins défavorable. La décision du 
dernier concile avait poussé l'irritation de Henri an plus 
haut degré. Il regardait Rodolphe comme un rebdie, et 
il ne voulait pas irailer avec lui d'égal à égal. Néanmoins, 
selon son habitude , il continua les négociations, quoiqu'il 

se préparât a reprccdrc les armes. De son côté Rodol- 
phe ne restait pas oisif, et il réunissait des forces consi- 
dérables dans la Saxe et dans la Thuringe. Les deux 
années se rencontrèrent dans la Franconie sor les bords 
de la &lrev?e« Une suspension d'armes venait d'être ar- 
rêtée; Henri n'en tint aucun compte, et il attaqua les 
Saxons. Rodolphe, pris k riniprovisle , fit des prodiges 
de valeur; il était secondé par Oitoa de Nordbeiiiy que 
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les cbroitiqueuis appellent un bomme merveiUeH6ettkeBt 
brav« (1). La vieloii#reiU & leur armée, matsi» fut une 
àè eee vicUriree coûteosee qui mettent h deui doigts de sa 
perle celui qui la remporte. Henri se retira a Kalkbonne ; 
tit dèe qa'il eut réparé aea pertest il péiiélra dans la 
Souabe, qu'il mit k ftn et h sang. 

On comprend tout ce que 1 Égliae aouffrait de m 
déaufdrei. L'empereur (ûUait aea hieDS , vendait aea di* 

gnités, poursuivait ses niiiiistrcs, enfin plus que jamais il 
livrait ses dépouilles à ses créatures. Cet état de cboses 
plongeail Grégaire dana une amère dcndeu^ . c Plus les af* 
fairessc conipli |uent, dit-il (hns une de ses lettres, plus les 
aottcia et Taniiété péu ètrent mon âme (â). » Dans une autre 
ietlre adressée b Tabbé de Cluny , qu'il affeclioiinaît singu- 
lièreraeal, il épanche bun âme tout entière. Celte lettre nous 
lévèle le pontife sous un nouveau point de vue ; oa y peut 
voir tout ce que ce grand et fisrma caraetèfe renfermait 
de tendre piété et de doux sentimens. En voici quelques 
passages : < Fatigué par les afliaires multipliées de diverses 
« natioBs, j'écris peu }k eelui que j'aime beaucoup. Nous 
c sommes accablés tje tant d'angoisses et fatigués dû taut 
i de travaux, que cw qui sont avec nous ne peuvent 
t plus les supporter, ni même les regarder; et quoique 
c la voii céleste .uoiis crie que chacun sera récompc^juse 
« sahiB son travail; quoique le bon roi noua dise : Vos 
« consolations ont îêUipU de juie moa kiue 2à ^iopurtioo 

(t) Virmifèrortis. Abb. iispi» ^ 

. (â) itfeg* Ëp.. libb v, 15. 
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I du graad mmhsi^ de doulewr» aat p4aéiré wùu 
c cœar ; cdpendiiit la vie est pour mm m #m» el la 

c niori désirable. Quand ce boa Jésus, ce pieux conao- 
c laieuTt Yrai DitH et irai homme, me tend la mtûit je 
f suis soulagé dans mon affliction et plein de joie ; mais, 
« quand il me iaiâse k moi-même , je retomUe dans le 
« trouble, je toeura» GepeDdant je Cfoit en lai, lors 
t mèaie que les forces m ahaiuloiiueut eniièrement. Je 
f lui die aoQTent en gémissant : Si vous imposiea un tel 

< fardeau h Hoîie m h Pierre , ite en soraient aoeabMe4 
c Que dois-je donc être moi qui ne suis rien , comparé k 
t eai ? Il 6uit donc q«e ta viennes nder ton Pierfe dans 

€ ce pontiticai ou que tu le voies succomber. Mais je re- 
« cours à ces paroles : Seiguenr, ayez pitié de moi^ 
t parée qtie je suis fiiible» Et k eelleMt : Je init devMH 

< m prodige aux yeux d un grand nombre, parce que 
t vous êtes mon proleetettr tont-pnissani. Je n'oublie pas 
V non pies les paroles de l'Évangile : Dieu est asset 
c puissant pour Caire naître de ces pierres des enfans 
t d'Abnbtm. » 

Ainsi , malgré la dépravaiion générale, Grégoire VII 
renoontrsit des hommes qui s'associaient à ses sentimeos* 

II y avait dans le elergé un parti probe et sévère qui ap- 
plaudissait à son plan de réîorme et le servait de tout son 
pouvoir, fin France, Hugues, évéque de Die, fut un de 
ces liommes , infatigables ministres de la volonté du pape. 
Durant une longue légation, il poursuivit avec ardeur la 
simonie et rineontmenoe des dires, ees plaiss qui dérc^ 
raient TÉglise ; par les ordres de Grégoire il tifit des coii- 
eiles k Attst en Bourgogne, k Ciermont, k D^on, k Ai»- 
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ton, à Poitiers, k Ljêu et dans diverses autres villes; il 
y poursmtit sans phié les évéqaes ou les prAtres qui se 
TDoutraleot ennemis de la discipline; il n'hésita pas k les 
chasser de leurs sièges et à prononcer contre eux les 
peines les plus sévères. Grégoire seeoada toujours son 
légat. Maaassès , archevêque de Reims , accusé par son 
clergé de simoiiie et de violences , avait été suspendu de 

ses lonc lions a Aulun dans un concile où il avait refusé 
de comparaître ; il crut qu'en s'adressant directement ai 
pape, il aurait raisoD du légat. Il écrivit donc fort hnmblo- 
ment au pape poui le prier tic lui conserver son privilège , 
qài consistait à n'être pas obligé de répondre aux légats 
romains, soit cpi'il ffit cité ou non par eux ; il lui disait qu'il 
allait se rendre k Kome [joiu soumeltre son affaire a lui 
seul , comme il en avait le droit; il finissait eu se plaignsnt 

de la rébellion de pluiiieurs évêques, ses suilragans. Gré- 
goire renvoya immédiatement copie de cette lettre à 
Hugues de Die et h Hugoes, abbé de Quny ; il leur re- 
commande d'examiner les grieis doiit se plaint Manassès, 
sans se laisser prendre à ses subterfuges. Bépondant à 
l'arcbevéque de Reims, il lui ordonne de se justifier 
devant i évoque de Die et l'abbé de Uuny . i I^ous sommes 
€ surpris, lui ditnl, que vous vouliez diminuer nos droits 
c et vous exempter seul de ce que nos prédécesseurs ont 

t pratiqué dais toutes les occasions Quant à coque 

f vous dites de votre privilège , nous répondons que Von 
< peut, suivant les drconstauces, les personnes, les temps 
€ etks Heux, accorder des privilèges qu'il est permis m- 
f suite de révoquer dans d'autres circonstances, si la né- 

« cessilé ou une plus grando utilité le deuMAdO i car les 
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f privilèges ne doivent pas rainer la discipline établie par 

t les Pères, mais pourvoir à l'iililité de TÉglise : de là 
c vient que 1 autorité de i'Égiise d Aries, qui s'étendait sur 
« tout le royaume de France , alors plus grand qn'an- 
c jourd'hui, a cessé au bout de quelque temps, et que 
c le Saint-Siège a délégué son pouvoir k d'autres, selon 
c quil loi a plu. Yotre Église de Reims elle-même a été 
< (|uek]uefois soumise à un primat après le pape (i). » 
Manassès se rendit néanmoins à Rome ; le pape se montra 
indulgent envers lui , mais avant de le rétablir dans ses 
fonctions, il lui fit jurer sur le tombeau de saint Pierre 
qu'il se présenterait devant les légats pour se justifler. 
La plupart des évêqaes français suspendus ou déposés par 
Hugues de Die suivirent cet exemple ; le pape , qui ne 
dépassait jamais les bornes d'une juste sévérité, adoucit 
les peines décernées contre eux toutes les fois qu'ils lui 
donnèrent des gages d'un véritable repentir» 

La même aonée ( 1078 ) , le Souverain^ontife Ifil une 
nouvelle tentative pour arranger les affaires d'Allemagne; 
il convoqua un synode auquel les deux rois envoyèrent 
des ambassadeurs ; encore une fois il renvoya la décision 
de cette aiiaire à une diète générale. Les ambassadeurs 
jurèrent au nom de leur maître qu'aucun d'eux ne s'op- 
poserait a celte assemblée. Le synode porta ensuite di- 
vers décrets qui avaient toujours pour but le rétablisse- 
ment de la discipline ecclésiastiqne. Les anciens canons 
contre la simonie et l'incontinence des clercs furent re- 
nouvelés et coutirmés, et conmne dans ces temps dés- 

(1) Greg. £p. lîb. vi , â, 

II. 24 
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ordres )e$ bicus du clergé claieut souvent pillég et 
dévasté» « ou y ^^oni^ ceci : Qwconque reli^adra d€& 
biew eedéBîaitiqoM qu'il a reçus d'un kê > d'un prêtre 
aécuUer oii des évéqu^s et des abbés , maigre eux « sera 
•KQomiQiiié ue les i^estUoe pas m\ égliseï»» Quicon- 
que vendra des prébendes, des arcbidiaeonats, des digni- 
tés ou tiouie autre charge ecclésiastique , ou qui ne fera 
pas lea ordinationa suivant les statuts des saints JPères, 
sera exclu du ministère; car il est juste que celui qui 
Fecoi/d grdt.ttitemenl Tépiscopat ordooM gratuitemeot 
Khis ceux qiû fi^nt partie du clergé de son église. Aucun 
laïque no pourra pohfeâler des dîmes qui ont élé destinées 
k ttii qaage pieux, Ua autre caAoa de ce concile montre 
que rien n'échappait à l'esprit civilisateur de Grégoire ; 
il prescrit aux évèqMes de fair^ enseigner les lettres 

Le pape s'occupa auasi des aibires d'Orient. Par h 
mèm i^aisQja qui 1q ^ail travaittes à ramener la paix eu 
AJlftwagno , il voûtait protester contre les révolutioos qui 
agitaient Tempire grec. L'empereur Michel Parapinacès 
éU|H d^sç^ndu volQntaif em^nt du trône , laissant le pou- 
voir \ son fila Ckinstantin Porpbyrogénàte* Nicépboie 
I]ulûni4iLc jeta dans un cloître ce jeune enfant et sa mère, 
qt sa fit prqdamer empereur. Michel avait assuré un revenu 
d$ viogirquatre livres d'or à l'abbaye du Hont-Cassin , 
liicéphorç ne tint aucyn compte de ce don. Mu par toutes 
ces raiaon»* Grégoire lança contre lui Tanathème ; il 
excommunia aussi et déposa Gnibert de Bavenn^f 
continuait à se couvrir de crimes (1). 

(i) Labb. Conc. u x. 
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Ce eoiunlâ ae {Mroduieit mnem péeuliat iionr kt affitaes 

d'Allemagne; lesbofitilités coQtiauèraut et ia» deux partis 
commencèrent k murmurer ecDtre la pape de «e <|t'il lear 
faisait attendre sa sentence. Les Saioas se montrèrent sur- 
tout wécontens de lui , ils croyaient qu'il s'e^jNreaieiiiii de 
reemmaitro l'autorité de Bodolpbe et do prononcer contra 

Henri une nouvelle sentence de déposition. Telia « olait 
pas la pensée de Grégoire : il sav aii coodiiou il oat doage* 
reox de porter attmute k la majealé royale, aon faut était 
de soumettre Henri et non de le déposer. 11 voulut donc les 
éclairer k ce si^et, U leur écrivit qutt avak agi ooion aes 
devoirs : c Croyea-moi , kar dît-il , «eux q\x\ préférant k 
ruse et la iausselé à la jubUce el à la simplicité, seront 
frappés du glaivo apoatoli(|tte (1). » Tant qu'il k fut, il 
suivit ce pkn. Ayant tenu un concSe au mofe de fêvfkr 
1079, li raiusa encore de prononce une sentence délmmv^« 
la remettant toqoars k me diète générale dea princoa de 
l'empire. Cette décision souleva île violens murmures en 
Saxe^ et les habilans de -œ pays adresscreiu à Home de 
nombreuses kttres ponr se plaiodre de oeadékk. Leurs 
plaintes devinrent si énergiques, que le p^pe crut devoir 
leur répondre oc roponsser ko oakmaias <dûni sou iiknue 
était le prétexte. Yoioi ce qu* il kor éerivit : f Nous avons 

< appris que plusieurs d'entre vous commencent à douter 
c de notre bonne foi et noua aocuaent de légèreté luiail- 
c lanime dans k grave affaire de votre pays, quoiqu'eUo 
ff n'ait occasionné a personne autant d'angoisses el d'in- 

< jures qu*b noua. Tous ka Italiooa, h pou d'^aœptions 

(1) Greg. Ep,lib.vi>U. 
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€ près , prennent le parti de Henri et le défendent , en 

< nous accasant de dureté et d'injustice. Jusqu'à ce jour, 
c avec la grâce de Dieu , nous avons résisté k tons , de 
« manière à ne pencher que vers le parti où nous trou- 
f voDB la raison et le droit ; si nos légats ont agi contre 
€ nos iiilention'S, nous en gémissons, quand même ils y 

< auraient été trompés ou lorcés. Nous leur avons or- 
c donné de choisir pour une époque opportune un lieu 
€ conveiiulilc où nous puissions envoyer des légats sa<^cs 
c destinés à discuter la cause des deux rois , à rétablir 
c les évêques sur leurs stéges et à prescrire de s'abstenir 
« de communiquer avec les excommuniés. Si , trompés 
€ on forcés, ils ont fait plus, nous ne Tapprouvons pas. 
c Persuadez-Yous bien que personne ne pourra jamais 
c me faire dévier du sentier de la jusiice, soit par amour, 
c soit par crainte, soit par cupidité, et si réellement vous 
c êtes fidèles k Dieu et à saint Pierre, ne m'abandonnez 
c pas dans mes tribulations, mais demeurez fermes dans 
€ votre alliance, parce que celui qui persévérera jusqu'à 
f la tin sera sauvé. iNos légats n'étant {)as encore revenus, 
c nous ne pouvons pas vous dire autre chose de notre 
c affaire , mais nous vous ferons part des résolutions que 
c nous aurons prises d après ce qu ils nous rapporte- 
c ront (1). i Ainsi, Grégoire VU ne faisait pas plus de 
coneesmons aux uns qu'aux autres; se tenant en dehors 
des partis, il employait dignement la puissance que Dieu 
lui avait confiée. 

Mais ces négociations n'arrêtaient pas les hostilités. Dès 

(1) Greg. Ep.lib.vii, S. 
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les premiers jours de l'année 1080 , les deux rois se re- 

troavèreiU en présence auprès dcFladenhewn; faction lut 
chaude et la fortune fai favorable aux Saxons. Rodolphe 
crut que cette \ictoire porterait un con[) ton ible a la cause 
de Henri. 11 se bâta d'en faire apporter la nouvelle à Rome, 
et ses envoyés rappelèrent au pape avec quelle anxiété TAl- 
lemagnc allcmlaiL su décision. Mais lleuri ne tenait aucun 
compte de Ja volonté exprimée par le pape d'assembler une 
diète générale, et il se disposait encore à une lutte achar- 
née. Grégoire crut qu'il était lemps de se prononcer. Ce 
fut dans ces circonstances qu'il convoqua son septième 
synode; après avoir conOrmé et renouvelé la défense des 
investitures, il atiiuiL les envoyés de Rodolphe, ils expo- 
sèrent leurs plaintes contre Henri. Grégoire prit alors la 
|)arolc , et dans un \ou'^ discours il rappela ce qu'il avait 
fait pour ia paix de l'empire et les obstacles qu'il avait 
toujours trouvés dans Henri. Par un magnifique mouve- 
ment d'éloquence, il s'adressa a saint Pierre et k saint 
Paul dont il représentait l'autorité, il prononça sa sen- 
tence en ces termes : c Mais Henri B*a pas craint avec 
c ses fauteurs le péril de la désobéissance qui est un crime 
c d'idolâtrie; en s'opposant à cette conférence, il a en- 
t couru rexcommunication et s'est «hargé lui-même de 
t Tanatiième ; il est cause de la mort d'une multitude de 
c chrétiens, du pillage d'un grand nombre d'églises et de 
« la désolation du royaume Teulonique tout entier. C'est 
c pourquoi , conliant dans la miséricorde de Dieu et de sa 
c mère la Vierge Marie, et usant de votre autorité, j'ex- 
€ communie Henri, ([xion appelle roi, et tous ses parti- 
€ sans, et le privant de nouveau des royaumes d'AJle- 
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< magne et dltalie , par l'autorité de Dieu et par la vôtre, 
« jt loi Ace la puissance et la dignité royale ; je défends 
t k tout chrétien de lui obéir comme à uu lui, et je 
t délie de leur serment de fidélité tous ceux qui lui en 
t ont prêté on qnt tni en prêteront. Que désonnais Henri 
c n'ait aucune force dans la guerre et ne gagne de sa vie 
c ancune victoire. Afin qne Rodolphe, que les Allemands 
c ont éln pour qu*il soit votre fidèle défenseur , puisse 
€ gouverner et défendre le royaume, j'accorde à tous 
t ceux qm loi sont dévonés Tabsolution de leurs péchés 
t et votre bénédiction salutaire en cette vie et dans l'au- 
t tre. De même que Henri est justement dépouillé de sa 
i dignité royale h cause de son orgueil « de sa désobéis* 
t sance et de sa mauvaise foi ; de même la puissance et 
€ l'autorité royale sont accordées à Rodolphe pour son 
c humilité 5 sa soumission et sa droiture. > Il termine 
ainsi : c Que les rois et les princes du siècle apprennent 
€ donc maintenant quelle est votre grandeur et votre 
€ puissance ; qu'ils craignent de mépriser les ordres de 
« votre Église y et que justice s'exerce si promptemeot 
4 sur Henri, que tous sachent qu'il ne sera renversé par 

< nn hasard, maïs par votre puissance. Dieu veuille le 
t confondre pour l'^ener à une pénitence salutaire et 
t pour sauver son âme au jour du Seigneur (1) ! • 

Cette sentence terrible étant portée, le concile coniirma 
la déposition prononcée Tannée précédente contre Ha- 
nassès de Reims. Ce prélat avait manqué h toutes les pro- 
messes qu*il avait contidctées envers le pape» lorsqu'il 

(1) Labb. Conc. i. x. 
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était venu à Rome. Sommé de comparaître devant un sy- 
node ddiiifiiqté par Hugues 4e I>ie » ii avait refusé de %*jf 
teùAré. Malf^ eelte A&spbéiaaanee , le pape loi avait ao« 
cordé uu déiai qui fut inutile , et c'est alors qu'il le dé-* 
dam iexommuidé et dépoiié h jamais. Ije ternUe {Km* 
voir de Rome se fit bientôt sekitir h Manassès dans toutes 
fies conséquences; abandonné de tous ^ il mourut vi^a* 
hoûd et |Hrôe(^« 

Cependant la nouvelle de la sentence du pape jeta Henri 
daiia une rage inexprimable : il confondit dans une coni-» 
mune haine et Grégoire et Rodolphe, et il se réeolit àluttèr 
contre eux jusqu à ce que leur puissance ou la sienne fût 
fariiée. 11 commença à Mayenee par coiiv<»^per nue assem* 

blée composée de la noblesse et du clergé ; dix-neul' évé- 
ques «iiemàndss'y trouvèrent. Grégoire fut traité d'kéréti* 
<|iie^ d'impeeteuf, d'bemieidd et de débauché; ou eonohit 
à ce que Tanathème qu'il avait prononcé retombât sur sa 
léie. Enfin on dé<âda que les évéques italien» étant ebeen^ 
le concile se réunirait de nouveau k Brixen , lieu plus 
rapproché d'eux. Trente évéques ot un grand nombre de 
princes e'y rendirent , êt void le décret qa'ih portèrent 
contre Grégoire : c 11 faut retrancher de la communion 
des fidèles le prêtre qui a été assex lémérairé p4ur enlever 
h rangnsle majestii royale toute partidpalifNi au geavér* 
nement de 1 l^^lise , et le frapper d'anathème ; car il est 
manifeUe qu'il n'a pas été élu de Dleu^ mais qa'îl s'est 
impudemmeiu élevé par la fraude et la corruption. Il a 
rainé Tordie ecdésiastiqae , il a trauUé la hiéraiehie 
civile; il a attenté aux joars d'un roi pieux et pacifique , 
iiouteuu un roi parjure et fomenté partout la discorde , la 
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jatoafteetl'adokère. Ce&t pourquoi, réttaîsdenuèremâat 
h Hayence an nombre de vingl-neaf évéques, nous avons 

résolu de déposer, de chasser, et s'il refuse d'obéir k 
notre injonction , de damner étemeUement Uildebrand , 
cet homme pervers qui prêche le pillage des églises et 
l'assassinat, qui soutient le parjure et le meurtre, qui 
met en question la foi catholique et apostolique « touchant 
le corps et le saiii; de Nolre-Seignoiir Jésus-Christ; Uil- 
debrand cet antique fauteur de Thérétique Bérenger, le 
devin et le magicien , le nécromancien , le moine pos* 
sédé de l'esprit infernal , le vil apostat de la foi de nos 
pères (1). » 

Après ce manifeste violent , les évéques de BrLvcn élu- 
rent unanimement pour pape Guibert de Ravenne , qui 
prit le nom de Clément Kl. Cehii-ci parot alors revélu 
des oniciiiciis j>ontiricaux , et il jura solennellement de 
IMTotéger le roi iienri; il prit eosuile le chemin de l'Italie, 
suivi d*un pompeux cortège. L'einperenr ne perdit pas de 
temps, et il adressa !i plusieurs potentats un récit de cette 
élection qui fut presque accueillie partout avec défaveor. U 
s'occupa ensuite^ d'appuyer cet acte les armes à la main. 
De son côté Rodolphe se préparait à une lutte qui cette 
fois devait être décisive. Elle préluda par d*hOrribles 
désordres , de toutes parts le sang était versé , il n'y avait 
pas de ville , pas de maison , pas de famille qui ne payftt 
son tribut sanglant h ces querelles. Eulin , au mois d'oc- 
tobre de la même année 1080 , Henri se mit en marche 
pour la Saxe avec une armée formidable ; Rodolphe vint 

(1) Labh. u X. 
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k sa rencontra avee des ironpes moios nombreuses maïs 

pleines d'ardeur. Après diverses évolutions, les deux ar- 
mées se reacoatrèreot oon .lpiu de Merseboiirg, elles 
n'étaient plus séparées que par un marais nommé Grona^ 
qui n'était pas guéable. Les Saxous le touraèrent, et Ton 
en yiot aux mains avec un acbarnemenC inouï. L'arrivée 
inaUendue du redoutable Ollon de Nordlioim avec sou 
infanterie décida la victoire en faveur des Saxons; toute* 
f6is , die leur coûta plus qu'aucune défaite. Au moment 
où leurs acclamations et leurs chants de irioraphe relen- 
tiasaient, la nouvelle se répandit que Rodolphe venait 
d être mortellement blessé. Voici comment l'historien 
aiiemand de Grégoire Yil raconte la mort de ce héros : 
c Voulant traverser un ruisseau, il fut frappé, dit-on, 
• d'un coup de lance par le duc Godefrui do Jîouiiloii qui 
c le cherchait depuis long-temps dans la mêlée. 11 avait 
c sa main droite coupée et avait reçu dans le bas-ventre 
i une blessure mortelle. Ses amis le transportèrent dans 
c la plaine : autour de lui se réunirent les évéques qui 
c lui donnèrent les onctions saintes. On raconte que quand 
f on lui montra sa main coupée , il dit ; C'est celle-là que 
c j*ai levée jadis pour prêter serment au roi Henri. Puis 
t sentant sa fin prochaine, il souleva la tête et demanda 
c d'une voi& mourante : A qui appartient la victoire? — A 
f vous, Sdgneur, \ irons, répondirent ceux qui Fen*- 
« touraieut. A ces mots, Rodolphe retomba sur sa cou- 
4 che en disant : Maintenant j'accepte avec joie le sort 
€ que Dieu me desline; la mort ne m'inquiète plus, 
c puisque je la reçois au milieu d'un triomphe. Ainsi 
f mourut Rodolphe , comme jadis était mort Épami- 
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t nendlA Am» les fhineB de lltiitinéè.*. On ènsèvdîl 

t avec magniâceDce son corps daus le chœur du dôme 
t de Mânebottrg ; «ne statae en bronze doré fat placée 
c sur sa tombe. La bataille s'était donnée le io octo- 
< bre 1080. » 

La mort de Rodolphe jeta la Sàxe dans lè debil; 

c'était une calamité do«t elle ne pouvait se relever. 
Bieatftt en effet Henri put relever le courage de ses 
pertisens, fl était maître de presque tonslee passages 4è 
ritalie; son parti s'accrut avec rapidité. Les clercs et les 
évèques se groupèrent autour de Tanti-f ape Clément. 
Grégoire n avait guàe pour lui que l'héroïque comiesse 
Mathilde et Anselme de Luc<|U6s qui la dirigeait et ta con- 
soiliait. La Lombardie entière prit les ames pour re- 
pousser leurs nobles efforts, et une conflagration géné- 
rale se leva en Italie. « Le burin de rbistoiro, dit M. Voigt, 
se refuse h tracer tous les malheurs et tous les désordres 
que causa ce schisme. » Ils fiirent immenses, puisqu'ils 
faillirent anéantir cette réforme salutaire qui denit sauver 
la civilisation moderne. 

Mais rhomme s'agite en vain pour le triomphe de 
rerreur : Fodl de Dieu loi marque le terme de ses succès 
éphémères. Grégoire YII le savait, el il voyait venir l'orage 
avec ce calme qni caractérise les hommes eendaits par 

une idée sainte et grande. Ses lettres nous le monirent 
plein -d'une noble confiance. S'adressant aux fidèles de la 
chrétienté, il leur ditt < Dédaignant l'audace des impiés 
ff et leè complots de ceux qui se sont insurgés contre nous, 
c c'est>Mire contre saint Pierre, nous venions que votre 
€ mépris pour leur orgueil et leurs efforts soit égalaunôue, 
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c et que vous soyez d'autant plus certains de leur ruine , 
cqo'ils ont prétendu s'élever plus haut; car c'est li de 
€ tels hommes que ie prophète adresse ces imprécations : 
t L'orgueil de ceux qui te haïssent monte to^jours plus 
f haut : voulant dire par Ik que limpîélé audacieuse est 
c d'autant plus près de sa chute qu'elle s'élève plus haut. 
€ Vous donc qui craignez Dieu et qui êtes fidèles li saint 
€ Pierre, espérez hardiment en la miséricorde de Dieu 
t que les perturbations soulevées par les méchans seront 
« bientôt calmées, et que la paix et la sécurité de l'Église 
c lui seront bientôt rendues , ainsi que notre confiance en 
c la diTÎne clémence nous fait l'annoncer (1). > 

Grégoire VII n'en faisait pas moins tousses efforts pour 
faire tête aux tempêtes qui le menaçaient. Le nord de 

i 

l'Italie était livré k ses ennemis , il chercha k assurer dans 

Je midi un appui contre eux. Robert Guiscard ayant fait 
quelques ouvertures de soumisrion, le pape les accueillit 
et bientôt le chef normand lui prêta foi et hommage. Mais 
il était livré k trop d'aliaires pour prêter un secours puis- 
sant h Rome. Le pape le comprit , et pour contrebalancer 
les efforts de Henri, il adressa une longue lettre aux 
Saxons, en réponse k Hermann, évêqne de Metz, qui 
avait reçu de plusieurs princes la commission d'interroger 
Grégoire sur ce qu'il avait fait. Cette lettre est de la plus 
grande importance , elle nous montre l'écrit tout entier 
du pontife. En voici les principaux passages : 

< Le Seigneur notre Rédempteur a dit lui-même dans 
€ rÉvangile : Tn es Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon 



(1) Gr^* Ep. L vui| 7. 
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f Église ; je te donne le pouvoir de lier et de délier dans le 
c ciel et sur la terre. Dans ce passage est-il fait une 
€ exception en faveur iles rois? Ne font-ils pas piuiie du 
c troupeau confié à saint Pierre ? Je le demande, quel est ^ 
t celui qui voudrait chercher k se soustraire k cette puis- 
c sance de lier et de délier accordée au prince des apô* 
« très, si ce n'est le malheureux qui , se refusant déporter 
t le joug (lu Seigneur, se soumet h la domination de Satan ? 
t Mais il ne sert k rien de se soustraire au pouvoir accor- 
f dé k Pierre, pour se procurer une malheureuse liberté ; 
€ car plus on se soustrait, plus on se prépare une con- 
• damnation terrible au jour du jugement. Cette dispos!- 
t tîon de la volonté divine , celte prérogative de TÉglise 
< donnée et coniirmée au chef du coiicgc apostolique 
c a été acceptée et maintenue avec vénération par les i 
f saints Pères. Dans les conciles généraux , dans leurs 
I écrits, dans leurs actes, ils ont toujours appelé la sainte 
€ Église romaine la mère commune des fidèles. Ils sont 
c unanimes a dire que toutes les alfaircs majeures, que le 
c jugement des autres Églises lui appartiennent , que ses 
€ jngcinens sont sans appel, que personne ne peut les 
t récuser. Si saint Grégoire , ce docteur plein de douceur, 
€ a décrété qu'on devait non seulement déposer, mais 
€ encore anaihémaliser les rois qui violeront les privilé- 
t ges qu'ils avaient accordés k un hospice , qui oserait 
€ nous blâmer d'avoir prononcé le même châtiment contre 
€ Henri, le contempteur des sentences du Saint-Siège, 
c Toppresseur de sa mère TÉglise , le spoliateur impie des I 
« Éi^liscs et du royaume. Une dignité invcalce par des I 
€ hommes qui ne connaissaient point Dieu ne doit-elle pas 
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% êlre soumise a celle que la sagesse du Toul-Puissant a 
t fondée en son honneur el qnc dans sa miséricorde il a 

< donnée au luoinlc ? Qui ignore que les rois et les ducs 
« ont reçu leur iiire par des hommes qui ne connaissaient 
c point Dieu,qui, enflés parrorgueiU coupables de rapines, 
c de meurlres el de toutes sortes de crime», ont cherché a 
t dominer sur leurs semblables avec une fureur aveugle 
« et nno intolérable présomption ? Qui peut douter que le 

< prêtre de Jésus-Christ ne doive être vénéré comme le 
•« père et le docteur des rois , des princes et de tons les 
«fidèles? Et n'est-ce pas uuc misérable folie de vouloir 
t que le fils régente son père « le disciple son maître ? 
« Constantin le Grand , lui, le maître de toi|s les rois et 
<de tous les princes du monde, comprit pariaitement 
t cette divine subordination. Dans le concile de Kicée , 
« il prit la dernière place enlre les évoques , et bien loin 
« de jamais prononcer contre eux une sentence quelcon- 
c q(ie , il les appela des dieux qui n'étaient point soumis 
f à sa juridiction, tandis qu il l'était lui-même a la leur, 
c Zaeharie , le pontife romain , a bien déposé le roi des 
« Francs, non pas tant k cause de ses fautes que parce 
€ que son pouvoir était iuutde ; à sa place il éleva Pépin 

< sur le trône et délia tous les sujets du serment de fidélité 
« qu'ils avaient prêté au premier. La mèmô^hose arrive 

< encore tous les jours dans l'Église , quand l'autorité apo- 
« stolique, déposant les évéques de leur siège, délie leurs 

< vassaux du serment de fidélité. J'ajouterai même que le 
« simple exorciste est revêtu d'une plus grande puissance 
t qu'un laïc, car le premier a le pouvoir de chasser les mau- 
« vais esprits. Le prêtre pieux veut gouverner pour Thon- 



S8S 



< Beor de Diei el le salut des kmesi faadis que les rois 

< et les prioces ue cbercUent k commander aux autres 

< hemmes que dans la seule vue de satisfaire leur orgueil 
c et leurs passions. D'ailleurs quand un roi chrétien ap- 
c proche de sa fin , il demaaUe avec humilité le secours 
f d'un prêtre pour échapper à sa perle et s'élever des 
€ ténèbres il la lumière. Au contraire, quel prêtre ou quel 
t laïc a-N>n jamais vu demander* au moment de sa mort * 
c le secours d'un roi terrestre pour le salut de son àme? 

< Y a-l-il un roi ou un empereur qui croie pouvoir déli- 
c vrer im chrétien de la puissance du démon par le bap* 
€ lême? Et, ce (jui est le sublime de la foi chrétienne, 
c quel est c^lui qui a la puissance de créer par une seule 
fl parole le corps et le saug du Seigneur ? Qui donc oserait 
• douter que le prêtre ne soit préférable aux rois? Si iionc 
f les rois doivent être jugés k cause de leurs péchés, par 
« qui doivent-ils letre, plutôt que par le Souverain-Pon- 
f tifc ? Les hûus chrétiens, de quelque classe qu'ils soient, 
c méritent mieux le nom de rois que les mauvais princes, 
t Les uns ne cliercheut que les choses de Dieu et mènent 
c une vie austère ; les autres s'occupeot uniquement de 
c lenrs propres intérêts , et ennemis d'eux-mêmes, ils font 
c peser sur leurs Irères un joug tyranuique. Les premiers 
c sont les membres du Christ ; les seconds, membres de 

« Salun. Ccux-lii se maiuiseat eux-mêmes, afin de régner 
f un jour éternellement avec le roi tout-puissant du ciel ; 
f ceux-ci n'exercent leur puissance réelle que pour être 
c livrés k une éternelle damnation avec le prince des 
c ténèbres. Voyea ce que les rois ont été depuis le com- 
c mencement du monde jusqu à nos jours ; nous n'en 
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€ troiivons piôsquie pas qui se soient fait remarquer par 

< leur pi^té ou leurs Tertus. Y eu a-t-il tm seul qui aitélé 
€ illustré par le don des miracles, comme le furent saint 
c MarUo, saint Autoine, saint Benoit ? Le siège de Koioû 
€ ne compte4-îl pa^ depuis Pierre près de cent évêques 

< au nombre des saints ? Il est juste de dire que les prin- 
c ces sont soumis k i'Ëglise. » 

An naoroent où Grégoire VU tenait ce langage, la situa* 
tien de ses ailàires devenait de jour en jour plus critique. 
En Angleterre, Guillaume-le-Conquérant, qui avait d'a- 
bord montré des dispositions favorables au Saint-Siège, 
avait iini par empiéter sur ses droits, bientôt même il 
avait introduitdans ses états l'usage des investitures; en- 
fin, en plusieurs circonstances, il avait fait sentir au pape 
qn*il était le rival de son autorité. En France, Philippe 1" 
méprisait les foudres apostoliques. En Italie l'armée de 
Henri tenait Grégoire enfermé dans Kome : en un mot la 
moitié de l'Europe était soulevée contre lui. Au milieu do 
ces dangers Grégoire restait calme, et sa parole conser- 
vait encore une imm^se autorité. Les Saxons accueilli- 
i^ot sa lettre avec respect , et ils se disposèrent à élire 
un nouveau roi. Une diète s'assembla k Bamberg, les 
Souabeset les Saxons s'y rendirent en foule. Le 19 aoOt 

1081, ils élurent le comte liermann de Luxembourg 
(Lut;2elbottrg) (1), issu d'une ancienne ùmille, guerrier 
plein de valeur, Ceùt été en des temps ordinaires un 
lioiQpÊ remarquable par de brillantes qualités , mais e^ 

(1) Il était fils de Gîseibcrg, comte de Luxembourg, gendre 
i^Oihon , comte d*OdaaioBè| fMmmde Yoide, pMntôfo kmmét 
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des temps de bouleversemeDs politiques, il faut des hom- 
mes d*one trempe supérieure pour saisir et garder le 
scepUo : ce fut pour llerniaiiu un malheur de le tenter. 
Hermaon n'avait pas d'ailleurs réuni tous les suffrages, 
un parti puissant s'était déclaré pour Otton de Nordheim. 
Ce |)rince , par soii Iiésiiation , encouragea ses partisans ; 
mais bientôt il se déclara franchement pour Hermann, et 
ces deux grands capitaines donnèrent ensemble des preu- 
, ves d'une éclatante valeur coulre les uoupes royales. 
Henri avait alors concentré ses forces en Italie; son 
nniiiue peiiiée élail d'iiuniilier le pape et de se venger 
de lui. Au printemps de 1082, il vint camper sous les 
murs de Rome avec une armée nombreuse : il avait avec 
lui Guibert de Raveunef qui maniait Tépée sans s'inquié- 
ter de la pourpre dont il se revêtait. Henri passa une par- 
tie de Tété sous les mors de Rome sans pouvoir y péné- 
trer; les chaleurs le forcèrent a se retirer en Lombardie. 
Il laissa une partie de ses troupes aux environs de Rome, 
et Guibert Si Tibur. Pendant que ces choses se pas- 
saient, liermann marchait vers l'Italie avec une armée 
formidable; mais Otton deNordheim étant venu k mourir, 
il fut contraint de revenir sur ses pas : ainsi tout servait 
Henri , et au commencement de 1085 il put revenir une 
troisième fois meure le siège devant Rome. Après un vio- 
lent assaut, il s'empara de la cité Léonine et éleva sur le 
mont Palatin un fort qui causa, de grandes pertes aux 
Romains. Rien établi dans cette position , il n'épargna 
rien pour les séduire ; auprès des grands il employait 
Tor et les promesses, auprès du peuple les menaces. 
Bientôt les Romains s'adressèrent au pape pour le prier 
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de prendre en pitié les désastres du pays et de faire des 

sacrifices à Vnn'mi et ù la paix. Grégoire leur répondit 
qa*il connaissait les ruses ei les menaces du roi^ mais que 
néanmoins il était prêt a lui tout pardonuer s'il voulait 
donner k Dieu et k l'Église une satislacuon pr|(>pprtionnée 
k rénormité de ses crimes ; que jusque4k il ne pouvait ni 
ne devait écouler aucune proposition de celte nature (1). 
Henri rejeta cette proposition avec baateur ; le pape resta 
inflexible, et dès lors sa sûreté exigea qull se retirât dans 
le château Saiat-.Vuge. 

Les négociations continuèrent sur un autre pied. Gré- 
goire propo.^a de tenir m synode où roii déciderait en 
dernier ressort sur les ailaires de i %iise et sur celles de 
rempire. Henri consentit et il jura de laisser un libre ac- 
cès a tous ceux jqui voudraient se rendre k ce ^concile. 
Ëo conséquence le pape convoqua aussitôt lesynoda^ Mais 
Henri agit avec la mauvaise foi qu'il avait toujours mon- 
ti'ée : il fit arrêter les envoyés des princes allemands et 
les évéques qui se rendaient k Rome ; beaucoup de clerca 
et de moines liuenL maltraités. Malgré ces obstacles le 
synode s'ouvrit au jour indiqué. € Le troisième jour, dit 
M. Voigt, le pape se leva au milieu de l'assemblée comme 
anime d uuc puissance surnaturelle; il parla de ia loi» de 
la morale cbrétienne , dn courage et de la constance né- 
cessaire daus la persécution prctenle, avec une éloquence 
si vive et sji entraînante qu^il arracha des tannes k tous les 
assistans , comme si soo esprit pressentait que c'était la 
dernière lois qu'il élevait la voix pour défendre upe cause 

4 

(I) EzIb^Geiita.cS. f 

II. 25 
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si juste et si sacrée. En voyaot Henri violer de nouveau 
ses sermenSy il céda k peine aux prières des évéques pour 
ne pas renouveler contre lui i'exccmnfînnication. Il la pro- 
nonça néanmoins contre tous ceux qui avaient empêché 
les évéques et les envoyés de se rendre au eoneile ou qui 
les avaient faits prisonniers d'après ies ordres du roi. > 
Cette eoaduite était d'autant plus eonrageuse , que le 
pape soutenait presque seul la volonté chancelante des 
Romains* Au printemps précédent , ils avaient juré se- 
crètement au roi d'obliger Grégoire h le couronner^ et 
s'il refusait , d'élire un autre pape auquel celte condiiion 
serait imposée. Le pontife se déclara prêt à accorder la 
couronne an monarque , s'il voulait donner satisfaction; 
il ajouta que pour remplu' ies conditions jurées par ses 
sujets^ ^ consenlait, même en cas de re Ais, à lui deseeudre 

la couronne par un til du haut d'une des reiiclres du cbâ- 

teau Saittt*Ange. Henri ne voulut adhérer à aucune pro- 
position^ et k partir de ce jour la population romaine se 
montra plus iidèie au pape. 

Ces dispositions durteent peu. Les Romaitts étaient 
remuaus et versatiles : Heuri mit tous ses efforts à les 
corrompre , et il se fit dans les rangs du pape* de nom- 
iMreuses défections. Cependant il commençait k désespé- 
rer du succès, et il se préparait à reveuir eu Allema- 
gne, lorsqu'une députation de Romains vint lui offirir 
ies clefs des portes de la ville ; ce ftet le Si mars 1064 
qu'il y entra accompagné de Guibert. Le Latran et les 
principales places de Rome se rendirent à tut; qudques' 

forteresses seui(^mL'iiL leslèrenl au pouvoir du pape, qui 

luHnéme restait enfermé dans le cbûteau Saint-Ange. Le 
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iendemain de ce jour, Guibert fut installé dans le paiak 
deLatran, et ie â4 mmii CaCtacië parles ëeiiKéwéques 
(le Modène et d'Arezza, au milieu d'une grande réunion 
de ]»rélaU6« Ëaiia le jour de Pâques, ai mars, Henri el la 
raine B^Chê firent leur entrée solennelle dans la cathé»' 
drale de Saint-Pierre ; ils se reudireni cnsuiie au Vatican 
où Gilbert plaea la oourauie impériale aur ia ièlc du m : 
il fut ensuite proclamé patrice des Romains. Cela étant 
accompli, il attaqua le Capitole et s'en empara ; enlin , il 
ne pensa plus qtL*it pousser avec Tîguenr le siège dn 
château Saint-Ânge. 

Cependant Robert Gniseard , pressé vivement par le 
pape , ftvait rassemblé une armée de trente imlle hommes, 
et il s'avançait â grandes journées vers Rome. A cette 
nonvelie, Heari qot ne pouvait lutter contre de telles 
i&mm , ffuilla Rome précipitamment , Guibert et lui se 
rendu^eot à Gvita-Vecchia, et de ik h Sienne, âfais Ro- 
bert, Kbéralenr, devait tee^nssi fetal b Rome que Henri 
conquérant. Nous cuipiuntons encore à rkistorieu alle- 
naaiid leréeitde œs désastres. « À l'arrivée du JNormand, 
dit-il, les Romanis flmnt saisis d'dpotvtnss, car ils « 
avaieut épousé ie parti de iienh et déclaré Grégoire 
déposé; ils se veyaieiit, après le départ de remperenr, 

k ia inerci d'un vainqueur counoucc, dont l'approche 
avait répandu ia terreur dans la ville. On ferma donc les 
portes k renend, et e* se prépara b la défense. Robert 
cauapa devant la porte Latine; il envoya demander aux 
BoQiaffns Tenurée de la vMIe, maïs en viîn. fiientéi ks 
partisans de Grégoire et ceui^ de Henri furent aux prises ; 
on parvint à ouvrir la porte Flamiue à Hol>ert et k ses 



o8S 

guerriers irrités. La multitude se porta a sa ireneonire 
pour s'opposer k son passage « des scènes effroyables 
saivîrent cette lutte. Comme Robert était entré dans 
Rome vers la nuit, la ville eutiërc devint la proie du ter 
oidafea. Dans l'armée du Normand se trouvait un nombre 
eottridérable de Sarrasins dont la fureur ne connaissait 
pas de bornes ; ils égorgeaient les pères et les époux, et 
ils assouvissaient sur les femmes leurs brutales passions. 
Une mort prompte était regnrdée comme un bienfait. On 
vit ces baibares couper ies doigts à de jeunes et inuo* 
centes vierges pour 8*emparer de leurs bagnes. Bientôt 
le feu se inaiiile^^U bur trois points différens de la cité, 
et en peu d beures les palais les plus somptuenx ne furent 
plus (|u*un moneeau de cendres. Le pape eut bien de la 
peine à sauver avec ses gardes une partie des égiises. 
-Celles de Saoïtnâylveslre et de Saint*Laurent, ainsi que 
les basiliques situées dans le quartier de Lalran jnsqu'aii 
Colisée, deviorent la proie des flammes, sans qu ou piii 
rien sauver de ce qu'elles renfermaient. Robert délivra le 
château Saint-Ange et ramena le pape au palais dcJ.airan. 
Les retrauchemeas que Henri avait construits autour du 
château Saiut-Ange furent comblés; le coaquërant parais- 
sait comme un lion, comme un i^loneux U iomphaleur dans 
la capitale du monde cbiéiieii. il eiuerça pendant trois joui» 
entiers un pouvoir discrétioimaire, et réduisit en escla- 
vage uu grand nombre de liomaius qui avaient trahi le 
pape. Mais rindiguation fit prendre une seconde fois les 
armes au peuple , le sang coula de nouveau ; Robert sor(it 
enfin de la ville avec ses troupes indisciplinées (1). • 

(i) Yoigt, llist.de Grég. Vil, t. lu 
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Pendant que ces désordres ensaii^lantaienl Uome , 
Henri regagnait en toute hâte l'Allemagne. Ses affaires 
lui offraient encore une brillante perspective. Otton de 
Nordheim était mort , les Saxons étaient fatigués d'une 
longue gaerre ^ il espéra qu'il aurait facilement raison 
de ses ennemis; mais la lutte élail loin d'être terminée, 
et le sang coula encore h grands Ilots. Uais hâton&-nous 
de revenir à Grégoire Vli* 

Les désastres qui avaient signale le séjour des Nor« 
mands lui avaient rendu le séjour de Rome presque im^ 
possible. Il quitta donc cette ville ingrate et vénale 
avec liobert, et se rendit au Mont-Cassin et de Hi II 
Saleme. 

Sur ces entrefaites, l'année 1085 commença ; elle devait 
être la dernière du puiililîcat de Grégoire Vli. line lutte 
constante , de longs travaux , des angoisses terrîUes 
avaient usé sa vie. Au mois de janvier il resscatit wnc 
grande faiblesse : forcé de renoncer aux ailaires, il se 
livra tottt entier à la contemplation des choses divines et 
à la lecture des livres saints. Bientôt son épuisement lui 
rendit impossible de quitter le lit. 11 appela alors près de 
lui les cardinaux et les évêques qui lui étaient restés 
iidèies ; ils vinrent tous se ranger autour de sou lit , priant 
avee fèrveua et répaadant d'abondantes kmes* c Mes 
c frères bien aimés, leur dit Grégoire, je compte mes 
« travaux pour peu de cboae ; ce qui me donne de la con* 
c fiance , c'esi que j'ai toujours aimé la josllee et ha! 
ft l'iniquité. > Et comuie les évêques déploraient Taban* 
don où ils allaient se trouver, U leva les yeux au eielf 
étendit leb l>ras , et leur dit : c Je monterai là, et vous 
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c recammauderai avec iosUace à cû Dieu soaverùue- 
• nMiil bon. » 

Le& cvcques lui demandèrent alors de désigner soa 
aiKscesaeiir à leur choix ; il leur noouna troia boomes 
dignes .du sotnreraîn pontificat : Didier, cardinal et abbé 
du Mont-Cassio ; Otton, cvêque d Ostie, et Uugœsà 
Lyon* Enfin ils lui demandèrent s'il voulait user d*ia* 
dulgence envers ceux (lu'il avail excommuniés; il répon- 
dit; cÂ l'exception du prétendu roi Henri, de Guibert 
qni a usnrpé le riége de Rome , et de eeux qui , par lean 
conseils ou par leurs secours, les soutenaient dans leur 
impiété et leurs erimes ^ je donne Tabsoliition et ma béné* 
diction k tous ceux qui croient sans hésiter que j'aie spé- 
cialement ce pouvoir comme vicaire des apôtres mai 
Pierre et asdnt Pan). » Ënfin, il ajonta, en s'adrmot 
aux évêques : • Au nom du Dieu tout-puissant et en vertn 
de rautorité des saints apôtres Pierre et Paul t Je von 
défhnds de reconnaître personne poer pape légitime qui 
n'ait pas été élu et ordonné d'après les saints caeous 61 
rautorité des apôtres, i Ceci se passait hait jonis aviol 
sa mort. 

Cependant ses forées 1 abandonnaient de pins en ploSf 
le moment suprême approdunt ; avant d'eocpnrer , il pro* 
nottça ces paroles qui furent les dernières : c J'ai aimé là 
jMtice et j'ai haï l'iniqnilé , c'est ponninoî je menrs dm» 

Texil. • A ces mots, un évéque lui dit: c Seigneur, vonsne 
pouvez mourir en exil; car la volonté de Dieu vous a émt 
les peuples en héritage, et hs limites de la terre pour 

termes de juridiction. » Mais Grégoire n entendit pas c^^ 

mets; son corps avait cessé de «OiAîrt ssn Ame éiait 
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remontée aa sein de réteraelle justice qu'il venait d'invo- 

qncr. Ce grand lioinme c\{)ii a le 2o mai 1085, apiès avoir 
gouverné TÉglise pendant douze ans un mois et trois 
jours. Il Tut enterré a Salerne, dans Féglise SaintrHathieUf 
qu'U avait iui-méme consacrée naguère. 



FIN DB LA SECONDE PÀIillE. 

\ 



• 
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SOMMAIRE RAISONNÉ 

DES UATiËRËS GUNT£MU£S DAISS LÀ S£C01^0£ PÀRTIË. 



La période que renferme celle deuxième partie com- 
prend depuis 604 jusqu'en 1085 ; elle part du pouliticat 
de Grégoire-le-Grand jusciii'à celui de Grégoire Vil. Pen- 
danl ces cinq siècles, la papaiité traverse les temps les 
plus tristes du moyen âge; elle donne le spectacle de 

toutes les dépiavalions , mais aussi de ce [loinl de Liraii- 
deur qu'aucun pouvoir humain n'a jamais pu atteindre. 
Ces vicissitudes renferment les enseignemens les plus fé- 
conds. Livrée a des lioramcs indignes de leiir mission, ia 
papauté se relève bientôt. Euiin , elle sauve le monde par 
une réforme qu'un homme de génie n'aurait pas pu seul 
accomplir, sans cette pensée qui lui montrait Dieu diri- 
geant et secondant ses efforts. Grégoire-le-Grand avait 
essayé de eonstitiier le pouvoir moderne; Nicolas V et 
Silvestre ii lui donnèrent un grand éclat. Gregoue Vil le 
sauva de sa ruine, et en mourant il légua au monde la 
civilisation moderne. 
SABiiNIElN. Une lamine désole Rome; il fait vendre le 
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blé renfermé dans les greniers de TÉ^ise. — BONI- 
FACE III. 11 obtintde l'empereur Phocas que le patriarche 
de Constantiuopie cessât de prendre le Utre de patriarche 
œcumémqae. On se souvient que Pélage II et Grégoire- 
le-Grand n'avaient pu l'obtenir de leur temps, il assemble 
un concile pour aviser aui^ moyens de prévenir les trou- 
bles qui accompagoaient souvent l'élection des papes. 
Mission et mort d'Augustin de Cantorbéry en Angleterre. 

— BONIFACË IV. Pbocas lui accorde le temple du Panr 
tkéon, qui devient une église. La foi fait des progrès en 
Angleterre; elle est prêchée par Laurent , Meliit et Juste, 
successeurs de saint Au^stin de Cantorbéry. — DEUS* 
DEDIT. Les Perses ravagent rOrient. — BONIFACE V. 
ii s occupe de l'Eglise d'Angleterre. — HONOfilUS 1". 
Sous lui parait une nouvelle hérésie, le monoihétisme; 
ce (]uc c clait que cette doctrine. Sergius, patriarche de 
Gonstantinople , la reçoit. Le pape se laisse séduire. Com- 
mencement de Mahomet. Le monothélisme fait des pro- 
grès et le pape persiste dans sa faiblesse, qui lui a valu 
un anathème de la part du sixième concile oecuménique. 

— SÉVERIN. Les ofiiciers de l'empereur pillent le palais 
de Latran. — JEAN IV. Il condamne le monotliélisme* 

THEODORE. U dépose le patriarche Paul , monothé- 
lite. Les Musulmans envahissent l'Afrique.— MARTIN V\ 
11 assemble un concile contre le monotliélUme. Son 
exposé résume toute la question. Le concile condamne, 
cette hérésie. L'empereur Constant en est très irrité. Le 
ixipe court les plus grands dangers. L'exarque Théodore 
Calliopus s'enî])are de loi. Persécutions qu il é|)ruu\c a 
Const^tiaople. Son interrogatoire. U est exilé à Cher- 
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8<me » où il mettrt accablé de souffirances.— EUGÈNE V\ 
Quoique ordonné du vivant de Martin, il garda le souve- 
raia poutiiicat après lui. — VITALIEN. L'empereur 
Conatant, accablé de remords^ menrt aasauiné* ADÉO- 

DAÏ BONUS ou DOMNUS. L'Église de Ravciine se bou- 
met a i'autorilé du siège de Kome. — AGATHON. il as* 
semble un concile pour examiner les plaintes de Wilfrid, 
aichevêque d'Yorck. Sixième concile œcuménique. — 
LÉON IL Pourquoi le Saint-Siège restait souvent vacant* 
Le pape confirme les actes du sixième concile. — B& 
NOIT IL Smte du sixième concile. — JEAN V, Une 
longue maladie Vai&ige pendant la durée de son pontifi- 
cat. — ^ C(N!Ï0N. Scission à Rome. Un parti se déclare 
pour lui » l'autre pour l'arclii-prêtre Pierre ; Conon 
triomphe. Sa faiblesse. — SERGIUS I". Une nouvelle 
division sépare le peuple de Rome. Sei'gius est élu. Con- 
cile itk TriUlo> L'anti-pape Jean. Sergius, banni de Rome, 
n'y rentre qu'au bout de sept ans. — JEAN VI. 11 étouffe 
uiie sédition qui s'élève contre l'exarque Théophilacte. — 
JEAN VIL L'empereur Justioiea lui envoie les volumes 
da concile in TruUo, que Sergios et Jean VI avaient re- 
fusé d'approuver; Jean Vli, par une coupable faiblesse i 
les lui fMiToi^ sais les censurer. — SISINNIUS* 11 en- 
treprend la réparation des murs de Rome. CONSTAN- 
TIN. Il va il Constantinopie. il résiste aux tentatives dç 
PUippique^ monothâite , successeur de Justinien. — 

(.RKGOillE IL L'empire d'Orient était houleveisé par 
des guerres comiaueUes ; l'ilalie présentait le même 
spectacle. Le pape arrête les déprédations et les violences 
de l'empeieur contre les ^lises d'Italie» L'empereur eut 
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voie uu exarque k home pour faire prouoacer la dé- 
chéance da pape. Les Lombards et les Romains ne per- 
mettent pas à ses troupes d'approcher de Rome. Hérésie 
des iconoclastes. Leiire de Constantin, évêque de Naco- 
lie« & Jean, évéque de Synnade; elle résume el réfute 
cette hérésie. Révolte contre l'empereur. II |)ersécutc 
ceux qui reluseutde proscrire les images; le pape résiste, 
et Temperenr tente de le mettre h mort. GRÉ- 
GOIRE lïl. Dès son avènement, il écrit avec vigueur à 
l'empereur Léon. Il assemble un concile et fait eondam* 
ner Thérésie des iconoclastes. — ZACHARIE. Il conclnl 
une trêve de vingt ans avec Rachis , roi des Lombards. 
Sa réponse aux envoyés de Pépin. — ËTIËNN£ U. Con-* 
stantin Copronyme assemble plusieurs conciles contre le 
cuite des images; leur eilet fut terrible, et une persécu- 
tion violente s'en suivit. Âstolphe, roi des Lombards, 
attaque le duché de Rome; le pape fait de vains efforts 
pour l'arrêter; il demande alors au rci Pepiu de venir au 
secours de Rome. Le pape passe en Franco , où il sacre 
Pépin; celui-ci marche contre le roi des Lombards et le 
force à rendre ce qu il avait pris. — PAUL V\ il était 
frère du papeËtîenne. Il reste de lui une suite de lettres 
an roi Pépin pour demander appui coiilre les Grecs qui , 
se liguant avec les Lombards, voulaient reprendre Ra^ 
vénne , et contre !e roi Didier, (jui n'accomplissait pas 
les clauses du traité conclu avec Ëtienne II. La persécu- 
tion contre les images sévit toujours en Orient. 
ÉTIENNE III. La mort de Paul est suivie de troubles 
nombreux; le Saint-Siège vaque treize mois; entin, 
Etienne est élu. Il se brouille avec Didier, il éprouve un 
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éebec auprès de Charlemagne. — ADRIEN I". Didier, 
roi des Lombards , ne tient aucune de ses promewes. 

Charlemagne à Rome ; il coulirme la donation de Pepiu. 
Didier est vaineu. Fin du royaume des Lombai*ds* Mort 
de Constantin Copronyme. Septième concile général ; il 
condamne l icouoclasie. Le pape, à la prière de ïassiUon^ 
«lue de Bavière, et de Charlemagne, s'interpose entre 
eux. C'est la preuiière fois que nous trouvons dans This- 
toire l'autorité papale prononçant sur les prélenlions de 
deux souyerains; ce fait est a noter« Il y a loin encore du 
^ècle où nous sommes h celui de Grégoire YII , et il faut 
suivre avec soin les développemens du pouvoir de Rome 
pour te comprendre sans le calomnier. L'adoptianisme ; 
ce que c'est que cette hérésie. Llipand et i éiix d'Urgel. 
Airerti de cette erreur naissante, le pape écrit aux évêquea 
d'Espaj^iic pour les prévenir contre elle. Charleinagne 
prend part à cette cootroverse. Âdnen , consulté, répond 
par une longue réfutation. Âfbires d'Orient— LÉON III. 
Il reçoit des ambassadeurs de Cliarlemagne. L'jmpérau ice 
Irène lait crever les yeux à son fils Conslantiii. Félix 
d*Urgel continue ^ répandre ses erreurs malgré son ab« 
juration; il est excommunié. Le pape manque de tomber 
"irictime d'un complot; il est horriblement maltraité pur 
Ses conspirateurs ; remis de ses blessures , il se rend au« 
près de Cliarlemagne, puis rentre k Rome ou Chaiie* 
nagne le suit. Maires d'Orient. Une nouvelle conspira* 
tion éclate; les conjurés sont tous mis à mort. Le pape 
est blàiné de celle sévérité pai' Tcmpereur Louis. — 
ÉTffiNNË IV. Il sacre Tempereur. - PASCAL II. L'em- 
pereui^ lui envoie la confirmation des donations faites k 
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YÈijàèé romaÎBe j^ar Pépia el Cbark^agae ; cet acte eal 
aMêx Mgp^t. Léon rAnnénien peiBéeme ha défenaem 

dei> images. Pascal envoie des légats à Coustaatiuopie pour 
somenir la oaiiae des caiholiqaes. L'empereur Lovis irienl 
I Renie. ^ EUGÈNE II. 11 tienl n eoncOe poor réformer 
le clergé. — VALËNTI?^. Il ne fak que passer au pou-* 
voir. GRÉGOIRE IV. HicheMe-Bègne se mùûtxt ieo* 
noclastc ardent. Les enfans de Louis se révoltent contre 
loi. Le pape cherche eu vain à rétablir la paix eotre le 
fèee et les enfans. — SERGIUS IL L'Italie eat en proie 
aux déprédaiions des Sarrasins. Les Maures entrent a 
Rome. — LÉON 1Y« U répare les ratagea des Sarrasins 
en bâtissant «ne ville entière antonr de 8aint*Pierre. 
Cette entreprise l'a immortalisé. — BENOIT 111. L'anti- 
pape Ânastase est ancré ; il d^HMiille Benoit de ses bafaita 
pontifleawK et le fait aecaMer de mauvais traitemens ; 
en^în Anastase est cbassé ; BenoU est ramené en triomphe 
an palais de Utran. ^ NICOLAS T. SciÛBOie de Con- 

Stanlinople. Le césar Bardas, gonveniaoL CûnsLaûtinoî)lc 
sous le nom du Jeune ampereor Micliel, se livre a tons 
les débordemens ; il en est repris par le patriardfê Ifpnace 
et conçoit dès lors contre lui une haine violente ; eulin , 
à force d'intrigoes, ii le £ût cbasser de son siège. L'e«- 
nuque Phetius , Siistre par sa naiasaiiee, son babUelé et 
ses vastes connaissances, remplace Ignace; cet homme 
plein de rosecbercbe à tnaiper le pape sur la dépoeitioa 
do ps^rehe. Meolas envoie des légats poor informer 
sur ces iaits; arrivés à Constautiuople , ils cèdent à la 
séduction et a» menaeea. Le pape ne ae laisse pas abaser 
pai* eui ; il déclare à Tempereur qu'il refusera toujours 
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800 «IliésNm it la déposition d'Isfnaee. On ne Itent aucun 

compte <ie sa volonlé. Désordres et persécutious qui ac- 
eompagnent te triomphe dePliotRis. Nicolas assemble nn 
concile où Photius est condamné , et tout ce qu'il a fait 
coutre Ignace annulé. Affaire du divorce de Lotkaîre. 
Hincmar vent Intt^ contre Rome. Nicolas sauve Tanto- 
rité papale. Suite de 1 aiiaiie du divorce de Lothaire. Le 
pape le menace de rexcommunication s'il ne cesse tout 
commerce avec Yaldrade. Mort tragique de Midiel ; elle 
est le signal de la chute de Photius. Ignace rentre à Gon- 
dtantinople. — ADRIEN IL Son aTénement inspire des 
craintes aux amis de Nicolas I"; ils craignent qu'il ne 
veuille revenir sur les actes de son prédécesseur. L'Eglise 
étaU alors dÎTisée en iem partis : ¥m espéraît, Tautre 
redoutait; Adrien 11 ne jusiiiia ni ces craintes ni ces es- 
pérances; il fit respecter les actes de Nicolas, sealemenl 
il usa de mesures moins rigoureuses. Lothaire essaye de 
rentrer dans sa communion. Adrien absout Yaldrade à 
eoaditioB qu'elle se séparera k jamais de Lothaire. La 
reine Thutbergc k Rome. Calomnies de Piiotius contre 
rautorké de Rome. Sentence prononcée en un concile 
eonlre ce sehismaliqiie. Lothaire à Rome ; il est admis k 
faire liéoitence et rentre dans le sein de TÉglise. Concile 
de GonslantiBople. Lettre d'Hincmar au pape sur les af- 
faires des Gaules. L'empereur Louis II est couronné h 
Rome. — JEAN YllI. Malheurs qui accablent l lLalie; les 
Sarrasins la dévastent. Le pape s'adresse k rempeveur 
Charles; il se décide à ])artir lui-mérae pour Rome; il 
meurt. Jean chere^ k s'attacher Carioman ; il approuve 
nn acte plein de karkarie, se raontrem ëm leMfk^iit 
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éloigoé des iraditioDS de ms prédéeetsenrs. Il est obligé 

de Irai 1er avec les infidèles. Rome n on est pas plus en 
sâreté. Ceraeière YÎoient du pape. Piiotius remonte sor le 
siège de Constaiitiiiople ; ses crimes. Faiblesse du pape. 
Faux huitième concile œcuménique à Constanlinople» 
Cruauté de Jean Vill ; son caractère. ^ MÂBIN. 11 con- 
damne Photius. — ÉTIENNE V. État d^lôrable de Tlta- 
lie. Réponse d'Eiienneh l'empeieur. Léon \I succèdes 
Basile ; il chasse Photius. Etienne emploie le court espace 
do son pontificat h réprimer divers abns. — FORMOSE. 
Sa lêUre toucUaut le schisme de PlioLius; c est lederuier 
document qui nous soit parvenu sur cette affaire. — B0> 
KiFACE YI. llomme taré, porté au souverain poiiuO- 
eat par une faction; il ne vécut que quinze jours. — 
ÉTIENNE VI. Il instruit un procès contre Formose et se 
livre à toutes sortes de violences contre la mémoire de 
ce pape ; il est bientôt puni de ces violences. 11 est éuran- 
l^é en prison. — ROMAIN-THÉODORE IL Ce pape es- 
saye de réparer les crimes d'Étienne VI. — JEAN IX. 
Denx partis s'étaient formés ; le plus nombreux se déclare 
pour Jean. Il rétablit la mémoire de Formose. Il célèbre 
trois conciles. Avec lui Unit le neuvième siècle, qui est 
le crépBseule de cette barbarie qui fut sur le point de 
submerger la société; le génie chrétien la sauva; mais, 
avant de sortir de ce chaos, elle passa par des vicissi- 
tudes épouvantabiesw Le dixième siècle , où nous aUons 
entrer, est le moment le plus triste de cette triste époque. 
— BEKOIT IV. — LÉON V. — CHRISTOPHE* - SER- 
GIUS Ifl. n traite d*usuipatears les quatre papes précé- 
dons , a|»prouYe la procédujre de Formose et les vioieuces 
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d'ÉiienM VI. Ses mœurs sont aussi dissMaes qué ses 

a€tes politiques sont coupables. Etat déplorable de TE- 
glîse. — ANASTâS£ ill. C'était ud bon pape^ mais il ne 
fit quepasser.—LANDON.—JEANX* Ce eboix était digne 
de la irisie époque où noas sommes, — LÉON \l. — 
ÉTIËNNË VII. Rome est livrée au pouYOir d'une femme 
altière et dissolue ; elle fait élire pape un fils qu'elle avait 
eu (le Scrgius lii; il règne sous le nomde— J£ÂN XI. — 
LÉON VU. Il ne marche pas sur les traces de ses prédé- 
cesseurs. — ÉTIENNE VIII. Comme il était Allemand, 
les Romains le détestèrent ; ils le détigurèrent k tel point 
qu'il n'osait se montrer dans les rues. MARIN II ov 
MARTIN 111. — AGAPIT II. - JEAN XII, nommé d'a- 
bord Ootavien. Il monte sur le trône pontifical à Tâge de 
dix-linit ans. Il se sert de ce pouvoir peur se livrer k 
toutes les passions. Othon4e-Grand, rot de Germauie, 
vient à Rome ; il est reçu comme un sauveur. Jean XII le 
couronne empereur. Otfion rend alors k l'Église tout ce 
qui lui a été enlevé en Italie; il conlirme les donations de 
Pépin et de Chaiiemagne ; mais Jean XII ne garde pas 
iuug-temps la foi jurée ; il se ligue avec Bérenger et Adal- 
bert son lils, maîtres d'une partie de l'Italie. Olboa 
marcbe veve Rome. Jean XU et Adribert prenneiit 
la fuite. Concile qui comlamnc Jean et le dépose. — 
LÉON VIII est élu k sa place ; mais Jean XU avait un 
parti poissant; il rentre k Rome et tient un concile où il 
fait coodamner Léon. Jean XII continue de se livrer k 
ses passions. 11 meurt misérablement. — BENOIT V. Il 
est élu par les Romains, qui ne tinrent aucun compte de 
réiection de Léon VIII ; mais Otiion marche vers Rome 
11. 26 



Digitized by Google 



m 

•i rei^ce m ifi Unteê pwlifiMi Léoft VIU. Benoit V, 
emmené ea exil , inoiirat ^ Straabeurg : il élait digne d'Hn 

meiUeur boïL — J£^VN XIII. Spn Immeur altièie lui at- 
live w gmd «ombre d'ennemi. Un eoiopiot iWdii 
contre lui, et il est chassé de I\ome. Othoa le fait replacer 
9m le Urône p^UUoal. iiËC<iUlT VL llomains le 
jettMl en prisim ; il y meurt étranglé. — BÛNIFM£ VU. 

Un diacre nommé Francuu , élu pa^jç bous ce nom , est 
iûeatôt cba^par uue factiou. — BONUS U lereiupiace« 
Il ne fiftit qne passer. ^ BEtWiT W\ est revéln de 

pourpre. — lEAIN XIV. Boniface VU intriguait à Rome; 

M i^vjent il soppl^MMr J£ÀN XIV. Ce m^tbeiireax iiafe 
périt en prisoQ, Bw^e mfnnit IneotAl frap[ é pit mie 
mort giibitç. — JEA^ XV. Âme vénale et digoe de son 
épt9ie« fiRÛQOlRË V, de la famille d'Olhoii lU. U 

est chafiisé par Crescentins , qui met à sa pkce un grec 
nommé Pbilagàihe t qui monte sur le trône poiiUflcal sous 
le %m d0 — Jffi^ XVI* (Hhon UI maraha «outre tai ; il 

prciiil la fuite. Saisi par les si>l(Jats de reuipcrcur, il e^l 

mutilé iàorribiemeut. Couji^ d'câil anï Ift dixième 4iè«k* 
Pmidnii eeM létéhciosa pénodOi h papanlé semle foir 
^ve quelque éclat; au milieu des mauxaiâ papes, on 
iKiil ^ et Ik de grands camettrea anatewr récbi de 
eette dignité. — SILVESTRE II. U se nommait d'abord 
iierl)ert. hes commfioaeaienâ, sa lutte avec Tarchevèque 
immi. Pondimt asm emirt pontifient , ilaceamfdit de gnan- 

des choses; enfia il est k la tète des idées politiques et 
scientihques de son iem[)s.— JEAN X VU.— JEAN XVIJl. 
il abdi^neu-SERGlUS IV.— BËNOIT VIU- Smitenn par 

V^my^eieui' Henri II, il le co|ir<mne empereuv. Il lull^ 
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eontrô le^Sar^a^m, il ^ met ltti-«iéme k la tète dei (rou- 
pes« Aifaifes d'Orient. Lf'einpereur eonfirme dooatioos 

foiteft par s^s prédécesseurs à l'Église romaine. MoBurs 
acandileiw^s du clergé.— JËAN XIX. il m sur te point de 
céder aux prétentions du patriarche de Constantinople. 
Gui d'Arezzo. — BiiiiNOil IX. 11 u avait que douze ans, 
a» fimeifiàli dépasse ami ftge. Il est chassé. ^ SiLVËS« 
TRE 111. 11 avait acheté la pourpre. Benoît IX rentre à 
Bûme etlô chasse; il cûntîAiie i^a vie scandaleuse; entio 
il abdique. GRÉGOIRE VL État de Tlt^lie. Il descend 
dj^ lui-même du trône pontifical et se retire en A11ema>* 
pe. CliîMËNT H. DAMASË 11. ^ l£QN tX. Ses 
y^rlua et ses lalens le déaiffiient au ebdx des évêques 
assemblés k Worins ; il eomplaii lui-même parmi les plus 
Ulil^res éféques d'Alleipagnue. Hérésie de Bérenger. 
Lettres de Pierre Damien sur l'état de l'Église, Voyage^ 
<)0 LéQU IX en Allemagne. Revf^aif m Italie , il marche 
ea personne contre les Nonmpds; sa défaite; il est fait 

piisonnier. Le schisme se relève. Michel Cérulaire; il 
e^t ej^oaimnpié- Uild^and commence à paraître, -r-, 
VICTOa II, Il se montre aélé powr la discipliiio. 
ÉTUi4^NE IX. Il Uen^ plusieurs conciles contre la simor. 

m et ripcanUoetiee dea eleccs. -rNlCOlAS U. Uildfti 

brand continue de se mêler activement aux affaires; il 
çaiilxibue puissammoat ii rclection de Nicolas. Originer 
ivk royaume de Mapl^. ~ ALËXAMO&Ë^ U. L'aoti-fiapa 

Cadaloiis; i| se jiréiûulc Uovaat les murs de Home. 

Mmi IV., roi d'Aiiei»agne. Alexandre 11 Ittijusta et moi» 
défé. — GRÉGOIBE VIL Sas commeneemens. L'empa» 

r^W^ Ueari Ul le donne pour précepieur k son iiis. Béa 
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qu*il peot se mêler aux affaires, il tourne toutes ses idées 

vers un piaii iiuaietiso de réforme. Léiai de TÉglise 
semblait en effet désespéré , la simouie et rincondueDce \ 
la rongeaient comme une plaie honteuse ; le clergé, dépen- 
ilautdu pouvoir temporel, ne pouvail que voir croître ces 
manx.Grégoire songedonc àémaociper rÊglise et à séparer 
deux éléniens inconipalibles, les allaii es du inonde voulant 
dominer les soins du ministère apostolique. De rélection 
de Léon IX datent ses premier efforts dans ce sens. Sous 
Victor 11, il emploie son iuiluence au même but. Henri UI 
meurt; Henri iV lui succède. HUdebrand lutte contre la 
Douiuiaiion do l'anli-pape Benoît et fait nommer Nico- 
las II; mânes eliorts à l'avènement d'Alexandre IL Ënlîa 
il arrive lui-même an souverain pontificat. État de l'em* ' 
pire. Tous les pouvoirs périclitaient , une maiu puissaule 
pouvait seule les sauver, les constituer, en sauvant la civi* 
lisalion chrétienne. A peine élu , Grégoire VU envoie en 
Espagne ; dans ses premières lettres, il essaye de ramener 
par la douceur Henri dans une meilleure voie. Le roi 
semble céder a la voix de Grégoire ; il écrit au pape udc 
lettre pleine de respectueuses (Mrotestations , mais les effets 
ne suivent pas les paroles. Commencement de la lutte de 
Henri contre les Saxons. Avant d intervenir, Grégoire 
règle ses rapports avec les princes qui Tentourent. Sou 
voyage en Italie ; de retour, il écrit a Piiilippe P% roi de 
France, contre la simonie. Rodolphe de Souabe et Henri. 
Intervention du pape , elle reste sans effet , la guerre re- ' 
commence entre les Saxons et lienri. Grégoire conçoit 
la pensée d'une croisade. Bans quel but. Il assemble son 
premier concile; l'investilurc, la simonie et rinconti- 
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MAce y Bont anathématiaée». Effet de ces décrets en Alle- 
magne. Henri n*en tient auetin compte, 11 marebe contre 
les Saicons, ils perdent la bataille de lioheobourg ; Henri 
en conçoit un orgueil cpii lui fiiit dépasser toute mesure. 

Plusieurs de ses ^^runds vassaux se séparent de lui, Ro- 
dolptie de Souabe est du nombre. Complot de Centius 
eontre le pape à Rome. Tentatives de Gnibert de Ravenne. 
Le pape échappe «i ce danger; il s occupe à réprimer les 
vMeDces de Henri ; il lui écrit sévèrement ; sa lettre no 
produit aucun effet. Le pape menace le roi de rexcom- 
munieation. llenjri , furieux , convo(]ue les évéques. Hu- 
gues le Blanc accuse le pape de forfaits épouvantables. 
Les évoques déposent le pape. Lettre de Henri aux Ro- 
mains. Indignation qu'elle excite. Le pape excommunie 
le roi. L'excommunication entraîne la déposition. Celte 
sentence produit en Allemagne un effet inouï* La guerre 
y est plus violente que jamais* Henri est vaincu, il cède 
à des conditions humiliantes que les Saxons lui iniposenl. 
U se rend aupr^ du pape à Canosse; pénitence qui lui 
est imposée et qu'il subit. C'est le moment où Gré- 
goire VII arrive k l'apogée de sa puissance : il en profile 
pour intervenir dans les affaires des antres souverains de 
l'Europe. La comtesse Matbildc Tait don au Saiul-Siége 
de plusieurs provinces. Ëxaspéré par rbumiliation qu'il a 
subie et parles murmures qui éclatent contre sa faiblesse, 
Henri relève la tête et se prépare a une nouvelle lutte. 
Les Saxons élisent Rodolphe de Souabe pour roi. Gré- 
goire refuse de se prononcer sur-le-champ. La situation 
des affaires prend pour lui une tournure défavorable, il 
tient plusieurs conciles qui ne réussissent pas à arranger 
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les choses* Les koitibtéft contiDUent, Eaûa Grégoire VU 
ie déoidd i il prononce oontre Henri une nouvelle se»* 

teocc d excuiumuuicâtiou. Rage de Henri, il fait élire 
Guiberi de Ravenne, qm prend le nom de Qément III. 
Moi l de Piodolphe tic Soiiabe. La situation du pape devient 
de plus ea plus critique, la moitié de l'Europe était soif 
levée contre InL Henri, accompagné de l'anti-pape, vient 
aieUro le siège devant Roinc. Les iioniaios capitulent. 
Robert Guiscard intervient pour aamver le pape ^ il entre 
dans la ville avec trente mille hommes, et il met tout k 
feu et à sang. Grégoire VU quitte Rome et il se retire à 
Saleme. Sa mort* Son portrait. 
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NOTÉS ET PIECES JUSTinCATlVES. 



Pagel Après lanwHdesainl Grégoire, etc. 

Le père Pagi , d'après Anastase le Bibliotliécaire, met 
l'ordination de Sabinien au 45 septembre 604 et sa mort 

au 22 lévrier 606. Nous avons suivi l^ icur) . On peut re- 
marquer ici airec eelai-ci et les auteurs de VArt de véri^ 
fier les dates , que dans l'élection d'un pape, le choix 
tombait ordiuairement sur un diacre plutôt que sur ua 
prêtre; ce qui venait de ce que les diacres se mêlant du 
temporel et du spiiituel, et étant maîtres de tout, se coO" 
cillaient aisément les esprits. 

Page 2 Boni face III fut élu, etc. 

Nous avons toiyours suivi Fleury ou TArt de vérifier 
les dates, sauf quelques rares exceptions dans ce volume. 

Page 7 Boniface JV, etc. 

Ce»i le premier pape qui ait employé Tère de Tlncar- 
nalioii dans ses dates. Elle ne devint familière k ses sue- 
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eesseors que long-temps après lai. (Art de léntet ks 
dates, p. 249, 1. 1.) 

Page 18 Jem I V lui écrivit , etc. 

Voici quelques passages de cette lettre : i r^'ous recevons 
€ un grand nombre d*avis de divers cAtés, qui nous appreor 
t nent que tout TOccident est scandalisé par les lettres 
c que répand notre frère le patriarche Pyrnis , enseignant 
f des choses nouvelles contre la foi , et prétendant tirer 
t a son senliment aolre prédécesseur Uonorius, quoiqu'il 
€ en ait été entièrement éloigné. Le patriarche Sergio8, 
«de vénérable mémoin;, lui écrivit (|ne quelques ms 
« admettaient en iésus-Chri&t deux volontés contraires: 
c h quoi Honorius répondit que Jésus-Christ est (ont 

< enseiuble Dieu partait cl iioinme parfait ; maisqueUiil 
c venu réparer la nature humaine» il est seul oonçuiîtDé 

• sans péché. Çest pourquoi il n'a jamais eu deux vo* 
( lontés contraires , et la volonté de sa chair n'a poiui 
i combattu contre la volonté de son esprit. Nous avons 
t ces deux volontés en conséquence du péché d'Adam î 
€ en sorte que Taiguillon' de U chair résiste quelquefois à 
f res[)rit , et quelquefois la volonté de l'esprit s'efforce 
« de combattre celle de la chair : mais Notre-Seigncor 
t n'a pris qu'une volonté naturelle de l'humanité, dont 
« il était absolument le maître , comme Dieu, à qui tout 
« obéit. Mon prédécesseur a donc enseigné qu'il n'y ^ 
€ point en Jésus-Christ deux volontés contraires, cominc 
« en nous autres pécheurs ; ce que quelques uns lour- 

< nanthleurpropresenStrontsonpçiMméd'aveirens^g^é 
f une seule voionlé de sa divinité et de son huminH^» 
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« ee qui est entièreffleut contraire à la vérité. Je voudrais 
c qu'ils me répondissent selon quelle nature ils disent 
€ que Jésus-Christ n'a qu'une volonté. Si c'est seulement 
€ setou la nature divine ^ que diront-ils de son humanité? 
c Car il faut reconnaître qu'il ,6st homme par&it , pour 
t n'être pas rnanichéeu. Mais si c'est selon riiumaniU' de 
c Jésus-Christ qu'ils lui attribuent cette divine volonté , 
c qu'ils prennent garde d'être condamnés avec Photin et 
€ Ebion. Que s'ils disent que les deux natures n'ont 
c qu'une volonté, ils conlbndent non seulement les vo- 
c lontés, mais les natures; car en soutenant nne seule 
€ volonté et une seule opération de la divmiié et de l'hu- 
c manité de Jésus-Christ , n'est-ce pas lui attribuer One 

< seule nature, comme les Eutychlem et les Séveriens? 
c Au reste, nous avons appris que l'on a envoyé un écrit 
€ auquel on contraint les évéques de souscrire contre la 
f Icllrc (le saint Léon, et le concile de Chalcédoine. 11 
c parle de l'Ecthèse d'Héraclius. C'est pourquoi, ajoute- 
c t-il f nous souhaitons que Dieu vons inspire, comme au 

< défenseur de la fui , de faire ôter et déchirer cet écrit, 
« qui a été afiiché publiquement; car tous les Orientau]^ 
f et le peuple même de Conslantinople en ont été scan* 
c dalisés. Faites ce présent k l'Église votre mère au com- 
m meneement de votre r^ne. » 

Page 19 Théodore vint à mourir, etc. 

C'est le pr^ier pape qui ait été qualifié de Soaveraiiw 
Pontiié : uu concile d'Afrique, tenu en 40G , lui conléra 
pour la première fois ee titre. C'est aussi proba ble m e nt 
le dermer qui ait permis h an évèqve de Tappder frère* 



Digitized by Google 



410 



Page SB Le pape Vitalien, eie. 

Quelques auteurs pcuseat que l'usage des orgues dans 
ks églises a commeocé sous ce pape ; Qs se fondenl sur 
ces paroles desponiiiicaux : Jnstituit cantum adhibilis 
instrumetuis guœ vtUgari nomine organa dicuntur. 
Il nous parait que ce mot &rgana a été mal entendu ^ il 
signifie tout insirument de musique propre à âoutemr la 
voix* Saint Augustin s*en est servi dans ce sens. (In 
Psalm. 27,t. iY,p. 538.) 

Page 56 Adéodat,etc. 

C'est le premier pape qui ail employé dans ses letu es 
la formule êolutem et apoêiaUemn benedietimenu 

C'est aussi le premier qui ait daté des années de son 
pontifioat. 

Page S5 Grégoire Uti répondit, etc. 

Un passage mal entendu de celte décrétale a para ii 

quelques théologiens conuaire a l'Evangile et à saint 
Paul. Lè foici : f Si une femme, par quelque infir» 
t Mité, n'a pas rendu h son mari k devoir conjugal , 
1 vous demandez ce que le mari doit faire : je réponds 
c qu'il serait bon qu'il demeurât ainsi et gardât ia cont^ 
cnence; mais s'il ne peut la garder, qu'il se maiie 
c plutôt» > Toute Terreur vient d'un mot mal traduiti 
le pape ne dit pas si la iommene peut, mais é la fonune 
n'a pu (non valuerit); ce qui montre qu'il s'agit ici d un 
empéehenient amédènr au mariage. Or, cet emfèBl» 
BMBt a été jugé dana tons les temps nomme dirioMuil. 
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Page 70 . »... La même années le pape Zafhui ie 
mourut, etc. 

c Â Tesprit de conciliation qu li possédait éaiiaeaiiiieoi« 
il joigaait une doaceur inaltérable, un grand zèle pour h 
salut des âmes et un amour si vif de son peuple, qu'il 
eiposA plusieurs fois sa vie pour lui dans les troubles qui 
agitèrent Iltalie dans tous les sens. > (Art de vérifier les 
dates, 1. 1, p. 238.) 

Page 74 Pendaia son séjour en France, etc. 

On attribue à Etienne II l'absurde décision suivante ^ 

^ sur un cas qui lui fut proposé en France : < S'il arrive 
qu'un prêtre manquant d'eau pour baptiser un enfuU qui 
est en danger, le baptise av«e du vin , il n'est point eon» 
pable I et les enfans doivent rester avec ce baptême : irh- 
fanées sic permaneimi in ipso baptismo. Mais s'il avait 
de l'eau , il faut l'excommunier et le mettre en pénitence 
pour avoir eu la témérité d a^'ir contre les canons* » L'Art 
de vérifier les dates réfute fort bien ainsi cette assertion. 
Lalande (Suppl. Com., p. 552) rapporte du pape Sirice 
une pareille décision, qui donne également la torture à 
quelques théologiens. Mais le P. Lecointe (Ad ann. 
prouve que le texte laiiu qu'on vient de citer est étranger 
à la question proposée au pape Étienne, et qu'on doit le 
regarder oomme une interpolatkMi imaginée par un copiste 
ignorant. D. Constant fait voir de même (t. i, Ëp, 
.Somm. VI, p« 710) « qne la prétendue réponse de Siciae 
doil ê Ire mise au nombre des décrets faussement alui- 
boés k ce pape dans certaines cfilecttons de canons» 
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Plige 77 Le pape Paul tmmnu , eie. 

Le seeaa de Paul i" porte i 'empreiote des effigies de 
saint Pierre et de saint Paol. Il a été imité i ce sujet par 
d'autres papes. 

Page S6 Le pape répandit aux livrée Ca^ 

rolins, etc. 

Voici le sommaire de cette réponse d'après Flenry : 
c Nous avons reça Tabbé Angilbert, ministre de votre 
t chapelle , qui a été nourri dans votre palais presque 

< dès reufance, et admis k tous vos conseils. C'est poa^ 
t quoi nous avons écouté favorablement tout ce qu'il a 
« voulu nom expliquer, comme si vous nous Veussîee 

< expliqué vous-même. Entre autres choses, il nous a 
« représenté un capitulaire contre le concile tenu a Micée 
€ pour l'érection des saintes images. L'affection que nous 
c vous portons, nous a obligé d'y répondre article par 
c article, non pour défendre personne, mais poor sou- 
t tenir l'ancienne tradition de l'Eglise romaine. » 11 ré- 
pond ensuite à divers articles, sans suivre Tordre des 
livres CaroUns; mais & chacun il marque de quelle ses^ 
$ion du concile de Nicée est tiré l'article qu'il défend. 
U commence par soutenir ce que Taraise avait dit , que 
le Soint-Ësprit procède du P^e par le Fils, et emploie 
pour ce sujet plusieurs autorités des Pères. Celte réponse 
eat remarquable en ce qu'elle fait voir que l'Église do- 
maine ne reprochait rien alors aux Grecs sur ce sujet. 
Sur robjection tirée de i'avis de CoDstaniin de Chypre, 
h qui l'on faisait dire qu'il adorait lee ioMges comme la 
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sftinte Triaké , le pape oe fail aatre réponse qUe de rap- 
porter la (lélinilioii du concile, où l'honneur dû aux ima- 
ges est naUement distingué du culte dà à la nMure dhri^e* 
Il fiaii mention de deux eondlés tenus it Rome ooutra te» 
iconoelasles : l'un en 752 [>ar le pape Grégoire 111, i'aulre 
en 769 par Ëtieune 111 ; et ce dernier était inportant h I» 
dispute présente, en ce qua douze cvôques choisis de 
France y avaient assisté; et toutefois ou y avait osdooné 
que les Images seraient honorées. Sur ce que Vm disait 
<;onu e î ;iutorité des Vies des Pères, le pape Adrien dit : 
m Que l 'on ne lit dans TÉglise que oeUes qui portent les 
« noms d'auteurs aj^iNTOuvés, et que Ton lit plutôt les 
€ Actes des martyrs, > 11 rapporte les exemples de plu* 
sieurs papes , qoi avaient fait faire des images dans les 
églises de Rome , que i on y voyait encore : saint Sil* 
vestre, saint Marc, saint Jules, saint Damaae, saint Cé- 
lestin, saint Siite, saint Léon, Vigile, Pélage, Jean et 
saint Grégoire. Enfin il rapporte le dernier article des 
livres Carolins, où il est dit ma que Ton défend d'ado* 
rer les images, mais que Ton n'y contraint personne. Sur 
quoi le pape Adrien dit : c Cet article est bien différent 
c des précédons : c'est pourquoi nous reconnaissons qu'il 
-€ est de vous, en ce que vous faites profession de suivre 
H entiteement le sentiment de saint Grégoire. > 11 parle 
m roi Chartes , ensuite il rapporte le passage de ia lettre 
'de saint Grégoire k bérénus, oà il dit que les images 
.sent utiles pour rinstmction , mais qu'il ne faut adorer 
.t[ue Dieu. Il y joint d'autres passages de saiut Grégoire : 
isavoir, deux lettres k Secondiu, où il dit, qu'il lui envoie 
des. images pour exciter sa dévotion et adorer Jésus- 
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Cliri&t en is^ présence de son image. Le pape ajoute i (Nur? 
lant dtt cMctki de Neée : t Nous Tavons reçu, parée 

< que sa décision est coniorine au sentiment de saint 
f iitàtfèite « eraigDaot , §â mm m le ye^viaiB t 

t lea Gcaél né réloiriiaaaaiit k leur erreur , et qae noua 
f ne fusaioua reapuosables de la perte de tant d amea* 
« TettefMs, noua o'avoiui eaeore donn^ aacoQç r^lposif 

< )i reœperear au sujet du concile. > C'est que le pape 
étaUl)ieo iuiormé de l'état chancelaut de la cour de Coa- 
fltanUiiople ei in pou? mr dea iecwoolasiea. U ^oute : 

€ En les exliorlaiil à rétablir les images^ nous les avons 

t avertia de resUtuer à Tà^gliae romaiiie aa juridictioii auc 
• oertaina évèdiéa et archevôehéa ^ et les patrinoines qui 
c ttous furent dits quaud on abolit les ii nages : nms nous 

< B'avûBa eu aoeoue réponae. Ce qui Uàooure qu'ila sont 

< ooimrtîs mt «or artide, huiIb mm sur lea demi autres, 
A-Cest pourquoi, iài vous le ti^ouvej^ bon, en readaut 
€ grâces à TMapereor du réiablisaeueot de» nuages, 
c nous le presserons encore pour la resiilutton de U 
€ jundictiott des palriiiioîiiea ; et a il I4 r^^fuAfir Q<^ 
« kf dédaaroBS Mrétique. t 

Page 95 . . . , . Léon 111 , etc. 

S^lim Papehrok , c'est le premier pape qui se aoit send 

de monogramme pour signer ses bulles. Dans une mu- 
aaiffee de l'égltae de 8aiote*Saiaaae, déerile par Ciam* 
pini , on mM Léon III portant «ne église dans sa maio , 
et Cbarlemagne couvert d'un manteau, avec des Qious- 
taebea, Tépé^ pendante an >edté. Dana one anira* mosai* 
que plus cousidéi abie du palais de Latrau, le Christ prér 
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sente de la maiû droile les clefs a saint Pierre, et de la 
gauclve une étendard a un prince couronné , avec celte 
inscriplion : Conslantino V. C'est Constantin , fils d'I- 
rène ; et à côté de ces figures , saint Pierre présente de 
la main droite un manteau a un pape k genoux , et de 
l'autre un étendard a un prince aussi a genoux, avec 
celte épigraphe : Beale Petre , doua vita Leoni PP. 
et Victoria Carolo doua. Ce qui prouve, dit l'Art de 
Ycrilier les dates, que, dans les premières années de 
Léon III, la souveraineté de l'empire Grec était encore 
reconnue dans Rome. Muratori suppose que les rois de 
France, en acceptant le patriciat des Romains, avaient 
fait avec les empereurs quelque traité , par lequel ils se 
reconnaissaient pour leurs vicaires , par rapport à Rome 
el à son duché. 

Page 93 . . . Pascal etc. 

L'auteur de sa vie le loue d'avoir racheté beaucoup 
d'esclaves faits par les infidèles. 

t*age95 . . ï^/'. Varclii-prêtre Eugène, etc. '* 

On attribue à Eugène II d'avoir établi l'épreuve par 

l'eau froide. (Voir Mabillon, t. i. Vçt. An.) 

■• * • 

Page 97 Léon IV mourut ^ etc. ^ 

Il est le premier qui ait marqué dans ses dates le rang 
qu'il tenait parmi les papes de son nom. 

Page i02 Benoît, etc. 

C'est le premier pape qui ait pris le litre de Vicaire de 
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saint Pleine. A partir du quinzième siècle, ses succes- 
seurs ooc préféré celui de Vicaire de Jesm-CIwist. 

Cest ici que se place la fable de h papesse Jeanne, 
qui tînt, dit-on, le Saint-Siége deux ans et quelques | 
mois. Ce eonte doit son origine k quelques écrivains da 
quinzième et seizième siècle; les écrivains protestaoB 
s'en sont emparé et Tont répandu. Aucun bi^orien sé- 
rieux n'en a t^nu conii>te « Fétude la moins approfondie 
de la ciaoualagie suffît pour le détruire. 

Page 129 et 136 // irouvaù encore le iemfi 

de répondre, etc* 

Voici quelques fragmens de ces réponses : c Dans une 

lettre à Rodolphe, archevêque de Bourges, il décide, 
entr'autres cas, que les cborévéques ont les foaelioiis I 
épiscopales, et par conséquent, que les ordinations il^ 
prêtres et d évoques faites par eux sont valables; que 
farcbevéque de Bourges, en vertu de son patriarcat, 
n'avait ilioit sur l'église de ^arbonne que pour juger 
en cas d'appel, et gouverner pendant la vacance (iu 
siège. Je ne sacbe point qu'il ait été parlé auparavant de 
ce patriarcat ; et on croyait qu'il était fondé sur ce que 
Bourges était capitale du royaume d'Aquitaine, érigé par ^ 
' Charlemagne en faveur de Louis le Débonnaire. Le pape i 
continue : Dans l'Église romaine, on ne fait Tonction des 
mains ni aux diacres, ni aux prêtres. Toutefois, Tonction 
des prêtres était déjà reçue dans les Gaules , conirae té- | 
moignent Amalaire et Tbéodulfe d'Orléans. Le pape Ni- j 
colas continue : Les pénitens qui reprennent le service \ 
des armes; font contre les règles; mais puisque vous 
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témoignez que cette défense eù pousse qnelqoes uns au 

désesi)oir, et d'autres a s'enfuir cliez les païens, nous 
TOUS eu laissons la décision, suivant les circonstances 
particulières. Dans quelques unes de ses lettres, il près* 
crit des pénitences. Un moine, nommé £riarth, ayant 
tné un moine de saint Riquier, qui était prêtre , était allé 
à Rome pour être absous de ce crime. Le pape lui impose 
douze années de pénitenco. Pendant les trois premières, 
il demeurera pleurant k la porte de l'église; la quatrième 
et la cmquième, il sera entre les auditeurs, sans com- 
munier; les sept dernières, il communiera aux grandes 
fêtes, mm sans donner d'offrande. Pendant tout ce temps, 
il jeûnera jusqu'au soir, comme en carême, excepté les 
fêtes et les dimanches, et ne voyagera qu*k pied. Il 
devait, ajoute le pape, faire pénitence toute sa vie, mais 
nous avons eu égard k la foi et k la protection des saints 
apôtres qu'il est venu chercher! 11 le recommande k 
Uincmar, son métropolitain , pour lui faire accomplir sa 
pénitence, et Hincmar en écrivit k Hilmesade, évéque 
d'Amiens. Nous voyons dans les lettres du pape Nicolas 
trois autres exemples de ces pénitences canoniques, sem- 
blables k celles des pr^oEiiers dècles. Il imposait aussi des 
pénitences par menace a des pécheurs qui n'en deman- 
daient point: car Ëtienne, comte d'Auvergne, ayant 
chassé de son siège Sigon , évéque de Qermont, et mis 
un usurpateur a sa place, le pape lui ordonne de le réta- 
blir incessamment et de se trouver devant les légats qu'il 
envoyait pour présider un concile , afin de se justifier de 
ce crime et de plusieurs autres dont il était accusé. 
Autrement, dît le pape , nous vous défendons l'usage dt^ 
II. 27 
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vin ûi de la diair^ jusqu'à ce ^^ô vous^ v^iex à Rome 
voQS présentar dcvaat dooi. » 

Nicolas 1" s'éleva aussi coiUie les ordinaùous n'a- 
vaiôQt pas un but détermiué ; TÉgliM lalioô le» repoumit 
encore. Écrivant aux évèquea du royaume de Lolbaire, 
il leur dit : < J ai trouvé ridicule une expression de votre 
lettre dont voue dites que le pasteur est uu prêtre du 
comte Gérard. Le comte IVt-il ordonné prêtre? est^l de 
sou diocèse? Ou ordonne des prêtres pour une égUae dû 
la ville ou de la campagne, ou pour un monastère, mais 
non pour les maisons des laïcs. C'est peut-être nu des 
abus que nous devons réformer dauâ la prochaine a^sem* 
Uée» » (Conc», t. viii.) 

Pagé ItO Jean VIII, etc. 

On mêlait souvent, de son temps, des peines tempo* 

relies aux pénitences canoniques. Jean YIII , malgré son 
caractère viulent, en modéra plusieurs fois la rigueur; 
en voici un exemple cité par Fleury : t Un nommé 
Léon tard ayant commis un homiciile , avait été mis en 
pénitence par son évôque, et l'ayant accomplie i avait 
reçu l'adMolution ; ensuite 0 avait eu ordre, avec d'autres, 
de poursuivre des voleurs, k la charge de ue point les 
tuer s'il les pouvait prendre; en SLymi pris u»i ils lui 
arrachèrent les yeux ^ en aorte qu'il en mourut. Léontard 
demanda pénitence ^ son évêque , qui lui défendit de 
communier qu'à la mort, de boire du vin et de manger 
de la chair, excepté les dimauclieé cl les fêles, de couper 
SCS cUcveux, de semainier, de converser avec les iiommesi 
4i commander k ses eeris et jouir de son bien, et prendra 
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de fief d*ua seigneur. Léontard alla à Rome, et le pape 
écrivit k son évéqne que la pénitence lui paraissait trop 
rude, rcxhorlant à la motiércr, de peur de jeler le péni- 
tent dans le désespoir , laissant toutefois le tout à sa dis- 

Ci é lion. » 

Page 212 Marin II» etc. 

Ce pape porte aussi le nom de Martin III. Au reste , 
cette triste époque est pleine d'obscuriic. 

Pages 255 et 2S6 . . . . . Son discours fia une 

long^ue énumération, etc. 

Ce discours montre les prenaiers elTorls du clergé gal- 
lican pour lutter contre la papauté, A travers la juste 
indignation des excès de quelques papes , on y peut voir 
une tendance qui pousse évidemment à se séparer de 
l'Église romaine ; le lecteur en jugera par les passages 
suivans : « Nous croyons qu'il faut toujours honorer 
l Église romaine en mémoire de saint Pierre , et nous 
ne prétendons point nous opposer aux décrets des papes, 
saul toutefois rautorité du concile de Nicée et des autres 
canons Y qui doivent être éternellement en vigueur; car 
nous devons prendre garde que ni le sUence du pape ni 
ses nouveaux décrets ne préjudiclent aux anciens canoas. 
Dérogerons^nous donc au privilège du pape ? Point du 
tout» S'il est recommandable par sa science et par sa 
vertu, nous n'avons rien k craindre de sa part, et nous 
le devons encore moins craindre s'il s'égare par ignorance 
ou par passion I ou s'il est opprimé par la tyrannie qui 
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règne dans Rome , comme nous avons vu de noire temps. 

Mais que Rome e&L à plaindre, qui, après avoir proiluit 
tant de grandes lumières de l'Église, vient de répandre 
des ténèbres monstrnenses dont on parlera dans les siècles 
Il venir! iSous avons eu autrefois des Léon et des Gré- 
goire , un pape Géiase, un pape Innocent, dont la sa- 
gesse et l'éloquence étaient au-dessus de toute la philo- 
sophie humaine. Et toutefois, dans ces temps heureux ^ 
les évêques d'Afrique s'opposaient aux prétentions de 
Rome, plutôt, comme je le crois, par la crainte des 
maux que nous souffrons aujourd'hui qu'en vue du baie 

de ceux qui présidaienl alors. Car, que u'avous-nous point 
VU de notre temps? » (Ici Ârnoul fait une longue énu- 
mération des crimes delà papauté. ) i Est-il donc ordonné 
que tant d'évêques distingues par leur science et par k\iï 
vertu , qui se trouvent dans tout le monde, seront sounûs 
it de tels monstres , pleins d'infamie devant les hommes, 
et vides de la science des choses divines el liuuiaïues ? A 
qui nous en devons-nous prendre de ce que le chef des 

Kj^liscs, autrefois si élevé et couronné d'iionncur et de 
gloire , est maintenant tellement abaissé et chargé de 
honte et d'ignominie ? Cest notre faute , oui , la n6tre : 
c'est que nous ne cherchons que nos intérêts, et non 
ceux dé Jésus-Christ. Car si dans tous ceux que Ton 
choisit pour Tépiscopat, on examine la gravité des rnouiis, 
la vertu et la science , que ne doit-on pas chercher eu 
celui qui veut 'paraître le docteur de tous les évéquesl 
Pourquoi doue met-on dans le premier siège cehii qui 
ne mériterait pas la dernière place dans le clergé ? Qui 
pensez-vous que soit cet honuue assis sur un trône élevé. 
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éeiatant par l*or et la pourpre dont ii est revêtu? S'il est 
destitué de charité et seulement enflé par la science, 
c'est un antcchrist assis dans le tempie de Dieu , et se 
montrant comme s*il était Dieu. Que s'il n'a ni charité ni 
science, il est dans le temple de Dieu comme inio idole , 
et le consulter c est consulter le marbre. Attendons tant 
que nous pourrons la conversion de nos supérieurs, et 
cependant voyons où nous pourrons trouver la nourriture 
de la parole divine. Quelques uns de cette assemUéesoiit 
témoins que dans la Belgique et la Germanie , proTÎneeâ 
si précises de aous , on trouve des évéques exceiieus dans 
la religion. C'est pourquoi , si la division entre les rois 
ne nous empêchait , ce serait plutôt la qu'il faudrait 
chercher le jugemeul des évêques, qu'a Rome oh tout 
est vénal et où les jugemens se rendent au poids de l'or. 
Si quelqu'un dit, suivant Gélase, que r^ixlise romaine 
juge de toute l'Église, et que personne ne la juge elle- 
même, qu'il nous.mette h Rome un pape dont le. juge-* 
ment ne puisse eLi*e réforiué. Encore les évoques d'A- 
frique Fonttils jugé impoâsthio quanti ils ont dit : Peutroa 
croire que Dieu ins|Mre la jusfice à quelqu'un d'entre 
aous, ei qu'il la refuse à uue iaiiiiité d'évéques assemblés 
en cmodleMMais 4 préseni qu'à Rome il ft'y a, ditnm, 
presque pmonne qui étudie^ de queâ front oseroat-iis 
eoseigner ce qu'ils u'ont pas appris? Quand même on 
pourrait en quelque façon tolérer rignoranee dans les 
autres évéques, elle est intolérable dans un pape^ qui 
doit juger de ia foi , des moeurs , de la cgnduile des cvê- 
qiies, en un mot de I Kglise universelle, ^aint. Grégoire 
dit : Si quelque cvêque se trouve en faute, je n'en sais 
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pmni qof ne soft soumis au Stint-Siége ; mais quand iig 
ioni ieur devoir, I bumiiiié demande qu'ils soient tous 

égaox Ne parions pas des cas où personne ne se 

plaint. Que ferons-nous si les seigneurs , qui ont les armes 
à la main , découvrent que Ton corrompe leurs femmes? 
si les jroîs irrités convainquent un évèque dn crime de 
lèsc'iiiiijrslé, tl (ju ils \oicnt (|ue par coliisiun nous em- 
ployions de longoes procédures et des chicanes embarras» 
sëea pomr les jouen Emploieront-ils de l'argent pour se 
faire rendre justice à Kume , et le coupable manquera*t-il 
d'offrir aux Romains des montagnes d'or, s'il espère pir 
Hi se tirer d'affaire? > Il apporte ensuite les exemples de 
Gilles, ai'ciievéque de Reims, sous le roi Cbildebert, et 
d'Ëbben mm Loois-la-Débonnaire , déposés sans fat parti* 
cipation du pape, et il conclut que les causes évidenres, 
et où il n'y a point d'appel au Saint^iége, doivent être 
terminées parleconcila de la province* Sur ce que lapr^ 
tendue lettre Dainase dit qu'il n*est pas permis de tenir 
un concile sans l'autorité du Saint-Siège, il dit : c Quoi 
donc! ai les âmes des barbares 6tent la Kberté d'aller )i 
Rome, ou si Rome, sujette à quelque barbare, suit la 
passion de sgn maître pour être aliénée de quelque 
royaume, il ne se tiendra point de contâles où tons les 
évéques du monde attendront, au préjudice de leurs 
prinCès, lesordres de leurs ennemistLeôoncSedeNieée, 
si respecte même par l'Église romaine, ordonne détenir 
les conciles deux fois Tannée, sans faire mention de l'au- 
torité du pape. Pour ne poittt disputer, bonbrons TÉglise 
romaine plus que ne le faisaient les évéques d'Afrique, et 
la consultons A Véik des royaumes le permet, coumie 
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on a fait en celte cause d'Arnoul. Si son jugeaiciil est 
juila, aou^ lû raiîevroas m paix; s'il ne 1 e»t pas, noua 
anitrooa ca qwe VAp4tre ordosoe , de ne pas éecuter m 

ange même contre l'Évangile ; que si Uoine se lait comme 
f^ie fail II préaeat « neua oonaulterons lea lois ; car o(^noua 
adpesaerioDa^ioiis , puisque Rome semble abandonner 
iuui secours divin et humain et s abandonner elle-même? 
Depuis la chute de Tempire , elle a peidu TEgli^e é!kr 
lexandrie et celle d'Anlioche , et pour ne rien dire de 
TAfrique et de l'Asie , i Europe même commence à la 
quitter; TÉglise de Constantinople s'est soustraite; le 
(Icdaijs de l'Espagne ne connaît poiiiUes jugcmens; c'est 
donc de cette révolte que parle l'Apôtre, non seulement 
des nations, mais des Eglises; car on voit les approches 
de l'Antéchrist, dont les ministres ont déjii envahi les 
Gaules et nous accablent de toutes leurs farces. » Il finijt 
en disant « qu'on doit consulter les canons, pour voir 
combien il faut d'évèques pour en juger un, et commen| 
on doit juger celui qui ne veut pas se défendre. » 

Page 242 ^ • t * • Sylmsire II momui, 0to. 

Il fut enterré h Saint- Jean-de-Latrao. Cette églisn nyant 
été rétaUie e4 iê^j on trouva son corps dans un cer« 
ciieil de marbre, revêtn d%abits pontificaux, la mitre en 
tète, les bras en croix. Dès que l'air l'eut louciié , il 
tomba en poussière ; il ne resta ijpi'une croiK d'argent et 
l'anneau pastoral. 

« 

Page â79 Elle envoya m lialie l'arche^ 

vêqtAC de Cologne Annon, etp, ' . « 

Annon s'éuit déjk rangé du côté d'Alexandre; 'déjiV 
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. eo 1062 , il avait fait Im ses e^ns ponr détruire le 
pouvoir dllonorius. 11 avait réuoi les évêques allemands 
en «n concile k Osbor ; le roi y assista. Cette assemblée 

Tut ! ( marquable par une lettre de Pierre Damien dont ou 
lit lecture ; elle reuiermait uue discussion entre un avocat 
du rot et un défenseur de l'Ëglise romaine ; on y peut 
voir percer l'esprit qui animait llildebrand. En voici les 
principaux passages : 

Le Défenseur. 11 s*agit d'une affaire qui , à elle est 

bien établie , fixe tout le reste , mais qui aussi , si elle 
s* écroule, entraîne tout dans sa ruine, parce qu elle est 
la base et l'appui de tout. Le roi ou l'empereur, ou bien 
un homme irréprochable de chaque ordre , fixaient , sui- 
vant leur volonté et leur pouvoir, les sièges des paUiar- 
cats, les limites des métropolitains, la juridiction des 
évèques, les dignités des Eglises ci de chaque ordre; ils 
réglaient d'une manière constante Téteodue des préroga- 
tives ecclésiastiques. Mais rÉglisè romaine a été fondée 
et élevée sur le rocher de la foi , sans aucune volonté ni 
intention humaine, par c^tte unique parole qui a fait le 
ciel et la terre. Cest sur cette force qu'elle s'appuie. 11 
est certain que celui qui 6te à une Eglise quelconque ses 
dsoits est iiynste, et que celui qui enlève à TÉglise ro- 
maine la suprématie qu'elle a reçue du chef de toutes les 
Eglises est un hérétique. 

L* Avocat* Pour bien juger de cette affaire, je prétends 
qu'en nommant le pape sans le consentement du roi, 

l'Église 1 omaiue a lésé les droits et déshonoré la majesté 
du souverain. • 



■A 
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Le Défenmir. Il ftiat (Tabord voir m le pape peut 
être nommé avant de parler de droits lésés. 

L'Avocat, il est clair que le pape doit être élu par 
ceux qui, suivant les saints canons i doivent lui obéir 
après son ordination ; or, le peuple romain et Tempereurt 
qui en est le chef, doivent lui obéir comme a leur pontife 
souverain* 11 s*agit donc de savoir si le peuple peut faire 

une élection sans son chef, s'il doit obéir a un pape que 
l'empereur n'a pomt élu. Il est donc prouvé que l éiection 
dn piHiâfè n'est pomt valide si elle n'est eonÂmiée par 1^ 

roi des liomaias. • , 

Le défenseur s'efforça de prouver par plusieurs exem- 
ples que les princes temporels n ont jamais exercé une 
grande iutluence sur les élections des ecclésiastiques; il 
en conclut que, puisque la suprématie religieuse et lé 
chef de la religion chrétienne ont été établis par le Roi 
des cieuXf le roi de la terre agit contre la justice en s'en 
rodant. L'empereur n*a aucun pouvoir dans l'Église* 
Comment donc le pape ne pourrait-il é(re élu sans l'ap- 
probation de celui qui n!a aucun pouvoir dans rÉgUsa ? 

L'avocat admit celte proposiliou, mais il en avança 
une autre ; c On ne peut nier que Uenri 1U| père de 
noire monarque actuel , a été fait patrice des Romains et 
a reçu d'eux ie premier rang dans réleclion du pape. De 
plus, le pape Nicolas a accordé au roi ce privilège qu'il 
tenait déjà de son père et l'a eoASimé par un décret sy* 
nodal. Quoi ! le roi aurait donc perdu celte prciogative 
qu'il tenait de la libéralité dv Saint-Siège ?. > 

Le défenseur ne contesta pas la réaUié du privilège^ 
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U o^eta m la owiarité da ioi« « {#'£;gli«e tH sa 

mère, disaitrii, et le roi, «Miigré les di$poiition$ heu- 
reuses de son esprit, n'est encore qu'un enfant qui a be- 
sohi de tuteur. Or, qui peut mieux que VÉglise se charger 

de cette tutelle et exercer ses droits? Comment pouvaii-il 
choisir un pape? De même que sa mère naturelle veille 
k ses intérêts terrestres, de même sa mèrespiritueUe, <m 
rÉ^lise , prend pour lui le soin des choses spirituelles. 

L'Avocait Soutenez tout ce que vous voudrez, pourvu 
^*ilîe«le tunutant que le papea cMfinaé on ti^ par 

un décret. 

Le Défenseur. Est-il étonnant qu'un homme fragile 
çliange ce qu'il a étabh , lorsque le Tout*Puissant , qui 
pénètre dans l'avenir, change souvent ce qu'il a arrêlë? 
car il inodilie quelqueiois et même anéantit ses promesses. 

L^yçQH^^ damandu alors la preuve de çeUe itssertioA 
par des eiemplas tir4s de t'^critore. 

Le défenseur le Ét et conclut ainsi : < Nous , conseil 
l'ers de- la côuromie et serviteurs da 8aint4iége , noua 
faisons de communs eiforts pour l'union du saeerdoce et 
de l'empire , ati« que ie genre humain , gouverué par eea 
deux puissances, ne soit jamais divisé , qu'elles se se»* 
tiennent l'une l'autre comme les deu& pOIes du monde, 
ét qué les f èupies qui leur soUt 'Soumis ne deviennent pas 

indociles par leurs divisions, en sorlc que, comme lo 
Médiateur entre Dieu et i'homuie a mystérieusemeoi uni 
la royauté et le saeerddee , Icn Aéus chefs soient unts par 
une aUei^Mt>û mutuelle, eique Ton trouve \tà m daa^ le 
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pontife romain et le pontife dans le roi , sauf le droit du 
pape qne lai seul peut exercer. Au surplus, que le pape 
réprime les criminels par la loi du prince , et que le roi 
ordonne par ses évéques ce qui concerne le salut des 
âmes , suivant les saints canons. Qne le pape , comme 
père , aiL la piéeiuiiiciicc ; que le l oi , cuinme fils unique, 
repose dans les bras de son aiïection. » 
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